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J  E  publiai ,  il  y  a  environ  dix  ans  ,-uii 
petit  Livre  ^Observations  sur  F  Air 
et  les  Maladies  Epidémiques  ,  depuis 
r année  1727  jusqu  à  la  fin  de  1  ;  et 

je  viens  d'en  achever  un  pareil  depuis 
173B  jusqu'en  1747?  inclusivement. 
Dans  ce  dernier,  j’ai  été ,  je  pense ,  un 
peu  plus  soigneux  et  plus  exact  dans 
l'histoire  des  Maladies  dominantes ,  et 
la  méthode  de  les  traiter.  Quoi  qu’il  en 
soit ,  comme  j’aurois  trop  interrompu 
le  fil  de  ces  Observations,  si  j’étois 

entré  dans  unediscussion  particulière 

de  la  nature  et  du  traitement  de  toutes 
les  Maladies  que  j'y  parcours  ,  je  me 
suis  réservé  à  le  faire  dans  l'essai  que 
je  présente  au  Pub’ic ,  dans  lequel  ma 
façon  de  penser  etd  opérerpar  rapport 
tant  à  la  Fièvre  en  général ,  qu'à  ses 
espèces  particulières,  paraîtra  d’une 
manière  plus  étendue;  ce  qui  se/a, 
comme  je  l'espère,  de  quelque  utilité 

aux  jeu  lies  Praticiens  :  cet  Essai  étant 
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îe  résultat  d’une  longue  expérience, 

O  i  * 

et  les  Observations  avant  été  faites 
avec  tout  îe  soin  et  la  diligence  possi¬ 
ble.  En  tout  cas,  je  me  flatte  qu’il  sera 
bien  reçu  ,  et  regardé  comme  3e  travail 
crun  honnête  homme  qui  souhaite 
sincèrement  îe  bien  ,  non-seulement 
de  ceux  de  sa  profession ,  mais  de  tout 
le  monde  en  général. 

Dans  cet  Essai  j’ai  souvent  cité  les 
deux  Livres  d'Observations  dont  je 
viens  de  parler  ;  et ,  dans  le  dernier  de 
ces  deux  Livres  :  j’ai  cité  cet  essai  ; 
par  ce  moyen ,  j’ai  taché  de  les  éclair¬ 
cir  F  un  pa  r  l’autre. 

Quoique  je  m’en  sois  tenu  ,  à  la  ri¬ 
gueur,  aux  faits  et  à  une  expérience 
souvent  répétée  (et  quand  j'ai  raison¬ 
né  dessus  ,  j  ai  visé  a  la  plus  juste  ana¬ 
logie)  j'ai  encore  soutenu  souvent  ma 
doctrin  e  et  ma  conduit  e  p  ar  F  au  tori  té 
des  Anciens ,  particulièrement  d'Hip¬ 
pocrate.  Et  je  Fai  fait  d’autant  plus 
volontiers ,  que  je  sens  parfaitement 
la  grande  utilité  dont  ils  m’ont  été 
dans  îe  cours  de  mes  Etudes  et  de  ma 
Pratique  ;  et  aussi  dans  la  vue  d’en 
recommander  la  lecture  aux  jeunes 
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Médecins  :  mais,  quoique  peut-être 
mon  avis  sur  ce  point  ne  soit  pas  d’un 
grand  poids  ,  j'espère  néanmoins  que 
le  sent  im  en  t  u nan i  m e  de  s  pî  u s  grands 
Maîtres  de  notre  profession  sur  les 
Anciens  ,  obtiendra  le  suffrage  qu'il 
mérite. 

Je  ne  veux  pas  prendre  sur  moi 
d  avancer  que  personne  ne  peut  être 
un  bon  Médecin  ,  sans  consulter  le 
grand  Oracle  de  la  Méde  ci  ne  et  sans 
lire  les  Anciens  :  mais  qu'il  me  soit 
permis  de  dire  qu'en  le  faisant  ,  on 
devient  bien  meilleur  Médecin  ;  et  ie 
crois  que  peu  de  gens ,  si  même  il  y  en 
a  eu  »  ont  joué  un  rôle  considerable 
dans  la  profession ,  sans  les  avoir  élu 
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et  j  li  i  ppocrate  -  «  w ^ 
.comme  le  Père  de  la  Médecine ,  et 
Plan  qu'il  a  laissé,  comme  la  base  de 
3a  vraie  et  solide  Médecine:  et  il  a  été 
constamment  dans  la  plus  haute  vé¬ 


nération  narmi  tous  ceux  qui  font 
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suivi,  au-moins  ceux  qui  étaient  juges 


corn  pe  ten  s  en  cette  partie,  La  raison 
en  est  claire  :  c'est  parce  qu'il  a  étudié 
la  Nature  avec  le  plus  grand  soin 
et  la  plus  grande  assiduité,  et  qu'il 
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VI  PREFACE 
Fa  copiée  et  suivie  avec  la  plus 
grande  exactitude  ;  de  sorte  que  ses 
Observations  ont  été  trouvées  par¬ 
faites  dans  tous  les  âges  suivaîis. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  Mé¬ 
decine,  mais  dans  beaucoup  d’autres 
Arts ,  que  l’étude  des  Anciens  est  du 
pins  grand  avantage  ;  et  tout  le  monde 
en  convient.  Quiconque  veut  exceller 
dans  la  Poésie,  la  Gravure,  la  Sculptu¬ 
re,  etc.  consulte  tou  jours  les  Ouvrages 
des  anciens  Maîtres  dans  chacun  de 
ces  Arts,  comme  les  plus  parfaits  Mo¬ 
dèles,  et  les  Copistes  les-plus  justes 
de  la  Nature  :  et  ce  n’est  pas  pour  3a 
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Vgs  Exemplaria  Græca 
JSTocturnâ  verscite  manu  ,  ver  sa  te  diurnâ , 


En  effet ,  les  Anciens  éîoient  non- 
seulement  des  hommes  d’un  grand 
génie,  maisdelaplus  grande  diligence 
et  d’une  application  infatigable  (  les 
Historiens  Romains  mettent  tou  jours 
dans  le  Caractère  de  leurs  Grands 
Hommes,  incredtbllem  indus triam , 
diligentiam  singularem)  ils  ten  oient 
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leurs  yeux  fermement  attachés  sur  ce 
qu'ils  vouloient  décrire  ;  et  ils  nous 
ont  donné  devrais  portraits  et  la  vé¬ 
rité  nue  des  objets  :  ce  qui  est  infini¬ 
ment  plus  beau  que  ces  traits  affectés 
et  fleuris  de  l'imagination  trop  fée  on-» 
de  de  quelques  Modernes  :  plus  une 
description  est  juste  ,  plus  elle  est 
excellente.  Quel  portrait  est  bon  ,  s'il 
ne  ressemble  point  à  Y  original  ?  Et 
comme  plus  la  Nature  est  attentive¬ 
ment  examinée ,  plus  elle  paroit  admi¬ 
rable  ;  de  même  celui  qui  nous  en 
donne  la  copie  la  plus  fidelle  ,  mérite 
de  passer  pour  le  plus  grand  Maître, 
En  cela ,  Hippocrate  a  tellement  ex¬ 
cellé  |  qu’il  a  mérité  les  applaudisse- 
mens  unanimes  de  tous  les  Peuples 
ses  voisins  ;  ils  lui  ont  même  rendu 
des  honneurs  divins ,  parce  qu  il  étoit 
autant  capable  de  guérir  les  Maladies, 
que  de  les  connoitre  et  de  les  décrire. 
Je  suis  très-persuadé  que ,  si  sa  Mé¬ 
thode  eût  été  scrupuleusement  suivie 
par  les  Médecins  qui  lui  ont  succédé, 
f  Art  de  guérir  devroit  avoir  été  pous- 
j  sé  ,  il  y  a  long-tems ,  à  une  plus  haute 
perfection  qu’il  ne  Test  aujourd'hui } 
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Fill  F  K  E  F  À  C  E. 
n'ayant  cependant  point  fait  de  pro¬ 
grès  ,  malgré  les  grandes  et  nombreu¬ 
ses  décourêrt  es  qui  ont  été  faites  de- 
puis  (  particulièrement  dans  ce  siècle 
et  dans  le  dernier  )  dans  la  Physique , 
T  Anatomie ,  la  matière  Médicale  et  la 
Chimie.  Il  est  vrai  que  l’homme  étant 
mortel  de  sa  nature ,  il  est  impossible 
que  l’Art  de  rende  immortel  ;  mais 
certainement  il  est  très-possible,  pour 
son  soulage  ment ,  de  trouver  quelque 
chose  de  plus  exact  et  de  mieux  déter¬ 
mine  que  ce  que  nous  avons  à-présent. 

Du  terns  de  Galien ,  et  même  long- 
terms  avant ,  de  vaines  hypothèses  , 
'amour  de  la  nouveauté  ,  la  mode  et 
les  cabales  des  Médecins ,  firent  très- 
perdre  à  ceux  qui  ont:  suivi 
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cette  profession  ,  le  bon  chemin  ,  et 
s’attacher  à  Terreur;  et  Ton  ne  voit 
que  trop  que  nous  touchons  à  un  pa¬ 
reil  u  lalheur.  Cependant  i  I  faut  avouer 
que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Praticiens 
modérés  ,  réguliers  et  judicieux ,  se 
son!  toujours  accordés  à  la  Doctrine 
dTlippoc-rate ,  comme  le  savant  Dr. 
Parker  Ta  fait  voir  dans  son  dernier 
Essai ,  auquel  je  renvoie  le  Lecteur . 
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ainsi  qu'aux  ingénieux  Commen¬ 


taires  du  Docteur  Glass ,  sur 
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pour  imiter  J.a Pratique  ci 
Je  suis  bien  éloigné  c 
Médecine  une  Théorie  raisonnable, 
que  je  pense  être  la  base  de  toute  Pra¬ 
tique  j  Liste  et  régulière  ;  mais  elle  doit 
être,  comme  Hippocrate  en  avertit, 
K&tx  (pvpiv  Sîcjpiôjv  P  Si  un  Médecin  a 
envie  de  profiter  ,  ce  doit  être  de  cette 
façon  ,  et  non  par  des  hypothèses  chi¬ 
mériques  ,  ni  par  un  Charlatanisme 
téméraire  et  insoutenable.  Ainsi  une 
Etude  soigneuse  des  Anciens  ,  et  une 
connoissance  entière  des  Lois  de  l’E¬ 
conomie  Animale  ,  comme  quelques 
Modernes  font  raisonnablement  éta¬ 
blie  ,  doit  être  l’occupation  de  tout 
Médecin  ;  mais  quelques-uns  se  pous¬ 
sent  dans  le  Monde  bien  plus  vite. 
Etre  le  Favori  d’un  Seigneur,  ou  ce  q  ai 
vaut  mieux  ,  d  une  Dame  de  grande 
condition,  être  1’ Arcboutant  ou  le  Co¬ 
ryphée  d’un  Parti ,  un  Equipage  briE 
lant,  avec  une  bonne  provision  d’assu¬ 
rance,  voilà  les  qualités  qui  perfection- 
lient  un  Docteur,  à  la  honte  de  laPrq* 

t.  Pe  Vict»  acut.  Sect.  XLYI.  Edit,  Linden. 
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Je  suis  bien  éloigné  de  blâmer  en 
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fessioB ,  et  au  détriment  de  la  Société. 

Cèlse  a  été  justement  surnommé 
I  Hippocrate  Latin  ,  non-seulement 
pour  avoir  traduit  en  sa  Langue,  une 
infinité  de  passages  du  Divin  Vieil¬ 
lard  ?  mais  aussi  pour  avoir  générale¬ 
ment  suivi  sa  Méthode  et  sa  Pratique. 


Son  Latin  est  fort  élégant,  sa  Méde¬ 
cine  et  sa  Chirurgie  justes  à  ravir. 

Personne  nia  suivi  Hippocrate  de 
plus  près  qu'Aretée*  de  Capadocer, 


*  Il  est  assez  surprenant  que  personne  n’ait  fait 
mention  d’Aretée  avant  AFtius  A  mi  tenus  au  cinquième 
Siècle  (  à  la  vérité,  ,  il  est  nommé  dans  i’Euporista 
attribue  à  Dioscoride  ;  mais  peu  de  gens  pensent  que 
cette  Pièce  soit  véritablement  de  cet  Auteur  )  ;  ni 
Galien  ,  ni  Cælius  Aurelianus ,  ni  Oribase  n’en  p  r- 
lent  ,  quoique  ce  dernier  entre  en  un  si  grand  détail 
sur  l’énumération  des  Médecins  de  marque,  ses  pré- 
dresseurs  ou  contemporains;  et  quoique  Aretée  sem¬ 
ble  avoir  été  un  Pratitien  très-recommand  ble,  et  un 
homme  d’un  grand  savoir  et  d'un  gr.nd  iugemeut  „ 
il  affecte  un  style  fort  singulier  ,  usant  de  beaucoup 
de  mots  surannés,  de  phrases  dans  le  goût  d’Ho- 
mere  et  d’Hippocrate  ,  et  de  la  Dialecte  Ionique  , 
qui ,  au  terns  qu’il  écrivoit,  étoit  presque  entière¬ 
ment  hors  d’usage  ;  car  quoi  qu’en  pense  Vossius  ,  il 
est  hors  de  doute  qu’il  n’a  écrit  qu ’après  le  tems  de 
Néron.  Il  est  naturel  de  penser  que  tout  cela  auroit 
dû  le  rendre  remarquable  sur-tout  s’il  exerçoit  à 
Home ,  ou  dans  le  voisinage  ;  ce  qui  n’est  pas  sans 
fondement,  puisqu’il  conseille  aux  malades  des  vins 
Romains ,  entre  autres  ceux  de  Falerne ,  de  Surren- 
%  um  ,  de  Sienne,  et  ceux  de  Fundi. 

Mais  de  plus  Galien  et  Aetius  citent  beaucoup  de 
passages  d’AffçliigeAeg  qui  sont  exactement  les 
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jusqu'à  avoir  affecté  ses  expressions 
et  son  Style.  Ses  Descriptions  des  Ma¬ 
ladies  sont  admirables,  et  sa  Méthode 
de  traiter  très-j  udicieuse. 

mêmes  ,  pour  le  sens  ,  la  doctrine  ,  la  méthode  de 
traiter  ,  et  la  f  çon  de  s’exprimer  ,  que  ceux  que 
nous  trouvons  dans  Aretée  ;  seulement  ce  dernier  leur 
donne  un  tout  Ionique.  Tous  deuxs’accordent  à  recom¬ 
mander  certaines  recettes  particulières  qu’il  est  rare 
de  rencontrer  dans  aucun  autre,  en  particulier  l’usage 
extérieur  des  Cantharides;  ce  qu’on  ne  peut  trouver,  je 
pense  ,  dans  aucun  Auteur  précédent ,  excepté  Celse. 

Archigenes  a  t- il  donc  emprunté  d’Aretee  ,  ou  bien 
ce  dernier  c-r-il  emprunté  du  premier? 

Il  est  certain  qu’Archigenes  exerçoit  à  Rome  avec 
beaucoup  de  répuràiion,  qu’il  étoit  un  Médecin  et  un 
Auteur  célèbre ,  et  que  c’est  ainsi  qu’en  ont  parlé  Ju¬ 
venal,  Galien  ,  Caeiius  ,  Oribase  ,  AEtius  ,  etc.  Il 
est  rigoureusement  critiqué  par  Galien,  tantôt  cen¬ 
suré  ,  tantôt  recommandé  ,  mais  jamais  taxé  d’être- 
un  pur  Compilateur  ;  Aretée  au-contraire  n’est  cité 
que  par  Aetius  et  Paul  AEginete  ,  et  même,  ce  qui 
n’est  pas  peu  surprenant  >  on  ne  le  trouve  pas  dans  la 
Bibliathè  ;ue  de  Phctiùs  ;  à  la  vérité  c ela  est 
étrange  ,  et  l’on  en  peut  gueres  donner  de  raison  ; 
on  seroit  porté  à  croire  qu’ Aretée  a  emprunté  d’Àr- 
chigenes  ,  ou  plutôt rju  il  l’a  transcrit  et  lui  a  donné 
une  nouvelle  tournure  ,  par  les  expressions  d’Hippo¬ 
crate  et  le  Dialecte  Ionique.  Il  se  peut  qu’ Aretée  ait 
fait  d’Arcbigenes  quelque  chose  desemblahle  à  ce  que 
Caeiius  Aurelianus  fit  peu  après  de  SorSnus.  Mais  ,  si 
cela  est,  il  a  beaucoup  mieux  rendu  le  Grec  d ’Ar¬ 
chigenes  ,  que  Caeiius  n’a  latinisé  ,  comme  il  dit  So- 
ranus.  Suivant  cette  supposition,  il  ne  faut  point  être 
surpris  de  trouver  les  vins  Romains  recommandés  dans 
Aretée,  quoiqu'il  ait  exercé  et  écrit  en  Gapadoce,. 
ou  autre  part  ,  à  une  grande  distance  de  Rome.  Ce 
«ont  là  mes  conjectures.  De  quelque  façon  que  la  chose  • 
soit  t  nous  avons  dans  Aretee  un  Ouvrage  d’un  grand; 
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Galien  doit  être  la  par  tous  Ceux 
qui  veulent  consulter  le  Commenta- 
t  ■'*  u  r  (T  H  î  pp  x  'rate  le  pl  u  s  t  rav  ai  lié . 
O:  are  cela ,  il  est  rempli  d'un  nombre 
immense  d'Qbservations  belles  et  uti¬ 
les  dans  toutes  les  parties  de  la.  Méde¬ 
cine  «  et  il  est  le  premier  qui  nous  ait 
donné  une  Description  exacte  du 
Poids  ,  de  ses  différences  et  significa¬ 
tions  :  il  est  fà  dieux  qu’il  ait  donné  si 
fort  dans  le  Péripatétisme  et  dans  la 
Péri  phrase.  Ce  ne  seroit  pas  rendre 
im  service  de  peu  d'importance  ?  que 
de  donner  un  Abrégé  judicieux  de  se 
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Ouvrages. 

Si  Cœlius  Aurelianus  avoit  écrit 
dans  îe  Style  de  Celse  fil  auroit  été  un 
A  iteur  impayable.  Tel  qu’il  est,  nous 
lui  avons  une  obligation  très-grande' 
de  nous  avoir  transmis  la  Dbctrine 
complette  des  Méthodiques  ,  en  par¬ 
ticulier  du  judicieux  Soranus ,  aussi- 
bien  que  du  sentiment  des  Anciens , 
sur  beaucoup  de  Maladies ,  qui  au¬ 
raient  été  entièrement  perdus  pour 


prix,  une  Description  des  Maladies  très-exacte  ,  et 
en  général  ,  une  Méthode  de  traiter  très-propre  et  ju¬ 
dicieuse  ,  et  il  est  fâcheux  que  l’Ouvrage  nous  soit 
parvenu  si  mutilé, 
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Malgré  ses  Barbarismes ,  ses 


nous. 

Descriptions  des  Maladies  sont  ad- 

•  ï  r 

mi  rabies. 

Il  y  a  un  des  Anciens  que  je  veux 
recommander  plus  particulièrement  ; 
c’est  Alexandre  de  Tralles  qui ,  à  la 
vérité ,  a  suivi  en  beaucoup  de  choses 
Hippocrate  et  Galien  ,  et  leur  donne 
généralement  1  épithète  de  àufomtt  : 
mais  il  a  en  outre  ,  de  son  chef,  un 
nombre  infini  <Je  remarques  utiles, 
beaucoup  d'excellentes  recettes,  et  est 
écrit  d’une  manière  très-judicieuse  et 
très-régulière. 

Mon  but ,  dans  cet  Essai ,  n’a  pas 
été  de  donner  une  Dissertation  parti¬ 
cularisée  et  méthodique  des  Maladies 
qui  y  sont  traitées ,  mais  seulement 
quelques  Avis  et  quelques  Observa¬ 
tions  nécessaires  pour  la  connoissan- 
ce  de  leur  Nature ,  et  leur  Guérison. 
Car  il  auroit  fallu  ,  pour  cela ,  un  Ou¬ 
vrage  de  plusieurs  V  ol urnes,  qui  pour- 
roit  être  un  peu  ennuyeux  auj our¬ 
di  mi. 

J’ai  donné  peu  ou  point  de  Formu¬ 
les  ou  Ordonnances.  Car  ,  comme  dit 
Hippocrate  ,  celui  qui  connoît  la 
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Maladie  ,  ccnnoit  ce  qui  est  propre 
pour  la  guérir.  Lorsqu'un  Médecin 
connoît  s'il  faut  ordonner  des  Stimu* 
îansou  des  Anodyns ,  des  Laxatifs  on 
des  Astringens ,  des  Atténuansoudes 
Epaississans  ,  il  importe  fort  peu  de 
quelles  Drogues  il  doit  se  servir,  entre 
celles  qui  composent  la  vaste  matière 
Médicale  ,  dont  nous  sommes  abon¬ 
damment  fournis.  Il  doit ,  pour  son 
usage,  en  choisir  peu  de  chaque  sorte 
de  celles  qui  opèrent  plus  efficace¬ 
ment  ,  et  s’y  tenir ,  sans  se  jetter  dans 
un  certain  fatras  immense  de  Dro¬ 
gues  ,  qui  plaît  tant  à  quelques-uns.  * 
En  agissant  ainsi ,  il  connoltra  bien¬ 
tôt  leurs  vertus  et  leurs  effets  ;  il  fera 
réellement  la  distinction  des  Symptô¬ 
mes  delà  Mal aclie,  d’  avec  ceuxqu i  sont 
causés  par  les  Piemèdes  :  ce  qui  assez 
souvent  est  une  chose  qui  n’est  pas  de 
peu  d’importance.  En  effet ,  j  ai  vu  en 
mon  particulier ,  en  exerçant,  et  dan  s 
quelques  écrits  publics ,  un  si  prodi¬ 
gieux  mélange  de  Drogues  entassées 
ensemble  dans  une  Ordonnance ,  que 
Apollon  lui-même  auroit  été  embar¬ 
rassé  à  çounoitre  ce  qu’on  avoit  pré- 
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tendu  y  désigner.  Ce  n'est  pas  qu’il 
n  arrive  fréquemment  dans  les  Ma¬ 
ladies  ,  de  telles  complications  (  et 
contraindications  en  même  teins)  qui 
rendent  nécessaires  en  Méd  îcine  cér¬ 
ia  dis  degrés  de  coin  bin  ai  son  et  même 
de  contrariété. 


Mais  une  Formule  ou  un  Recipe, 
com  me  on  l'appelle ,  ne  peut  être  d’un 
grand  usage.  Vingt  ou  trente  Grains 
de  Rhubarbe  purgeront  une  personne 
aussi  bien  que  deux  fois  autant  de 
Jalap  en  purgera  un  autre.  Un  Grain 
d’ Opium  ,  ou  vingt  Gouttes  de  Tein¬ 
ture  Anodyne,  assoupiront  quelqu’un 
aussi-bien  qu’une  Dose  plus  forte  des 
mêmes  Remèdes  en  assoupiroit  un 
autre.  Outre  cela,  la  constitution  et 
la  manière  de  vivre  du  Malade,  doit 
être  considérée ,  en  fait  d’Ordonnan- 
ce,  autant  que  la  Maladie  même.  Une 
personne  sobre ,  ou  une  autre  dont  la 
principale  nourriture  est  du  Lait, des 
Légumes  et  de  3  Eau ,  ne  supportera 
en  aucune  façon  des  Remèdes  chauds, 
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composés  d’Esprits ,  qui  pourraient 
être  très-convenables  à  ceux  qui  se 
sont  beaucoup  livrés  aux  Ragoûts  et 
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aux  Liqueurs  spiritualises.  De-Ià  il 
s  ensuit  rlaîiv  meut  qu  il  faut  toujours 
commencer  ,  en  tout  genre  ,  par  des 
Doses  petites  et  très-modérées,  et  que 
non-seulement  les  Remèdes,  mais  en¬ 
core  la  boisson  et  le  manger  du  Ma¬ 
lade  doivent,  être  prudemment  réglés. 
Car  ce  dont  nous  usons  par  Onces  et 
Livres  ne  peut  que  nous  affecter  con¬ 
sidérablement ,  aussi-bien  que  ce  que 
nous  prenons  par  Grains  et  Scrupu¬ 
les.  Hippocrate  et  les  Anciens  étoient 
très-soigneux  sur  ce  point ,  et  très- 
exacts  en  prescrivant  un  Régime. 
Ainsi  à  cet  égard  les  jeunes  Médecins 
feront  très-bien  de  les  consulter.  Car 
pour  ceux  qui  ne  veulent  ni  lecture 
ni  raison ,  mais  qui  exercent  par  rou¬ 
tine  et  ordonnent  au  hazard  ,  je  les 
avertis  sérieusement  de  lire  au  moins 
le  sixième*  Commandement. 

*  Apparemment  ;  tu  ne  tueras  point . 
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CHAPITRE  I. 

De  la  Fièvre  la  plus  simple : 

Le  grand  B'oerhaave  dans  ses  admira¬ 
bles  Aphorismes  de  Cogne  s  ce  n  dis  et 
C  rendis  morbis  ,  commence  par  la 
maladie  de  la  fibre  simple.  En  effet, 
l’un -’que  méthode  d’acquérir  une  con- 
noissance  un  peu  profonde  dans  quel¬ 
que  science,  c’est  de  commencer  par 
les  Elémens  de  cette  même  science  ; 
car  ce  qui  est  plus  simple  ,  est  plus 
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aisément  compris  ,  que  ce  qui  est  plus 
composé  :  la  méthode  et  la  netteté 
sont  les  conséquences  naturelles  de 
cette  façon  de  procéder. 

Ainsi  ÿ  pour  examiner  la  nature  des 
Fièvres,  il  semble  qu’il  est  très-à-propos 
de  considérer  la  plus  simple  de  la  pre¬ 
mière  espèce.  Supposons  donc  une  per¬ 
sonne  d’une  parfaite  santé  ,  tant  dans 
ses  fluides  que  dans  ses  solides  ,  enga¬ 
gée  dans  un  violent  exercice  ,  comme 
de  courir ,  ou  autre  ;  cet  exercice ,  tant 
qu’il  durera  ,  augmentera  considéra¬ 
blement  la  vitesse ,  le  frottement  et  la 
chaleur  du  Sang  ;  ce  qui  s’appelle  état 
fébrile ,  quand  il  est  poussé  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu’il  doit  être  naturelle¬ 
ment  :  il  n’y  a  donc  ici  qu’une  très- 
simple  Fièvre  ,  qui  ne  vient  d’autre 
chose  ,  sinon  de  ce  que  l’action  des 
Solides  sur  les  Fluides  est  devenue  plus 
grande  qu’à  l’ordinaire  ,  de  meme  que 
la  réaction  des  Fluides  sur  les  Solides  ; 
*  ce  qui  s’appaise aussi-tôt  que  le  mouve¬ 
ment  ou  le  violent  exercice  cessent. 

Supposons  encore  une  autre  person¬ 
ne  en  parfaite  santé ,  exposée  à  un  air 
froid  et  humide  ,  par  lequel  sa  transpi¬ 
ration  est  de  beau  c oup  d  i  m  i  nu  ée  ;  i  1  s  en¬ 
suivra  une  augmentation  dans  la  quan¬ 
tité  des  humeurs ,  et  une  augmentation 
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aussi  dans  les  efforts  de  la  nature  pour 
les  pousser  dehors  ,  et  détruire  les  obs¬ 
tructions  ;  de-là  il  naîtra  par  consé¬ 
quent  un  état  fébrile  ,  qui  pourtant  se 
dissipe  souvent  assez  vite  par  la  cha¬ 
leur  douce  et  relâchante  du  lit ,  ou 
quelque  autre  qui  vient  aider  les  efforts 
de  la  nature. 

Une  troisième  d’une  constitu  tion  éga¬ 
lement  saine,  boit  trop  copieusement 
du  vin  ,  ou  d’autre  liqueur  spiritueuse  , 
qui ,  augmentant  la  quantité  des  hu¬ 
meurs  ,  et  le  mouvement  du  Sang  ,  par 
sa  qualité  piquante  ,  produit  une  Fiè¬ 
vre  ,  qui  de  même  se  guérit  prompte¬ 
ment  par  F  abs  tinence  ,  etc. 

Dans  chacun  de  ces  cas  il  n’y  a  qu’une 
simple  Ephémère  ,  ou  Fièvre  courte. 
Mais  si ,  dans  le  premier  cas  ,  le  Sang 
étoit  agité  etraréfié  assez  violemment 

O 

pour  pousser  par  son  impétuosité  et 
par  la  dilatation  des  vaisseaux  ,  quel¬ 
ques  globules  rouges  dans  les  Artères 
séreuses  ,  cela  .formerait  une  obstruc¬ 
tion  inflammatoire  :  comme  nous  le 
voyons  quelquefois  extérieurement  f 
quand  quelques-uns  de  ces  globules 
rouges  sont  poussés  dans  les  vaisseaux 
de  la  Tunique  conjonctive  des  Yeux, 
où  la  Limphe  et  la  Sérosité  seulement 
passent  dans  l’état  naturel.  Et  si  ?aveo 
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cela,  la  vélocité  et  la  chaleur  clu  Sang 
sont  assez  grandes  pour  dissiper  beau¬ 
coup  de  ses  parties  les  plus  fines  ;  le 
reste  en  deviendra  plus  grossier  et  plus 
épais ,  et  moins  propre  à  circuler  libre¬ 
ment  dans  les  petits  vaisseaux  ;  enfin  le 
Serum  se  tournera  en  une  espèce  de 
gelée.  Car  la  chaleur ,  quoiqu’elle  n’ex¬ 
cède  pas  celle  qui  accompagne  une 
Fièvre  ordinaire,  coagule  le  Sérum  du 
Sang  en  gelée  ,  dont  la  consistance  est 
en  proportion  avec  la  violence  et  la 
durée dedâ-chraleur.  Ici  donc  ,  dis-je,  le 
.simple  mouvement  accéléré  du  Sang, 
produit  une  Fièvre  inÜammatoire  d’u¬ 
ne  plus  longue  durée  ,  et  d’une  plus 
dangereuse  conséquence.  Si  1  inflam¬ 
mation  est  aux  Poumons  ,  c’est  une 
Péripneumonie  ;  si  c’est  à  la  Pleure  , 
une  Pleurésie  g  si  c’est  au  Cerveau,  ou 
à  ses  Membranes  ,  une  Phrénesie.  Et 
ces  désordres  sont  bien  plus  fâcheux  , 
lorsque  précédemment  à  ce  mouve¬ 
ment  violent  du  Sang  ,  il  s’est  rencon¬ 
tré  une  grande  force  de  fibres  ,  et  un 
gtand  épaississement,  ou  une  quantité 
considérable  de  Sang. 

Si  dans  le  second  cas  ,  l’obstruction 
des  pores ,  et  la  diminution  de  la  trans¬ 
piration  sont  bien  considérables ,  les  fi¬ 
bres  fortes  et  tendues  7  le  Sang  en  trop 
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grande  quantité  ,  et  fort  épais  ,  il  s’en¬ 
suivra  une  Fièvre  de  la  même  espèce. 

Si  dans  le  troisième  cas  on  ajoute  aux  • 
fibres  tendues  ,  et  au  Sang  trop  vis¬ 
queux  et  trop  épais  ,  une  grande  quan¬ 
tité  de  vin  ,  ou  d’autres  liqueurs  irri¬ 
tantes;  la  quan  tité  et  la  vélocité  du  Sang 
en  peuvent  être  si  fort  augmentées  , 
qu  elles  produisent  une  Fièvre  aiguë 
dangereuse  ,  comme  il  n’arrive  que 
'  trop  souvent  9  après  les  débauches  de 
table. 

Or  j  comme  chacune  des  causes  dont 
nous  venons  de  parler  peut  seule  pro¬ 
duire  la  Fièvre  ,  le  concours  de  deux 
ou  trois .  en  doit  produire  une  plus  vio¬ 
lente  ,  cœteris paribus.  Ainsi  lorsqu’on 
se  rafraîchit  trop-tôt  après  un  violent 
exercice ,  ou  qu’on  s’expose  à  un  air 
froid,  et  qu’on  arrête  la  Sueur  et  la  trans¬ 
piration  en  même  teins  ,  il  en  survient 
une  Fièvre  inflammatoire  très-dange¬ 
reuse  ,  qui  doit  être  bien  plus  violente 
encore  ,  si  le  Sang  a  été  échauffé  et 
augmenté  par  une  grande  quantité 
d  une  liqueur  spiritueuse  immédiate¬ 
ment  devant.  A  propos  de  quoi  il  faut 
remarquer,  que  rien  n’emporte  si  effA 
cacement  les  mauvaises  suites  d’une 
débauche  de  boisson  ,  que  de  se  tenir 
chaudement  ,  et  couché  tout  de  son 
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long  dans  un  lit  pour  cuver  le  vin  1 

comme  on  dit. 

Maintenant ,  en  considérant  la  cause 
prochaine  de  ces  Fièvres',  la  méthode 
de  les  traiter  se  présente  d’elle-mème. 
C’est  de  diminuer  la  vélocité  ;  la  quan¬ 
tité  et  l’acrimonie  du  Sang  ,  le  plutôt 
qu’il  sera  possible.  Or  rien  n’abat  plutôt 
le  mouvement  trop  rapide ,  la  quantité 
et  la  chaleur  de  ce  fluide ,  que  la  Saignée  ; 
car ,  par  ce  moyen  ,  les  globules  ronges 
du  Sang  et  sa  force  motrice  sont  di¬ 
minués.  En  saignant  ad  deliquium 
comme  Galien  et  quelques-uns  des 
anciens  Médecins  faisoient  dans  les 
Fièvres  inflammatoires ,  le  mouvement 
du  Sang  cesse  presqu’ entièrement ,  en 
peu  de  tems. 

La  Saignée  est  donc  certainement  la 
première  chose  qu’on  doit  faire  dans  la 
cure  des  Fièvres  qui  proviennent  de  la 
trop  grande  quantité ,  et  du  mouvement 
trop  rapide  du  Sang  ;  et  pins  long-tems 
on  la  néglige ,  plus  le  Sang  devient  âcre 
et  épais  ,  par  la  dissipation  de  ses  parties 
les  plus  fines  ,  hépaississement  de  ses 
globules  rouges  ,  et  la  chaleur  cjue 
contracte  la  Sérosité  f  qui  va  jusqu  au 
point  de  le  tourner  en  une  espèce  de 
gelée.  Enfin,  par  l’exaltation  des  sels 
animaux  et  des  huiles  à  un  degré  de 
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plus  en  plus  considérable  d’acrimonie 
(  qui  est  toujours  en  proportion  avec 
la  tension  ,  et  la  force  de  la  chaleur  )  ; 
toute  la  masse  du  Sang  devient  à  la  lin 
putride  ,  et  incapable  des  fonctions 
animales.  En  outre  les  obstructions  ? 
quelles  qu’elles  soient  qui  se  forment  ? 
soit  aux  extrémités  capillaires  des  Artè¬ 
res  sanguines,  soit  au  commencement 
des  Séreuses ,  deviennent  dans  le  ca  s  de 
s’enraciner  de  plus  en  plus  par  le  mou¬ 
vement  trop  violent  du  Sang.  De  façon 
que  si  011  néglige  la  Saignée  au  com¬ 
mencement  clé  quelque  maladie  aiguë, 
il  n’y  a  pins  moyen  assez  souvent  de 
la  suppléer  dans  le  cours  de  la  Fièvre  ; 
lorsque  la  matière  obstructive  s’est  tel¬ 
lement  enracinée  et  a  pénétré  si  avant, 
et  que  l’épaisseur  et  la  viscosité  duSang 
s’est  accrue  au  point  d’éluder  la  force  de 
toute  sorte  d’ atténuai! s  et  de  délayans. 

En  général  la  quantité  duSang  qu’il 
faut  ôter,  doit  être  déterminée  suivant 
la  force  et  le  Pouls  du  Malade  ,  la  vio¬ 
lence  de  la  Fièvre ,  la  chaleur ,  la  véhé¬ 
mence  des  Symptômes  ,  la  douleur  ,  la 
difficulté  de  respirer  ,  etc.  Il  faut  aussi 
avoir  égard  à  la  corpulence  des  Sujets; 
car  certainement,  tout  étant  d’ailleurs 
égal ,  un  homme  gros  et  robuste  peut 
supporter  la  perte  déplus  de  Sang  qu’uns 
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autre  qui  sera  également  robuste ,  mais 
plus  mince.  Il  est  plus  salutaire  néan¬ 
moins  d’en  tirer  plutôt  moins  que  trop 
à  la  fois  ,  puisque  l’opération  se  réitère 
•si  vite  et  si  aisément ,  et  aussi  souvent 
qu’il  en  est  besoin.  Si  la  douleur,  la  cha¬ 
leur  ,  la  difficulté  de  respirer ,  etc.  ne 
cessent  pas  aussi-tôt  après  la  Saignée  , 
c’est  une  marqu  •  qu’il  est  nécessaire  de 
tirer  davantage  de  Sang. 

Qu’il  me  soit  permis  d’avertir  ici  les 
jeunes  Praticiens  de  ne  se  pas  laisser 
tromper  par  l’oppression  clu  Pouls ,  qui 
est  souvent  la  suite  d’une  trop  grande 

Îdénitude  de  Sang  ;  ceci  est  évident  par 
es  vibrations  des  Artères  qui  devien¬ 
nent  plus  libres  et  plus  fortes  après  la 
Saignée  en  pareils  cas  ,  comme  l’expé¬ 
rience  journalière  le  démontre.  S’il  res¬ 
te  quelque  doute  sur  ce  point,  qu’on 
tâte  le  Pouls  au  Malade  à  l’autre  bras  , 
pendant  qu’on  le  saigne,  s’il  se  trouve 
abattu,  considérablement  embarassé  , 
ou  intermittent  ,il  est  terns  de  s’arrêter  ^ 
s’il  bat  fort,  et  plus  à  découvert,  on 
peut  continuer  à  tirer  le  Sang  avec 
sûreté  et  succès.  Il  y  a  à  la  vérité  quel¬ 
ques  personnes  sujettes  à  s’évanouir 
pendant  la  Saignée  ,  parce  qu’elles  ont 
naturellement  les  fibres  lâches ,  ou 
manque  de  l’élasticité  requise  pour  re- 
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trécîr  les  vaisseaux  à  proportion  de 
l’évacuation.  Il  faut  saigner  ces  gens-là 
couchés ,  et  boucher  souvent  l’oûver* 
ture  pendant  un  peu  de  teins  ;  par  ce 
moyen  on  prévient  l'évanouissement. 
Ces  personnes  ,  quoiqu’elles  ayent  les 
fibres  et  les  vaisseaux  trop  lâches ,  sont 
souvent  Plétoriques,  et  d’ordinaire  ont 
besoin  d’étre  saignées  ,  particulière¬ 
ment  lorsque  le  poids  des  humeurs 
commence  à  surmonter  le  pouvoir  du 
Cœur ,  ce  qui  est  3e  cas  ordinaire  d’un 
pouls  oppressé. 

La  Saignée  non-seulement  diminue 
la  quantité  et  la  vélocité  du  Sang  ,  mais 
elle  fait  encore  place  aux  liqueurs  dé¬ 
layantes  pour  y  entrer.  Cette  détrempe 
est  absolument  nécessaire  dans  toutes 
les  Fièvres  ,  spécialement  dans  les  Fiè¬ 
vres  ardentes  et  inflammatoires  ;  car 
dans  ces  f  ièvres  le  Sang  devient  trop 
épais  et  visqueux  par  la  dissipation  de 
ses  parties  les  plus  fines,  et  le  Serum  qui 
reste  dans  les  vaisseaux  est  de  plus  en 
plus  épaissi  et  réduit  en  gelée  parla  gran¬ 
de  et  continuelle  chaleur  :  il  est  donc 
nécessaire  d’employer  des  liqueurs  dé¬ 
layantes  ,  rafraichissantes  ,  capables  de 
détremper  ,  pour  suppléer  au  dépéris¬ 
sement  continuel  de  la  Lymphe  et  du 
Sérum  7  et  pour  entretenir  toute  la  mas-* 
L  A  Y 
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se  du  Sang  dans  un  degré  convenable  de 
fluidité.  Ces  liqueurs  en  général  doivent 
être  d’une  qualité  acescente  mêlée  d’un 
pçu  de  qualité  savoneuse  ;  les  premières , 
parce  qu’elles  sont  fraîches ,  et  prévien¬ 
nent  l’augmentation  de  l’acrimonie  al¬ 
kaline  des  humeurs  ,  qui  autrement 
croîtrait  continuellement  par  le  grand 
frottement  et  la  chaleur  du  Sang  :  (car 
les  sels  animaux  sont  fort  exaltés  ,  et 
rendus  plus  corrosifs  par  la  chaleur 
fébrile  ,  et  par  la  même  raison  les  bul¬ 
les  animales  deviennent  à  la  fin  rances 
et  très-âcres  .  Les  m  iileures  huiles  ,  ou 
le  beurre  ,  deviennent  très- caustiques 
par  la  grande  chaleur  ),  Les  dernières  ? 
non-seulement  parce  qu’elles  dissol¬ 
vent  mieux  la  viscosité  ,  mais  aussi 
parce  qu’elles  entretiennent  mieux  le 
mélange  des  humeurs  ,  en  unissant 
plus  étroitement  les  Sels  ,  les  Souphres 
et  l'Eau  du  Sang.  3 ’ai  souvent  vu  dans 
des  Fièvres  aiguës  de  l’Eau  pure  hue 
copieusement  ,  rendue  presqu’aussi 
pâle  et  insipide  ,  qu’elle  étoit  avant  de 
la  prendre  :  (ce  qui ,  pour  le  dire  en 
passant  ,  est  un  très  dangereux  Symp¬ 
tôme  ).  L’Eau,  comme  Eau,  ne  s’unit 

Ï>oint  avecles  liqueurs  huileuses  ;  ainsi  f 
orsque  le  Serum  du  Sang  a  été  réduit, 
en  gelée  par  la  chaleuç  et  ses  parties 
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huileuses  exaltées  ,  et  accrues  par  la 
fonte  de  la  graisse  dans  la  Membrane 
adipeuse,  eùc.iln  est  pas  surprenant  que 
de  l’Eau  pure  ne  se  mêle  pas  bien  avec 
le  Sang,  et  ne  soit  point  tin  délayant 
effectif.  De-là  donc  il  suit  qu’il  est  né¬ 
cessaire  d’y  mêler  quelque  chose  de 
Savoneux  ,  comme  du  Sucre ,  du  Sirop ? 
de  la  Gelée  ,  ou  des  Conserves  de  fruits, 
comme  Grozeilles ,  Framboises  ,  Cé- 
rises  et  semblables  ;  du  Jus  de  Limon 
ou  d’ Orange  ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
Sucre  ,  et  une  juste  quantité  d  Eau  y 
fait  une  boisson  agréable ,  et  répond  à 
l’intention  qu’on  a  ,  cjui  est  ,  d’avoir 
un  délayant  acide  et  savoneux. 

V 

Outre  Futilité  des  délayans  parrap»; 
port  aux  humeurs  du  corps,  ils  produi¬ 
sent  de  plus  un  grand  avantage  par 
rapport  aux  fibres  et  aux  vaisseaux ,  en 
les  rendant  plus  souples  ,  particulière¬ 
ment  quand  on  les  boit  chauds.  Or  la 
trop  grande  tension  des  fibres  ,  etc,  ac¬ 
compagne  naturellement  la  grande  vé¬ 
locité  ,  la  chaleur  et  l’épaississement 
du  Sang  ,  ce  qui  se  trouve  toujours  ,  ou, 
plutôt  ce  qui  est  l’essence  d’une  Fièvre 
inflammatoire.  Tout  le  monde  sait  ce 
que  les  bains  tièdes  opèrent  extérieu¬ 
rement,  et  l’on  peut  aisément  supposer 
que  des  délayans  à-demi  tièdes  doivent 
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produire ,  intérieurement  ,  un  effet 
analogue.  Par  tout  ce  qui  vient  d’etre 
dit ,  le  Sang  est  rendu  moins  rapide  , 
moins  visqueux  ,  et  conséquemment 
moins  chaud  ;  ce  qui  est  de  la  dernière 
importance  dans  les  Fièvres  ardentes 
et  inflammatoires.  On  peut  ajouter  que 
les  obstructions  des  Capillaires  et  de  la 
transpiration  ,  sont  par  ce  moyen  bien 
sûrement  et  efficacement  guéries  ,  les 
humeurs  étant  rendues  fluides  ,  et  les 
plus  petits  vaisseaux  obtenant  du  jour 
pour  le  passage  de  leurs  liqueurs.  Car  il 
faut  remarquer  que  ?lorsque,clesSueurs 
bonnes  et  universelles  suivent  une 
pleine  dilution  faite  par  des  liqueurs 
d  une  nature  fraiche  et  relâchante  , 
elles  sont  communément  critiques  ,  et 
emporte  la  Fièvre.  Je  dis  des  Sueurs 
bonnes  ;  car  il  v  en  a  d  abondantes  oui 
ne  doivent  point  encourager  au  com¬ 
mencement  de  la  Fièvre  ,  attendu 
qu’elles  coulent  des  parties  les  plus  ra- 
ïinées  du  San  g,  et  laissent  le  résidu  trop 
épais  ,  visqueux  ,  et  propre  aux  obs¬ 
tructions.  En  mon  particulier  j’ai  re¬ 
marqué  qu’elles  sont  de  la  plus  mau¬ 
vaise  conséquence  au  commencement 
des  Pleurésies,  desPéripneumonies,  et 
de  la  petite  Vérole  :  par  la  meme  rai¬ 
son  ?  des  évacuations  trop  abondantes 


m  •% 
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par  les  Selles  et  par  les  Urines  ,  sont 
dangereuses. 

Mais  la  méthode  la  plus  pernicieuse 
d’exciter  la  Sueur  au  commencement 
de  la  Fièvre  ,  c’est  de  donner  des  Mé- 
diçamens  chauds  ,  volât' fs  ,  alexiphar-' 
maques  ,  en  mettant  le  Malade  dans 
une  Etuve  ?  et  en  l’étouffant  presque 
sous  le  poids  des  couvertures.  Car  cet¬ 


te  méthode  augmente  le  mouvement 
et  la  chaleur  du  Sang  déjà  trop  violent, 
et  c’est  mettre  de  l’hu  le  dans  le  feu: 


de-plus  ,  assez  souvent  ,  bien  loin  de 
provoquer  la  Sueur  ,  cette  méthode 
i  arrête  ,  en  poussant  le  Sang  avec  trop 
de  rapidité  ,  pour  qu’il  puisse  donner 
aucune  secrétion  naturelle  et  lé 


re.  On  sait  assez  que  plus  la  Fièvre  est 
forte  ?  moins  il  y  a  d’excrétions  par  les 
Sueurs  ,  l’Urine  ,  la  Salive  et  les  autres 
couloirs. 

Certainement  si  une  simple  augmen¬ 
tation  de  mouvement  dans  leSang  peut 
produire  la  Fièvre,  tout  ce  qui  est  capa¬ 
ble  daugm  nter  ce  mouvement,  doit 
la  faire  continuer  et  l’augmenter  ,  et 
l’on  sait  que  c’est  l’effet  de  pareilles 
méthodes  de  guérir. 

Par  les  mêmes  raisons  .  les  Vésicatoi¬ 
res  qui  jettent  dans  leSang  unSel  âcre, 
et  piquotent  beaucoup  les  fibres ,  ne 
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conviennent  point  du  tout ,  au  moins  au 
commencement  de  touteFièvre  ardente 
et  inflammatoire.  Malgré  cela  ,  com¬ 
ment  pouvons-nous  voir  souvent  dans 
la  pratique  commune  ,  un  Malade  lar¬ 
gement  saigné  ,  apiès  l’application  des 
Vésicatoires  ,  tout  d’un  coup  livré  aux 
chauds  Alexipharmaqües ,  aux  Rois  Cor¬ 
diaux  ,etc.?  Cequi  est. aussi  rai  onnable 
que  si  on  éteignoit  d’abord  une  partie 
d’un  grand  incendie et  qu’ensuite  on 
se  mît  en  devoir  d’éteind  e  le  resté  ,  en 
jettant dedans  delà  Poudre  à  Canon  et 
de  l’Esprit  de  Vin  ;  ou  bien  ,  comme  si 
pour  arrêter  un  cheval  qui  court,  on 


ui  appliquoit  le  fo;  et  eti’ép»  ro  ■  ;  c'est» 
là  précisément  le  cas  des  Vésicatoires, 
lorsque  l’effort  oscillatoire  des  vais¬ 
seaux  est  trop  grand  ,  et  le  mouvement 
des  fluides  trop  rapide. 

Après ,  la  Saignée  ,  les  Lavemens  ra- 
fraichissans  ,  émolliens  et  laxatifs  sont 
d’une  fort  grande  utilité  pour  la  guéri¬ 
son  des  Fièvres  aigres  ,  même  clés  le 


commencement  ,  pour  emporter  les 
Exerémens  endurcis, qui  souvent  s’at¬ 
tachent  et  se  fixent  dans  les  Intestins  , 
et  pour  procurer  l’évacuation  d’une 
matière  bilieuse  et  âcre,  qui  autrement 
poun  oit ,  au  moins  en  partie  ,  être  re~ 
pompée  par  les  vaisseaux  lactés  ;  etc* 
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dans  la  masse  dn  Sang.  En  outre  ,  ils 
sont  une  espèce  de  fomentation  chaude 
et  relâchante  pour  les  parties  qui  sont 
dans  le  bassin  et  le  bas  Ventre  ,  et  qui 
dérivent  les  mies  et  les  autres  de  la 
Tète  et  des  environs  du  Cœur,  ils  pro¬ 
voquent  aussi  la  décharge  des  Urines., 
De  même  une  petite  purgation  dou¬ 
ce  ,  est  souvent  du  plus  grand  service  , 
pournettoyerplusàfood  leGanal  Intes¬ 
tinal  de  matières putrideset  graveleuses 
qui  peuvent  s’y  trouver.  Mais  je  con¬ 
seillerai  toujours  celles  qui  agissent 
sur  les  premières  voyes,  uniquement, 
comme  la  Manne ,  la  Crème  de  d  artre, 
le  Sel  Cathartic  et  de  Glauber  ,  la  Rhu¬ 
barbe,  les  Tamarins  et  autres  sembla¬ 
bles.  Tousles  Purgatifs  Drastiques  sont 
certainement  pernicieux  ,  miles  sont 
les  Teintures  chaudes  Aioëtiques  ,  lès 
Pilules ,  etc.  Les  P  urgatifs  trop  considé¬ 
rables  sont  à  craindre ,  cousine  attirant 
trop  de  parties  Lymphatiques  du  Sang, 
et  épaississant  ce  qui  reste  dans  les 
vaisseaux.  Quand  il  semble  que  la  na¬ 
ture  se  porte  trop  de  ce  côté-là,  d’abord 
une  dose  de  Rhubarbe  ,  ensuite  un  peu 
de  Specieç  è  Scordio  avec  un  Anodin 
tiré  des  pavots  ou  autre  chose  sembla¬ 
ble  ,  sont  les  Remèdes  les  mieux  indi¬ 
qué#.. 
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Il  ii ’y  a  presque  rien  rie  plus  néces¬ 
saire  pour  la  cure  des  Fièvres  ardentes 
inflammatoires  ,  que  les  évacuations  à 
propos  et  bien  ménagées  ,  pleines  et 
rafraîchissantes, avec  peu  de  Médica- 
mens  nitreux  ,  et  les  Sucs  savoneux  des 
Végétaux  ;  car  non-seulement  ils  ser¬ 
vent  à  tenir  le  Sang  dans  cndegié  con¬ 
venable  de  lî  uiditépnais  ils  l’empêchent 
aussi  de. tomber  dans  un  état  |  utride  : 
en  les  donnant  hardiment,  nous  ne 
faisons  que  suivre  la  nature  (  notre 
meilleur  guide  )  qui  les  demande  avec 
empresse-  ment.  Car,  quelque  aversion 
qu  elle  ait  dans  la  Fièvre  pour  la  nour¬ 
riture  solide ,  elle  désire  ardemment  de 
boire  ,  et  c’est  un  Symptôme  d’un  très- 
mauvais  augure  ,  lorsqu’elle  ne  le  fait 
pas ,  au  moins ,  jusqu’à  ce  que  la  Fièvre 
soit  considérablement  diminuée. 

Par  les  raisons  dont  nous  venons  de 
parler  ,  si  une  Fièvre  inflammatoire 
prend  à  une  personne  ,  dont  les  hu¬ 
meurs  étoient  précédemment  dans  un 
mauvais  état,  la  Fièvre  doit  être  chan¬ 
tant  plus  violente  ;  [  arce  que  les  Sels 
âcres  agiront  comme  autant  de  pointes, 
accéléreront  le  mouvement  du  Sang  , 
et  produiront  une  pins  prompte  et  plus 
grande  putréfaction.  F)e~là  par  consé¬ 
quent  la  nécessité  indispensable  des 
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delay  ans  en  pareil  cas,  pour  dissoudre 
et  détremper  les  Sels  irri taris  ,  (car  rien 
ne  dissout  les  Sels  ,  que  les  Menstrues 
aqueux  )  et  des  Médicamens  opposés 
par  leur  nature  à  l’acrimonie  de  ces 


Sels.  Mais  il  faut  déplus  que  ces  dé- 
layan-s  ayent  en  eux  quelque  chose  de 
Savoneux,  pour  les  raisons  qu’on  a  dit 
plus  haut  _>  particulièrement  lorsque 
les  parties  huileuses  du  Sang  sont  beau¬ 
coup  augmentées  par  le  mélange  de  la 
graisse ,  occasionné  par  la  chaleur  de  la 
Fièvre  :  ce  qui  se  fait  assez  souvent  à 
un  degré  surprenant,  et  très-vite  , dans 
quelques  personnes  fort  grasses;  ce  qui 
rend  Je  Sang  continuellement  de  plus 
en  plus  âcre  et  rance ,  et  demande  quel¬ 
que  Medium  savoneux  pour  F  unir 
avec  les  parties  aqueuses  ;  autrement 
il  en  arrive  les  plus  fatales  obstructions 
et  le  plus  haut  degré  d’acrimonie. 

A  I  égard  de  la  façon  de  délayer  ,  je 
pense  qu’on  doit  laisser  au  Malade  la 
permission  de  boire  aussi  librement  et 
aussi  souvent  qu’il  lui  plaît ,  mais  ne  le 
pas  forcer  à  charger  son  Estomac  par 
de  trop  grandes  prises  à  la  fois ,  ce  qui 
produit  des  nausées  ,  des  indigestions , 
et  des  vents,  avec  une  grande  anxiété 
et  un  malaise  considérable  ,  quelque- 
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fois  meme  le  vomissement  et  dévoyé- 

ment. 

Riennerendroitla  Pratique  d’Ascle- 
piade  pins  monstrueuse,  que  le  refus 
qu’il  faisoit  aux  Malades  de  toute  bois¬ 
son,  pendant  les  trois  premiers  jours 
de  la  Fièvre  :  il  étôit  bien  éloigné  d’ob¬ 
server  la  règle  qu’il  a  donnée  de  traiter 
tut  b  ,  celer  i ter  et  jucundè  ,  puisque  , 
comme  dit  Ceise  ,  convellebat  vires 
ccgri  luce  ,  vigiliâ  ,  siti  i  agent  i  ,  sic  ut 
ne  os  qui dem  primis  diebus  elui  sine- 
ret.  Gels.  Tib.  3.  Chap.  4*  Je  suis  bien 
sûr  qu’il  n’avoit  point  appris  cela  du 
grand  Hippocrate  ?  ni  de  la  raison  de 
la  nature  ou  de  l’expérience.  Mais 
cet  nomme  de  Déclamateur  se  Ft  Mé¬ 
decin  ,  et  se  mit  sur  le  pied  d’etre  op¬ 
posé  à  tous  les  Médecins  de  son  tems  : 
la  nouveauté  de  la  chose  le  produisit, 
comme  il  arrive  fréquemment  aux 
Charlatans  d’aujourd’hui ,  et  comme  il 
arrivera  tou  jours, à  cause  del’égaremènt 
de  l’esprit  de  la  plupart  des  hommes. 

Je  crois  que  de  petites  verrées  ,  sou¬ 
vent  répétées ,  constituent  la  meilleure 
méthode  qu’on  puisse  employer  pour 
délayer  ;  car,  d’une  même  quantité  de 
liqueur  bue  pendant  un  tems  fixé  ,  il  en 
restera  davan  tape  pour  imbiber  les  vais¬ 
seaux  absorbans,  qui  sont  très-près  les 
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uns  des  autres  depuis  la  bouche  jusqu'  à 
l’Estomac  ,  en  la  buvant  peu-à-peu  et 
souvent  ,  qu’en  l’avalant  tout  d’un 
coup  en  une  seule  fois  ;  puisque ,  de  la 
première  manière,  la  liqueur  sera  plus 
long-  teins  et  plus  fréquemment  appli¬ 
quée  à  ces  vaisseaux.  De  plus  ,  en  bu-, 
vaut ,  faction  de  l’Estomac  et  des  In¬ 
testins  est  plus  efficace  pour  insinuer  la 
liqueur  dans  les  vaisseaux  lactés  et  mé- 
saraïques ,  lorsqu’on  le  fait  en  petite 
quantité,  que  lorsqu’ils  sont  comme 
noyés  et  inondés  parla  boisson» 

L’on  peut  de  plus  augmenter  la  di¬ 
lution  et  l’action  des  delay  ans  et  desre- 
Medians  par  des  Fomentations  émollien¬ 
tes,  des  Bains  tièdes,  des  Glystères  lé- 
ni  tifs  et  rafraichissans ,  etc.  il  est  en¬ 
core  fort  avantageux  dans  les  Fièvres 
inflammatoires  de  bassiner  les  bras  et 
les  mains,  les  jambes  et  les  pieds,  et 
même  les  Hypoconclres  (j’en  ai  éprou¬ 
vé  une  fois  le  bon  effet  sur  moi-même.) 
Mais  la  Fomentation  ne  doit  pas  être 
plus  chaude  que  la  température  présen¬ 
te  du  corps;  ce  qui  peut  s’ajuster  aisé¬ 
ment  par  le  moyen  du  Thermomètre. 
Cette  méthode  non-seulement  fournit 
au  Sang  delà  moiteur  par  les  vaisseaux 
absorbans,  mais  dégage  aussi  les  obs¬ 
tructions  et  produit  un  relâchement  gé- 
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néral  des  fibres , qui  commiiném en t  sont 
alors  trop  roi  dès  :  cette  méthodene  peut 
être  que  d’une  très-grande  utilité  dans 
les  constitutions  sèches  et  décharnées. 
La  peau  et  les  folécules  de  la  Sueur  dans 
les  Animaux,  lorsqu’ils  sont  fort  secs, 
ne  transpirent  rien  ,  qu’ autan tquel’li ti¬ 
midité,  l’eau,  etc .  passent  à  travers 
les  pores.  Et  boire  souvent  une  liqueur 
tiède,  émolliente,  sert  en  même  teins 
d  une  espèce  deF omentation  intérieure 
et  relâchante  pour  les  premières  voyes 
des  Hypo  con  ares  ,  etc.  ce  qui  n’est  pas 
d  une  petite  conséquence ,  particulière¬ 
ment  dans  les  inflammations  des  Fou¬ 
inons,  de  la  Pleure,  cm.  J  ajouterai  seu¬ 
lement  de  plus  sur  cet  article,  que  c’é- 
toit  la  pratique  des  anciens,  qui  don- 
31  oient  dans  les  Fièvres  peu  d'autres 
choses ,  que  des  délayans  légers  et  hu* 
me  clan  s ,  de  la  Tisane  d’orge ,  de  h  Hy¬ 
dromel,  de  l’Oxymel ,  etc.  et  usoient 
très-fréquemment  de  Fomentations  et 
de  Cly stères. 

Comme  l’ augmentation  de  vitesse 
dans  la  circulation  des  humeurs  cause 
d’elle-même  la  Fièvre,  toute  cause  qui 
accroît  lé  mouvement  du  Sang  ,  doit 
augmenter  la  Fièvre  ;  ainsi  la  force  de 
la  Fièvre  doit  être  proportionnée  à 
celle  des  causes  de  ce  mouvement;  par 
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exemple,  les  libres  fortement  tendues, 
un  Sang  trop  épais,  trop  nourri,  et 
chargé  de  beaucoup  de  Sels  acres  ,  qui 
piquotent  le  Cœur  et  les  Artères ,  et  lui 
causent  de  plus  fréquentes  et  de  plus 
fortes  contractions.  Un  grand  usage  de 
beaucoup  de  mets  salés  et  épicés  <  anse 
une  chaleur  fébrile  ,  meme  dans  la 
meilleure  santé. 

Au  contraire  plus  les  fibres  sont  foi¬ 
bles  et  lâches ,  plus  le  Sang  est  ténu  et 
appauvri ,  moins  la  Fièvre  est  violente, 
et  c’est  le  cas  où  les  Fièvres  sont  appe¬ 
lées  lentes  ou  nerveuses;  cru i  sont  pro¬ 
duites  par  une  nourriture  mauvaise, 
aqueuse  et  mal-saine,  de  méchant  fruit 
ci  ud  ,  une  saison  pluvieuse ,  chaude  et 
humide  ,  un  grand  et  long  chagrin ,  un 
abattement  d’esprit,  etc .  En  effet  alors 
il  se  forme  aussi  une  espèce  de  viscosité 
et  de  glu  dans  les  humeurs  ,  et  c’est  îa 
cause  prochaine  de  la  maladie  ;  mais 
elle  n’est  pas  de  l’espèce  inflammatoire 
(ou  ce  que  les  anciens  a  p  y  )  e  1  o  i  e  n  t  P  h  / eg- 
ma Pfclegnionoà ’es ,  qui  est  particuliè¬ 
rement  i nhérent  dans  les  par  ties  rouges 
et  globuleuses  du  Sang).  Car  elle  réside 
principalement  dans  les  vaisseaux  sé¬ 
reux  et  lymphatiques  ,  qui  sont  obs¬ 
trués;  i  état  chétif  et  visqueux  du  Sang 
engendre  peu  d’Esprits  animaux  ?  qui 
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sont  irrégulièrement  séparés ,  et  dis¬ 
tribués;  de-là  les  Symptômes  nerveux 
qui  donnent  le  nom  à  la  Fièvre  ;  et  de 
plus  ,  comme  il  se  forme  des  obstruc¬ 
tions,  la  Lymphe  croupissante  contrac¬ 
te  de  plus  en  plus  une  nouvelle  âcreté , 
ce  qui  produit  plusou  moins  de  Fièvre, 
que  l’on  connoit  par  la  vivacité  du 
Pouls  ,  les  chaleurs  irrégulières  ,  les 
frissons  ,etc.  Les  humeurs  deviennent 


de 


plus  en  plus  corrosives  ,  à  mesure 


qu’elles  demeurent  plus  Ion g-tems  sans 
mouvement  ;  et  meme  l’enflure  hydro- 
pique  des  jambes ,  quoique  froide  au 
commencement  comme  marbre  ,  de¬ 


vient  à  la  longue  très-fort  enflammée  , 
et  les  humeurs  assez  âcres  pour  pro¬ 
duire  des  Erésipèles ,  des  Ampoules  , 
des  Ulcères, cm.  comme  il  se  voit  sou¬ 


vent  à  la  fin  des  Hydropisies. 

Or  ,  comme  le  siège  de  ces  Fièvres 
semble  être  principalement  aux  ex¬ 
trémités  des  vaisseaux  ou  dans  les  Ar¬ 
tères  séreuses  et  lymi  Viatiques ,  et  peut- 
être  à  l’origine  même  des  nerfs  ,  et 
qu'elles  sont  toujours  accompagnées 
d’une  trop  grande  flaccidité  et  engour¬ 
dissement  des  nerfs  et  des  libres  ;  et 
que  les  obstructions  se  trouvent  fort 
éloi  gnées  du  grand  chemin  du  Sang 
gui  circule  ;  il  n’est  pas  surprenant 
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qu’elles  ne  soient  pas  si  aisément  affec¬ 
tées  par  les  remèdes  ,  ni  si  réellement 
chassées  ,  que  si  leur  cause  étoit  parti¬ 
culièrement  dans  les  vaisseaux  san- 
guin5s.  De-plus,  on  doit  bien  faire  atten¬ 
tion  que  les  nerfs  et  les  fibres  11e  sont 
pas  remis  sur  le  champ  dans  leur  état 
naturel.  De-là  nous  voyons  effective-  - 
ment  que  ces  sortes  de  Fièvres  sont 
bien  long-tems  à  se  former  ,  et  plus 
long-tems  encore  à  se  guéiir  que  les 
Fièvres  communes  inflammatoires. 

Ces  deux  espèces  de  Fièvres  sem¬ 
blent  avoir  des  causes  bien  opposées  9 
et  aussi  des  effets  et  Symptômes  bien 
différens.  Considérons  quelque  Fièvre 
moyenne  ,  qui  nous  éclaircira  cette 
différence.  Examinons  clone  la  Fièvre 
intermittente. 


C  H  A  P  I  T  Fi  E  I  L 

Des  Fièvres  intermittentes . 

LA  cause  commune  et  procathartique 
des  Fièvres  dépend  d’un  air  hum  de  et 
nébuleux  ,  rempli  des  exhalaisons  d’un 
terrein  gras  et  marécageux,  ou  bien  de 
la  continuation  d’un  te  ms  froid  ,  plu¬ 
vieux  et  épais;  c’est  pourquoi  dans  les 
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si  _ 

pays  crai  ont  cette  situation  les  Fièvres 

^  ’S  «  ]1  /-If.. 

sont  endémiques;  et  elles  sont  épidémi¬ 
ques,  quand  telle  est  la  constitution  de 
la  saison.  Par  une  pareille  constitution 
de  Fair  ,  les  fibres  sont  trop  relâchées 
et  la  transpiration  régulière  arrêtée  , 
ce  qui  pioduit  aussi-tôt  la  viscosité  du 
Sang,  des  obstructions ,  et  en  queL [ues 
degrés  la  Stagnation  dans  les  extrémi¬ 
tés  dès  Artères  sanguines  ,  comme  il  est 
manifeste  par  le  froid  ,  la  pâleur  ,  et  la 
lividité  des  d  oint  s  ,  des  -ongles  ,  des 
lèvres,  etc.  qui  précède  immédia  tement 
et  commence  le  frisson  dans  un  accès 
de  Fièvre.  Alors  le  Sang  recule  vers  le 
Cœur,  et  toutes  les  puissances  de  la 
nature  se  réveillent  pou  repousser  les 


notions  ,  qui  sont  auss 


ot  empor- 


obstr _ _  , _ _ ~ _ rr. 

tees'  par  la  chaleur  de  l’accès  en  Sueurs, 
Urines  troubles,  etc.  Nous  voyons  mie 


sorte  d’accès  fiévreux  produit  par  le 
bain  dans  Peau  toute  froide  ;  la  pâleur, 
le  froid,  le  frissonnement,  l’obstacle 
que  rencontre  le  Sang  pour  se  porter 
aux  Artères  cutanées,  sa  répulsion  vers 
le  cœur,  tout  y  est;  vous  n’ètes  pas 
plutôt  hors  du  bain  ,  que  le  Cœur  ,  les 
Artères,  etc.  surmontent  la  résistance 
de  la  constriction  précédente  ,  et  ré¬ 
pandent  une  chaleur  universelle.  Mais 
si  la  personne  baignée  est  foible  ,  beau 

bien 
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bien  froide  ,  et  qu’elle  y  demeure  long- 
tems,  elle  peut  fort  bien  mourir  dans 
ce  bain  froid ,  de  meme  qu’un  Malade 
le  peut  dans  le  froid  d’un  frisson,  (ce 
qui  arrive  communément)  si  le  cœur 
n’est  point  capable  de  surmonter  la 
résistance. 

Si  les  fibres  sont  médiocrement  for¬ 
tes  ,  la  viscosité  et  les  obstructions  peu 
considérables;  le  Paroxisme  cède  aisé¬ 
ment  aux  efforts  de  la  nature.  Mais  si 
la  viscosité  et  les  obstructions  sontgran- 
des,  les  fibres  fortes  et  plus  tendues  ; 
la  Fièvre  devient  très-violentedans  l’ac¬ 
cès  de  chaleur,  et  est  prête  à  se  chan¬ 
ger  par  le  mauvais  traitement,  en  une 
aiguë  continue.  En  effet  il  est  remar¬ 
quable  que  quelques  Fièvres  épidémi¬ 
ques  ,  dans  certains  tempéramens  ont 
d’abord  l’apparence  de  Fièvres  arden¬ 
tes  ,  et  puis  dégénèrent  en  quotidien¬ 
nes  ou  tierces  ;  et  il  n’est  pas  rare  à  ces 
Fièvres  quotidiennes  et  tierces  ,  d’etre 
changées  par  un  régime  trop  chaud  au 
commencement,  comme  Esprits  vola¬ 
tiles  ,  Eau  de- vie ,  Poivre ,  divers  remèf 
des  Chalibés,  etc.  (que  des  Charlatans 
ne  donnent  que  trop  souvent  aux  pau¬ 
vres  Malades)  en  Fièvre  inflammatoire, 
avec  Phrénésie  ,  Pleurésie  ou  Périp¬ 
neumonie?  de  sorte  que  la  constitution 
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des  solides  et  des  fluides  ,  en  quelques 
Fièvres  ordinaires,  ne  paroît  pas  bien 
différente  des  Fièvres  inflammatoires. 
Je  me  ressouviens  que  la  Fièvre  cathar- 
rale  qui  se  répandi  t  dan  s  toute  T  Europ  e 
sous  le  nom  d  Inflmenza  au  prin terns 
de  1740,  de  ven  oit  souvent  Pleurétique, 
ouPéripneumonique,  et  que  fréquem¬ 
ment  après  deux  ou  trois  jours,  elle 
devenoit  quotidienne  ou  tierce  ;  la 
différence  des  constitutions  des  Mala¬ 
des,  etc.  altérant  ainsi  l’espèce  et  la  na¬ 
ture  de  la  Maladie. 

Quelquefois  des  Fièvres  quotidien¬ 
nes  ,  de  mi- tierces  et  tierces  ,  sont  fort 
communes  et  contemporaines  de 
Pleurésies  et  Péripneumonies  épidé¬ 
miques,  comme  il  est  arrivé  particu¬ 
lièrement  en  1744?  *  la  saison  froide  , 
en  quelques  tempéramens  ,  resserrant 
si  forties  fibres  ,  et  condensant  le  Sana 
à  un  degré  de  viscosité  assez  grand  , 
pour  causer  des  Fièvres  inflammatoires, 
seulement  par  faction  du  froid,  ou  par 
quelqu’autre  accident  ,  tandis  qu’à 
d’autres  personnes  dont  les  nerfs  et  les 
fibres  étoient  plus  lâches,  la  comple¬ 
xion  plus  foible  et  plus  humide  ,  cette 
irritation  augmentent  si  fort  le  pouvoir 

*  Vid.  Obs.  nost.  de  Aëre  ,  et  Moib.  Epidem. 
.y  ol»  Ut  Manio  ,  Aprili }  1744* 
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des  vaisseaux ,  et  échauffoit  tellement 
le  Sang,  qu’il  emportait  les  mauvaises 
suites  du  défaut  de  transpiration ,  et 
des  humeurs  lourdes  et  visqueuses ,  par 
quelques  accès  ré]  étés  d’une  Fièvre 
intermittente  régulière,  Ainsi  nous 
voyons  des  gens  peu  animés  ,  et  d’une 
disposition  de  corps  leucoplilegma ti¬ 
que  ,  à  cpii  l’usage  ch  s  remèdes  chauds 
et  fôrtifians,  des  Chalibés ,  etc.  donne  la 
Fièvre.  Et  si  ce  tour  que  prend  la  natu¬ 
re  est  bien  ménagé  ,  il  finit  générale¬ 
ment  par  l’ entière  guérison.  Si  vous 
pouvez  changer  une  Fièvre  lente  ner¬ 
veuse  ,  en  une  régulière  intermittente, 
vous  guérissez  votre  Malade  aussi-tôt* 
Mais  de  plus  ,  j’ai  vu  plus  d’une  fois 
dans  un  printems  froid  et  sec  régner 
beaucoup  de  Pleurésies ,  de  Peripneu- 
monies  et  de  Rhumatismes  inflamma¬ 
toires  ,  et  puis  un  grand  nombre  de  Fiè¬ 
vres  intermittentes  leur  succéder  dans 
les  mois  suivans  plus  chauds  ;  la  chaleur 
amollissant  la  rigidité  des  fibres  ,  et 
résolvant  à  un  certain  degré  la  viscosité 
etl’épaississementduSang:  lorsque  les 
Solides  ont  conservé  leur  tension  ,  et 
cpie  le  Sang  a  continué  à  être  plus  épais 
et  visqueux ,  il  s’en  est  suivi  des  Fièvres 
inflammatoires  qui  saisissent  quand  on 
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a  pris  du  froid  ,  ou  autrement  ,  ce  qui 
suffit  alors  pour  donner  la  Fièvre. 

Les  Fièvres  intermittentes  régulières 
du  printems  ont  souvent  de  très-salutai¬ 
res  effets  ,  en  rompant  la  viscosité  et  la 
cohésion  morbifique  du  Sang  ;  de  même 
qu’un  orage  purge  un  air  épais  et  né¬ 
buleux.  Le  pouvoir  vivifiant  de  cette 
•  saison  ,  à  mesure  qu’elle  s’avance  ,  la 
douce  chaleur  et  la  sérénité  de  Fair  qui 
s’augmente  ,  en  raréfiant  et  atténuant 
les  humeurs  mattes  et  poisseuses ,  et  en 
ouvrant  les  pores ,  sont  la  cause  pour 
laquelle  les  Fièvres  du  printems  se  gué¬ 
rissent  si  aisément  aux  approches  de 
l’été.  Il  est  probable  aussi  que,  comme 
il  ranime  tout  et  s’insinue  partout  par 
ses  influences,  il  met  enaction  le  pou¬ 
voir  de  la  nature  pour  chasser  l’amas 
d’humeurs  crasses  et  gluantes ,  que  quel¬ 
ques  uns  ont  pu  faire  pendant  un  hiver 
froid  et  humide  ;  et  qu’au  moins  c  ’es  t-là 
une  de  raisons  du  grand  nombre  de  Fiè¬ 
vres  pendant  le  printemps  :  il  est  certain 
que  la  nature  dans  ce  teins  de  l’année 
éprouve  un  espèce  d’Orgasme  ;  les  vé¬ 
gétaux  même  engourdis  reprennent 
une  nouvelle  vie ,  et  leurs  sucs  jusques- 
là  oisifs  et  renfermés  recommencent  à 
circuler. 
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Il  paroîtpar  les  expériences  *  que  le 
Sang  dans  les  quotidiennes  est  plus 
épais  et  tenace  que  dans  les  tierces , 
et  plus  dans  les  tierces  que  dans  les 
quartes.  Ainsi ,  dans  les  quotidiennes  , 
tout  étant  égal,  on  est  plus  proche 
de  l’état  inflammatoire  :  et  l’on  remar¬ 
que  communément  que  ,  si  la  Fièvre 
tierce  régulière  se  change  en  demi- 
tierce  on  quotidienne,  ou  anticipe  de 
beaucoup  le  teins  de  ses  accès  réguliers, 
tout  de  suite  elle  devient  rémittente  ou 
continue ,  ce  qui  très-souvent  est  l’effet 
d’un  régime  trop  chaud  ,  ou  de  l’usage 
précipité  du  Quinquina.  En  effet  nous 
voyons  très-fréquemment  que  les  quoti¬ 
diennes  et  doubles  tierces  (qu’il  soit  dit 
en  passant,  sont  souventla  même  chose) 
ne  demandent  point  le  Quinquina  au 
commencement  :  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
employé  les  boissons  salines ,  les  dé¬ 
laya  ns  et  âttenu-ans  convenables ,  et  en 
quelques  cas  la  Saignée ,  les  purgations 
et  les  vomitifs.  Il  est  vrai  que  jamais  je 
n’ai  pensé  qu’il  fût  prudent  dans  cer¬ 
taines  sortes  d’intermittentes,  de  don¬ 
ner  le  Quinquina  en  aucune  façon,  qu’a- 
près  quatre  ou  cinq  accès  au  moins  ,  et 
après  avoir  tiré  plus  ou  moins  de  Sang 

*  Voyez  la  Théorie  moderne ,  etc.  du  Docteur 
Languish.  Chapitre  V. 
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aux  personnes  un  peu  trop  sujettes  à 
la  Pléthore;  et  cette  méthode  doit  être 
plus  particulièrement  observée  dans 
les  Fièvres  printanières.  Je  dois  de  plus 
remarquer  que ,  comme  rien  n’est  plus 
efficace  pour  la  cure  des  Fièvres  que 
les  vomitifs  donnés  à  propos  et  répé¬ 
tés  (comme  la  nature  nous  l’enseigne, 
le  vomissement  étant  un  de  ses  efforts 
les  plus  constans  dans  les  Paroxysmes) 
une  Saignée  préparatoire  les  rend  plus 
salutaires  dans  bien  de  tempéramens 
sanguins  ,  surtout  si  on  les  donne  pen¬ 
dant  l’accès  ;  ce  qui  se  pratique  sou¬ 
vent  avec  un  grand  succès.  Cette  con¬ 
duite  n’est  pas  nouvelle.  Car  Ceîsus 
conseille ,  cum  primùm  ali  qui  s  inhor - 
ruit,  et  ex  horrore  incaluit ,  dare  ei 
oportet  potui  tepidam  aquam  subsal - 
sam  ■ ,  etvomere  eum  cogéré.  Lib.  III, 
Cbap.  12. 

Nous  voyons  donc  certaines  Fièvres 
qui  confinent  de  très-près  à  l’état  in¬ 
flammatoire  ,  et  demandent  un  régime 
raffraichissant ,  délayant ,  frais,  appro¬ 
prié  ,  et  quelquefois  la  Saignée  jusqu’à 
un  certain  point,  aussi  bien  que  d’au¬ 
tres  évacuations.  J’ai  reconnu  qu’il  est 
nécessaire  de  joindre  le  Nitre  au  Quin¬ 
quina  durant  toute  la  Cure,  et  même 
quelquefois  d’en  suspendre  l’usage  pour 
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un  jour  ou  deux  ,  et  donner  du  Sel 
d’Absynthe,  du  Jus  de  Limons  avec  une 
infusion  de  fleurs  de  Camomille  ,  d’é- 
corses  d’Orange  et  semblables.  Si  une 
Intermittente  se  change  en  Fièvre  in¬ 
flammatoire  continue  ,  une  Saignée 
avec  une  purgation  douce  et  rafraî¬ 
chissante  ,  la  ramènera  bien- vite  à  son 
type.  ' 

Mais  de  même  que  quelques  Inter¬ 
mittentes  sont  sujettes  à  se  changer  en 
Fièv  res  inflammatoires  ,  le  très-grand 
nombre  ,  spécialement  en  automne , 
est  disposé  à  se  tourner  en  irrégulières 
Rémittentes ,  ou  en  P  utrides  lentes  ner¬ 
veuses.  Ce  n’est  pas  une  chose  bien 
rare  de  voir  des  Fièvres  quotidiennes  , 
tourner  en  tierces,  de- là  en  quartes  , 
et  à  la  fin  en  Hydropisie  ,  et  cela  parti¬ 
culièrement  ,  en  quelque  saison  et  en 
quelques  lieux.  Cela  montre  évidem¬ 
ment  que  les  fibres  deviennent  de  plus 
en  plus  énervées, et  le  sang  plus  mo¬ 
lasse  et  aqueux  ,  même  les  Fièvres 
tierces  Printanières  qui  souvent  se 
guérissent  d’elles  memes’  dans  une  sai¬ 
son  favorable,  paroissent  quelquefois 
excessivement  obstinées  dans  un  été 
humide  et  pluvieux,  et  les  malades  sont 
très- sujets  à  retomber  à  la  plus  petite 
occasion  ;  çe  qui  a  été  particulière  ment 
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remarquable  clans  les  étés  froids  et 
pourris  de  lySq  et  1735  *  ;  en  ces  cas 
j’ai  reconnu  que  l’usage  journalier  des 
brosses  à  frotter  la  peau  ,  et  de  fréquens 
bains  froids  sont  un  grand  préservatif 
contre  les  rechutes  :  peut-être  est-ce  le 
froid  del’hyver  qui. en  rapprochant  en¬ 
semble.  les  fibres  ,  arrête  communé¬ 
ment  les  Fièvres  en  cette  saison  ;  car 
il  a  été  remarqué  qu’elles  sont  souvent 
très-obstinées  clans  unhyver  chaud  et 
humide. 

Des  évacuations  mal  placées  ,  par  la 
Saignée  et  la  purgation ,  une  nourri¬ 
ture  mal-saine  ,  grossière  et  glutineuse, 
une  boisson  épaisse  et  chargée  comme 
de  l’Eau  croupie,  de  la  bière  trouble  et 
choses  semblables  ,  rendentces  Fièvres 
anomales  ,  obstinées  et  dangereuses  , 
et  les  font  fréquemment  dégénérer  en 
Fièvres  malignes  putrides  ou  lentes 
nerveuses  ;  ou  bien  elles  dégénèrent  en 
Hydropisies  ,  Jaunisse ,  ou  obstruction 
universelle  des  viscères  de  l’abdomen  , 
et  souvent  en  maladies  qui  attaquent  le 
genre  nerveux  ;  en  un  mot  tout  ce  qui 
déprime  trop  la  force  naturelle  des  li¬ 
bres,  et  affoiblitla  consistance  du  Sang, 
produit  ces  fâcheuses  maladies  ;  et  cela 

*  Vit].  Obs.  nost.  de  Aëre  et  Morbis  Epidemicis. 
Vol.  I.  ; 
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spécialement ,  lorsque  la  transpiration 
naturelle  est  fréquemment  interrom-, 
pue  par  un  air  froid  et  humide  ,  oit 
manque  de  F  exercice  nécessaire  ,  par 
une  nourriture  grossière  ,  pesante  et 
glaireuse  ,  comme  Poissons ,  Laitues  9 
Concombres ,  et  fruits  aqueux  et  insi¬ 
pides  ,  qui  sont  connus  pour  suppri¬ 
mer  beaucoup  la  transpiration. 

Ces  observations  montrent  donc  évh 
detriment  la  nécessité  d’user  d'un  ré¬ 
gime  chaud ,  restaurant  et  atténuant 
dans  la  cure  des  Fièvres  qui  affectent 
les  personnes  qui  ont  habituellement  la 
complexion  lâche ,  et  le  Sang  chétif  et 
en  petite  quantité  ;  et  plus  particuliè¬ 
rement  encore  ,  lorsque  la  qualité  do¬ 
minante  de  Fair  le  rend  humide  et 
grossier.  Dans  ces  circonstances  le 
Quinquina ,  quoique  bon  et  soigneuse¬ 
ment  choisi ,  se  trouve  souvent  sans 
efficacité,  à  moins  qu’il  ne  soit  aidé 
d’Alexipharmaques  propres  y  Com , 
Had.  Serpentar.  T^irgin.  Contrayerv « 
Mirrh .  Camph .  etc .  Après  quatre  ou 
cinq  accès  on  y  peut  ajouter  avec  un 
grand  suce  è  s  d  e  chauds  Chalibés  :  mais  il 
ne  faut  jamais  se  presser  de  donner  le 
Quinquina  ou  les  Chalibés,  quand  le 
malade  a  une  couleur  jaunâtre,  le  ven¬ 
tre  tendu,  et  qu’il  est  habituellement 
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constipé  ;  auquel  cas  il  faut  faire  précé¬ 
der  des  déobstrnans  mercuriaux  et  sa- 
voneuxavecla Rhubarbe ,  les  Àloëtics, 
le  Tartre  régénéré  ou  soluble,  avec 
lequel  on  peut  fort  bien  joindre  le 
Quinquina  en  certains  cas. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  Cha¬ 
pitre  ,  il  paroît  qu’une  Fièvre  tierce  ré¬ 
gulière  est  une  espèce  d’état  mitoyen  , 
entre  la  Fièvre  inflariimatoire  etlalente 
nerveuse  ;  que  d’un  coté,  la  constitution 
des  solides  et  des  fluides  peut  être  si 
fort 'exaltée  qu’elle  embrasse  et  tient 
le  Sang  dans  une  continuelle  inflam¬ 
mation  ,  et  que  d’un  autre  côté ,  il  peut 
être  si  affoipli ,  qu’il  cause  une  Fièvre 
interne  influente  ou  une  lente  ner¬ 
veuse  ;  et  en  conséquence  la  cause  et  la 
cure  de  ces  Fièvres  semblent  respecti¬ 
vement  se  présenter  d’elles-mêmes. 

Or  ,  comme  chaque  sorte  de  Fièvre 
est  un  combat  qu’excite  la  nature  , 
pour  se  délivrer  elle-même  de  quelque 
fardeau  qui  l’opprime  ,  nous  devons 
toujours  seconder  ses  travaux  par  les 
moyens  les  plus  propres  que  la  raison 
et  l’expérience  nous  fournissent.  Mais 
il  faut  au  commencement  sur-tout  être 
bien  sur  ses  gardes  pour  découvrir  sa 
xacon  d  agir,  soit  pour  hater ,  soit  pour 
arrêter  ses  efforts,  jusques  à  ce  que 
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nous  ayons  bien  considéré  la  nature  ,  la 
quantité  et  la  qualité  de  la  Maladie  , 
et  la  constitution  du  Malade.  C’est 
pourquoi  il  est  de  la  dernière  impor¬ 
tance  de  faire  un  examen  très-exact  de 
ces  deux  choses.  i  °.  L’état  des  Solides; 
2°.  celui  des  Fluides. 


CHAPITRE  III, 


De  T  ébat  des  Solides . 


JlL  est  probable  que  tout  ce  que  nous 
nommons  force  du  corps ,  et  vigueur 
de  constitution  est  originairement  dû 
aux  Mets  primitifs  et  aux  premières 
fibres  de  nos  corps  ;  et  de  leur  tissu 
c’est-à-dire  de  leur  force  ou  de  leur 
foiblesse  dépend  en  grande  partie  la 
bonne  ou  mauvaise  santé  dont  nous 
devons  jouir. En  effet  il  jaune  certaine 
constitution  primordiale  de  fibres  for¬ 
mée  et  déterminée  par  la  nature  ,  et 
tout  ce  qui  s’en  écarte  peut  être  appelé 
maladie  ;  ce  qui  peut  dépendre  ou  de 
la  foiblesse  des  Parens  ,  ou  des  erreurs 
que  l’on  commet  dans  le  choix  des 
nourritures,,  de  l’exercice ,  et  de  beau¬ 
coup  d’autres  choses  :  c’est  à  ces  er¬ 
reurs  que  je  youdrois  que  l’on  fit  une 
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soigneuse  attention  dans  la  Pratique» 

La  tension  et  la  flexibilité  des  fibi  es 
soutenue  dans  une  proportion  juste  et 
convenable,  constitue  l’heureux  mi¬ 
lieu  dans  lequel  consiste  la  parfaite 
santé.  Un  trop  grand  degré  de  roideur 
conduit  à  une  dissipation  trop  prompte 
des  Sucs  nourriciers,  et  fin  it  par  le  Ma¬ 
rasme;  une  trop  grande  flexibilité  ou 
lâcheté  des  vaisseaux  les  rend  sujets  à 
être  surchargés  ,  et  produit  la  Leuco- 
phlegmatie ,  ou  l’Hydropisie.  Les  pre¬ 
miers  digèrent  trop  et  perdent  les  flui¬ 
des  animaux,  les  derniers  ne  peuvent 
assimiler  suffisamment  ce  qu  ils  pren¬ 
nent  pour  se  nourrir. 

Les  vaisseaux  qui  ont  une  grande 
fo  rce  et  une  élasticité  considérable  > 
agissent  fortement  sur  les  fluides  qu’ils 
contiennent  ,  produisent  un  grand 
frottement,  une  grande  chaleur  ,  et  en 
même  teins  une  dissipation  continuelle 
de  beaucoup  de  parties  les  plus  subtiles 
et  aqueuses ,  ce  qui  rend  les  globules 
du  Sang  à  proportion  ,  plus  nombt  eux , 
plus  denses  et  plus  compacts,  et  les1 
humeurs  en  général  plus  visqueuses  ; 
comme  il  est  évident  parl’état  du  Sang 
des  personnes  fortes  et  laborieuses  ? 
que  l’on  trouve  toujours  trop  épais. 
Lorsque  cette  viscosité  surpasse  coin* 
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sidérablementles  bornes  prescrites  par 
3a  nature  ,  il  en  vient  une  maladie  de 
constitution  ,  et  cause,  pour  ainsi  dire, 
une  Fièvre  perpétuelle ,  qui  à  la  longue 
dégénère  enfin  dans  l’Atrophie  et  le 
Marasme  complet,  si  quelque  maladie 
violente  inflammatoire  ne  les  emporte 
pas  plutôt  ;  c’est  à  ces  maladies  qu’ils 
sont  extrêmement  sujets  ,  et  dont ,  à 
cause  de  l’état  dense  et  visqueux  de 
leur  Sang,  la  rigidité,  la  contraction  et 
le  rétrécissement  de  leurs  vaisseaux, 
ils  réchapent  bien  plu»  difficilement 
que  d’autres,  dont  les  fibres  sort  plus 
molles  ,  le  Sang  plus  délié  et  plus  cou¬ 
lant,  Il  n’ y  a  point  de  bien  sans  quelque 
mélange  de  mal,  les  roses  ont  leurs 
épines.  Ces  désavantages  naissent  de 
la  santé  et  de  la  vigueur  les  plus  parfai¬ 
tes  :  Frêles  humains  ! 

L’usage  des  breuvages  et  des  nourri¬ 
tures  émollientes  et  farineuses  est  très** 
propre  aces  sortes  de  constitutions,  de 
même  que  de  fréquens  bains  à  demi- 
tièdes,  spécialement  dans  les  saisons 
sèches  et  froides  ;  lorsqu’une  personne 
de  cette  trempe  tombe  dans  quelque 
Fièvre  inflammatoire,  comme  Pleuré¬ 
sie  ,  Péripneumonie  et  semblables. 

Je  conseille  toujours  force  délajans 
tièdes  f  humectans  7  é niellions  ;  àpren- 
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rire  continuellement  ;  par  ce  moyen,  la 
vapeur  chaude  relâche  les  parties  et  les 
passages  des  Poumons ,  fait  que  le  Sang 
y  coule  librement ,  et  que  la  poitrine 
se  décharge  mieux  et  plus  aisément, 
en  même -te ms  que  le  Sang  est  par-là 
délayé  plus  efficacement.  Il  faut  encore 
des  fomentations  émollientes  et  déla¬ 
yantes  ,  modérément  chaudes  (  sans 
excès)  aux  pieds,  aux  jambes  ,  aux 
mains  ,  aux  bias  ,  aux  hypocondres  et 
à  la  poitrine  ;  elles  produisent  souvent 
des  effets  salutaires  surprenons,  et  sont 
d’un  avantage  infiniment  plus  grand 
que  ce  fatras  de  mauvaises  drogues  in¬ 
digestes  qu’on  prend  chez  les  Apoticai- 
res,  et  sur  lesquelles  on  comptoit  si 
fort  il  y  a  quelque  tem  s. 

J’ai  reconnu  l’abus  des  bains  froids 
pour  les  tempéra  ni  en  s  secs  et  d’une 
complexion  trop  dure  ,  et  j’ai  observé 
qu’ils  leur  sont  très-nuisibles;  car  même 
ns  augmentent  la  Corrugation  et  la 
Tension.  On  peut  généralement  obser¬ 
ver  que  la  plupart  de  ceux  qui  usent 
de  bains  froids,  en  deviennent  plus 
maigres  ,  quoique  fort  vigoureux  et 
actifs.  Il  y  a  quelques  années  que  je  fus 
consulté  par  nn  homme  d’une  corpo- 
rence  très-mince  et  décharnée,  mais 
naturellement  fort  ?  vif  et  animé  ,  et 
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qui  faisoit  beaucoup  d’exercice':  il  s’é- 
toit  depuis  long  tems  accoutumé  à  se 
baigner  souvent  dans  la  Mer,  meme 
quand  l’Eau  étoit  la  plus  froide  :  il  di- 
minuoit  et  maigrissoit  chaque  jour ,  et 
à  la  Ion  gue ,  il  se  trouva  tout  amaigri  et 
tout  abattu.  Je  jugeai  que  par  cette 
pratique  le  Système  nerveux  étoit  trop 
resserré  et  comprimé  ,  et  que  trop  de 
la  L  imphe  la  plus  subtile  et  même  du 
liquide  nerveux  étoit  forcé  de  s’échap¬ 
per  par  les  Pores  etc.  Car  pendant  te  ut 
ce  tems  il  prenoit  une  quantité  su  «fis?  n» 
te  cle  nourriture  ,  et  les  évacuations 
n’étoient  pas  extraordinaires.  Je  lui  or¬ 
donnai  de  manger  des  choses  én  ol- 
lientes  ,  relâchan  tes  etnourissantes  ;  je 
lui  défendis  l’usage  du  bain  froid  ,  et  à 
la  fin  je  lui  fis  prendre  les  Eaux  de  Bath, 
Par  ce  moyen  il  recouvra  bientôt  une 
meilleure  santé  ,  sa  vivacité  et  son  em¬ 
bonpoint.  Rien  au  contraire  ne  raffer¬ 
mit  mieux  les  fibres  foibles  et  lâches 
que  le  bain  froid  :  c’est  par  son  usage 
que  l’on  ré  ablit ,  presque  sur  le  champ , 
les  forces  à  des  enfans  mous ,  débiles  et 
noués,  comme  par  miracle. 

La  Doctrine  des  Anciens  méthodis¬ 
tes  ,  par  rapport  au  S trictum ?  et  au  La - 
turn  ,  lorqu’elle  est  raisonnablement 
suivie,  peut  avoir  une  grande  applica- 
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tion  dans  l’exercice  de  la  Médecine  ; 
quoique,  à  la  vérité  ,  ces  Médecins 
confondent  souvent  ces  deux  choses, 
tant  dans  la  Théorie  que  dans  la  Prati¬ 
que  ;  mais  Boerhaave  a  fait  beaucoup 
d’observations  conformes  à  la  raison, 
etimportantes  sur  les  maladies  des  fibres 
trop  tendues  et  trop  lâches  ,  et  ces  re¬ 
marques  sont  d’une  très-grande  utilité 
dans  la  Pratique.  Il  semble  qu’il  y  a  une 
autre  espèce  d’état  des  fibres  ,  dont  on 
n’a  point  fait  mention  ,  que  nous  pou¬ 
vons  appeler  la  const  tution  tendre  et 
délicate  des  solides  ,  qui  est  très-fort 
affectée  par  le  p'aisir  et  par  la  douleur; 
mais  dont  les  filets  sont  si  déliés  ,  que 
le  moindre  petit  accident  les  brise. 
C’est  ce  qu’on  observe  souvent  dans  les 
personnes  minces  et  belles  ,  d’une 
complexion  délicate  ,  mais  extrême¬ 
ment  vives;  dans  qui  l’esprit  est  tout 
feu,  quoique  le  corps  soit  foible  ;  ces 
personnes  tombent  souvent  dans  des 
crachemens  de  Sang  ou  d’autres  Hé¬ 
morragies,  Colliquations,  Phtisies  Pul¬ 
monaires  ,  et  de-là  vient  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  particulièrement  Consomption* 
Nous  venons  de  voir  en  racourciles 
mauvais  effets  de  la  t;  op  grande  *  Strie- 
Cure  ou  Tension  des  solides  ;  voyons  à 
présent  y  ou  plutôt  parcourons  les  désa- 
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vantages  qui  naissent  de  leur  trop  grand 
relâchement. 

Les  vaisseaux  foibles  n'agissent  point 
suffisamment  sur  les  fluides  qu’ils  con¬ 
tiennent,  ils  ne  broyentpoint  assez  les 
petites  parcelles  de  Chile  ,  ils  ne  les 
arrondissent  et  ne  les  assimilent  point 
comme  il  faut.  En  effet ,  le  Chile,  quand 
les  organes  de  la  digestionsont  foibles, 
n’est  jamais  bien  préparé.  Quand  les 
vaisseaux  sont  bien  conditionnés  ,  et 
agissent  avec  vigueur  sur  les  Sucs  nour¬ 
riciers  qu’ils  reçoivent  de  l’Estomac, 
etc ,  l’on  ne  trouve  dans  le  Sang ,  peu 
d’heures  après  le  repas ,  aucune  parcelle 
de  Chile  irrégulièrement  formée  ;  mais 
dans  les  gens  foibles  et  Leucophlegma- 
tiqu.es  ,  elles  ne  sont  jamais  ou  seule¬ 
ment  très  long-temps après ,  réduites  en 
globules  de  Sang  ou  en  Sérum.  Outre 
cela  dans  les  constitutions  trop  lâches 
le  Sang  meme  n’est  pas  suffisamment 
mis  en  action  ,  ni  poussé  avec  assez  de 
force ,  pour  acquérir  la  chaleur  vitale 
convenable ,  et  pour  réduire  les  Sels  et 
les  souffres ,  ou  les  huiles  à  ce  juste  de- 
f  gré  de  ténuité  qu’il  leur  faut ,  pour 
servir  aux  fonctions  animales;  les  glo¬ 
bules  rouges  du  Sang  ,(  le  grand  princi¬ 
pe  delà  vie  et  de  la  chaleur)ne  sontpas 
nonplus  duement  paitris,  etn’acquiè- 
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rent  ni  la  rondeur  ni  la  densité  naturel¬ 
le.  De-là  les  concrétions  irrégulières 
dansles  vaisseaux  ,  cette  viscosité  et  cet¬ 
te  graisse  dans  le  Sérum  et  la  Limphe  , 
cette  disette  d’esprits  animaux,  et 
toutes  les  secrétions  foibles  et  impar¬ 
faites.  De  ces  causes  s’ensuivent  la  Ca¬ 
chexie,  la  Leucophlegmatie,  1  Hydro- 
pisie  ,  les  Fièvres  intermittentes  et  ré¬ 
mittentes  irrégulières ,  et  celles  de  l’es¬ 
pèce  lente  nerveuse;  les  humeurs  tom¬ 
bant  dans  une  espèce  de  putrescence  , 
manque  de  mouvement  et  de  la  circula¬ 
tion  requis,  et  se  croupissant  dans  les 
dernières  ramifications  des  vaisseaux, 
à  cause  des  obstructions  qui  se  forment 
continuellement ,  faute  d’action  suffi¬ 
sante  dans  ces  vaisseaux,  qui  n’agitent 
point  assez,  ne  brojent  et  ne  poussent 
point  suffisamment  les  liqueurs  qu’ils 
contiennent. 

Toute  humeur  dans  le  corps  qui  est 
en  repos  commence  à  se  corrompre ,  et 
contracte  une  acrimonie  ;  et  cela  trop 
souvent  au  point  de  donner  des  Fièvres 
de  la  plus  mauvaise  espèce  :  car  quoi¬ 
que  la  circulation  soit  languissante  à 
cause  de  la  foiblesse  des  vaisseaux  , 
dont  la  contraction  donne  l’impulsion 
au  Sang  ,  elle  suffit  pourtant  pour  cau¬ 
ser  quelque  degré  de  chaleur  fébrile  ,  à 
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cause  de  F  acrimonie  piquante  du  Sang 
et  à  la  fin  elle  produit  une  putréfaction 
générale  ;  témofti  la  F ie  vre  Chloroti¬ 
que  qui  est  quelquefois  de  la  plus  dan¬ 
gereuse  conséquence.  Les  tumeurs 
froides  Hydropiques  des  Jambes  abom 
tissent  souvent  à  une  espèce  d’Erisipè- 
le  et  de  Gangrène. 

11  est  donc  de  la  dernière  importance 
aux  Médecins  ,  non-seulement  dans 
les  maladies  Chroniques  ,  mais  aussi 
dans  les  maladies  aiguës  d’examiner 
attentivement  l’état  des  Solides  ;  car 
ils  sont  généralement  la  première  cause 
efficiente  de  1  état  particulier  des  Flui¬ 
des  :  par  exemple  ,  on  peut  naturelle¬ 
ment  conclure  qu’un  homme  d’une 
constitution  robuste  ,  qui  a  les  libres 
fortes  et  rigides  ,  et  qui  fait  beaucoup 
d’exercice,  a  le  Sang  épais ,  et  contient 
beaucoup  de  parties  utiles,  et  est  dis¬ 
posé  à  un  degré  de  viscidité  assez  grand 
pour  causer  une  inflammation  ,  s’il 
vient  à  avoir  la  Fièvre  ;  et,  d’ordinaire , 
une  Saignée  faite  à -  propos  prévient 
cela  :  au  contraire,  qu’un  tempérament 
foible  ,  lâche  et  mou,  ale  Sang  appau¬ 
vri  ,  clair,  aqueux,  et  ne  peut  supporter 
si  bien  la  Saignée  ,  ni  de  fortes  évacua¬ 
tions. 

Un  examen  diligent  de  cet  état  de  la 
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nature  ,  est  d’une  extrême  importance 
au  commencement  des  maladies  aiguës, 
particulièrement  dans  la  petite  Vérole, 
ou  autres  Fièvres  éruptives ,  pour  se  dé¬ 
terminer  s’il  faut  saigner  ,  ou  non. 

Par  exemple  ,  lorsqu’un  homme  ro¬ 
buste  ,  avec  un  pouls  fort ,  est  saisi  de 
violens  symptômes  de  petite  Vérole ,  il 
ne  seroit  pas  pardonnable  de  ne  le  pas 
faire  saigner  avant  l’éruption  ;  car  on 
peut  bien  supposer  qu'une  pareille 
constitution  ne  manquera  pas  de  con¬ 
tracter  une  Fièvre  inflammatoire  ;  mais 


ce  seroit  une  grande  témérité  de  sai¬ 
gner  une  personne  d’une  complexion 
foible  et  lâche  ,  à  moins  que  quelque 
symptôme  urgent  ne  le  demandât.  Ce¬ 
pendant  que  l’on  fait  peu  ces  attentions 
dans  la  pratique  ordinaire  !  Car  quel¬ 
ques-uns  saignent ,  et  donnent  des  vo¬ 
mitifs  d’ordinaire  à  la  moindre  appa¬ 
rence  d’une  attaque  de  petite  Vérole  ; 
au  lieu  que  d’autres  ont  si  peur  d’affoi- 
blir  leur  malade ,  qu’ils  le  laissent  mou¬ 
rir  de  l’inflammation  seule  ,  indépen¬ 
damment  de  la  virulence  du  mal. 

Lorsqu’un  Médecin  connoitun  ma¬ 
lade  personnellement  et  avant  la  mala¬ 
die,  il  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à  ju¬ 
ger  de  sa  constitution;  c’est  pourquoi 
Ceîse  dit  avec  raison  ,  cumpar  scie  ni  i a 
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sit  ,  utiüorem  tain  en  Medicum  esse 
ami  eu  m  ,  quam  exbraneinn  *.  Quand 
on  n’est  pas  dans  le  cas  ,  une  habitude 
rude  et  ferme  ,  une  peau  sèche ,  une 
grande  chaleur  ,  la  soif,  le  visage  haut 
en  couleur,  une  respiration  chaude  et 
de  violentes  douleurs ,  avec  un  pouls 
fort ,  tendu  et  vif,  sont  des  symptômes 
assez  évitions  de  fibres  fortes  et  élasti¬ 
ques  ,  d  une  Fièvre  ardente  inflamma¬ 
toire.  Un  pouls  foible  9  peu  vif  et  mou  , 
la  chaleur  languissante  ,peu  de  couleur, 
peu  de  soif,  les  Urines  pâles ,  la  chairet 
la  peau  molles,  des  sueurs  pâteuses,  de 
quelques  parties  et  non  de  toutle  corps, 
irrégulières  ,  froides  ou  abondantes  , 
avec  pesanteur  et  anxiétés ,  plutôt  que 
de  grandes  douleurs  ,1a  chemise  moite, 
quoique  peut-être  blanche  ,  la  langue 
pâle  ,  dénotent  le  contraire.  Mais  , 
comme  il  est  certain  que  ces  sortes  de 
connoissances  s’acquièrent  plutôt  par 
l’expérience  que  par  des  préceptes  ,  je 
n’en  dirai  pas  davantage  s  ur  ce  Chapitre . 


*  Prælat,  sub  finem. 
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CHAPITRE  IV. 


De  l’Etat  des  Fluides. 
L/Etat  des  Fluides  doit  être  examiné 

I 

après  celui  des  Solides  ;  il  dépend  en 
grande  partie  ,  comme  il  a  été  di  t  ci-de¬ 
vant ,  de  la  condition  des  Solides.  Le 
premier  qui  se  présente  est  l’état  du 
Sang,  dans  lequel  les  molécules  sont 
trop  denses  et  visqueuses  ,  dans  le¬ 
quel  les  globules  sanguins  sont  eu  trop 
grande  quantité  ,  ou  trop  serrés  , 
compacts  et  condensés  ,  dans  lequel 
les  globales  séreux  ont  les  mêmes  dé¬ 
fauts  :  en  un  mot  clans  lèquel  toute 
la  masse  des  Fluides  esttrop  gluante  et 
trop  disposée  à  se  congeler  ,  et  à  pren¬ 
dre  une  forme  solide.  Les  gens  d’une 
constitution  vigoureuse  .  qui  ont  les 
fibres  fortes  font  beaucoup  d’exercice, 
et  se  nourrissent  bien  ,  sont  particulié¬ 
rement  sujets  à  cette  disposition  ;  or 
cet  état  des  Fluides  dans  lequel  les  glo¬ 
bules  du  Sang  ,  sont  denses  et  eirg ren¬ 
de  quantité  et  les  vaisseaux  forts  et 
éla  stiques ,  doivent  produire  dans  les 
humeurs  une  gran de  quantité  de  mou¬ 
vement  f  un  grand  frottement  et  beau- 
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coup  de  chaleur  ,  qui  dissipe  les  parties 
les  plus  Fluides  du  Sang  et  augmente 
sa  viscosité,  de  façon  que  ce  qui  reste 
devient  gommeux  et  moins  propre  à 
couler  dans  les  dernières  branches  des 


Artères  capillaires  ;  et  de-là  les  obs¬ 
tructions,  et  les  inflammations. 

De  plus,  la  grande  chaleur  tend  à 
coaguler  le  Sérum.  Une  chaleur  qui 
n’est  pas  beaucoup  au-dessus  de  la  cha¬ 
leur  ordinaire  dans  une  Fièvre  ardente, 
est  capable  de  tourner  en  geléeleSerum 
du  Sang,  ce  qui  est  fondé  sur  l’expé¬ 
rience  ;  de-là  vient  que  le  Sang,  quand 
on  le  tire  dans  une  forte  Fièvre  inflam¬ 
matoire,  paroît couver t par-dessus  d’une 
peau  gluante  ou  coëne,  comme  on 
l’appelle  ;  j’ai  vu  cette  peau  épaisse  de 
près  d’un  pouce  dans  plusieurs  Pleuré¬ 
sies  et  Fluxions  de  Poitrine.  11  est 
manifeste  que  c’est  la  chaleur  fébrile 
qui  la  forme  ainsi;  car  à  la  première 
Saignée  ,  tout  au  commencement  de 
la  Fièvre  ,  il  paraît  souvent  assez 
fleuri ,  quoique  épais  ;  au-lieu  qu’à  la 
seconde  ,  troisième  ou  quatrième  Sai¬ 
gnée  ,  lorsque  la  chaleur  a  continué 
long-tems  et  est  beaucoup  augmentée, 
il  devient  extrêmement  gluant  et  cou¬ 
vert  d’une  peau  fort  épaisse  ;  et  en  gé¬ 
néral  plus  la  Fièvre  et  les  Personnes 
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que  I  on  saigne  sont  fortes  ?  plus  il  est 
épais  et  tenace.  Ceci  arrive  d’une  ma¬ 
nière  plus  particulière  dans  les  Fièvres 
accompagnées  de  beaucoup  de  dou¬ 
leurs  ,  comme  Pleurésies  ,  Fluxions 
de  Poitrine  ,  etc .  car  la  douleur  étant 
un  aiguillon  qui  augmente  beaucoup 
le  mouvement  ,  le  frottement  et  la 
chaleur  ,  elle  épaissit  le  Sérum  à  pro¬ 
portion  de  sa  véhémence  :  et  la  colle 
inflammatoire  piquetant  aussi  les  petits 
vaisseaux  des  membranes  à  leurs  extré¬ 
mités  ,  etc.  les  tiraille  et  les  étend,  et 
produit  de  nouvelles  inflammations  et 
de  nouvelles  douleurs ,  de  sorte  qu’elles 
s’augmentent  l’une  l’autre.  Quoique 
cet  état  épais  du  Sane  en  santé  soit 
accompagne  d  une  grande  force  de 
corps ,  d’un  pouls  ferme  et  soutenu  , 
et  de  beaucoup  de  chaleur  naturelle  ; 
cependant  ,  s’il  survient  un  accès*  de 
Fièvre  ,  il  produit  des  Symptômes 
très-violens  et  très-funestes  ,  à  moins 
qu’on  ne  les  prévienne  par  une  Sai¬ 
gnée  à  propos  ,  des  boissons  et  des 
remèdes  ralraîchissans  ,  délayans  et 
émolliens. 

Mais  de  plus  ,  la  trop  grande  abon¬ 
dance  de  ce  même  Sang ,  quoique  bon , 
est  un  degré  de  maladie;  c’est  pour¬ 
quoi 
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quoi  Hippocrate  déclare  que  1 
athlétique  est  dangei'euse  *  ;  et  Ceise 
dit  élégamment  ,  à  ce  sujet  ,  que  ces 
sortes  de  personnes  suspecta  habere 
bona  sua  deb  en  t  iK  *.  Une  pareille 
Pléthcfre  non-seulement  étend  trop  les 
Artères  sanguines  ,  mais  de  plus  elle 
dilaté  trop  les  orifices  des  Artères  sé¬ 
reuses  et  lymphatiques  ;  ce  qui  fait  qu’à 
la  moindre  occasion  les  globules  san¬ 
guins  y  sont  poussés,  et  forment  des 
obstructions  errors  loci  ,  comme  on 
dit  :  et  de-là  suivent  fréquemment  les 
inflammations  et  ruptures  de  vais¬ 
seaux  ,  particulièrement  au  cerveau  et 
aux  poumons.  Alors  rien  ne  procure 
un  si  grandsOulageinent  que  la  Saignée, 
qui  ,  si  elle  n’est  point  immodérée  , 


-bien  loin  d’affoîblir  le  Malade ,  lui  rend 
ses  forces  ,  en  rétablissant  l’équilibre 
.naturel  entre  les  Solides  et  les  Fluides  : 
le  maintien  de  cet  équilibre  est  une 
affaire  d’une  grande  délicatesse  en  ce  ri 
tains  cas  et  certains  tempéramens  # 
quoique  en  général  il  admette  bearii 
coup  de  plus  et  de  moins  ,  meme  en 
pleine  santé.  Quelques  personnes  dé-* 
licates  ,  fleuries  et  Pléthoriques  sont, 
immédiatement  incommodées  du  plus 


*  Aphorism.  3.  Sect.  I , 

**  Lib.  II.  Cap.  2. 
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petit  degré  du  trop  ou  du  trop  peu  de 
nourrit ure  qu’elles  prennent  ;  et  j’ai 
connu  quelques  hommes  de  cette  cons¬ 
titution  ,  qui  ont  eu  des  évacuations 
Menstruelles  (  par  quelque  sorte  d  Hé¬ 
morrhagie  )  aussi  régulièrement  que  le 
Sexe.  L’homme  de  la  meilleure  consti¬ 
tution,  et  qui  se  nourrit  le  mieux,  ne 
peut  conserver  cet  état  Athlétique,  plus 
de  vingt-quatre  heures  * **  ;  après' quoi 
il  diminue  d  une  manière  surprenante , 
quia  non  ilhrà  progredi potest ,  retro , 
quasi  ruina  qua  dam  revolnitur  kk  ? 
comme  Celse  dit  d’un  homme  Plétho¬ 
rique.  Il  j  a ,  en  second  lieu,  une  cons¬ 
titution  ou -Crasis  du  Sang,  entière¬ 
ment  opposée  à  la  première,  dans  la¬ 
quelle  il  j  a  trop  peu  de  globules  san¬ 
guins  ,  et  ceux-ci  mal  composés  ,  et 
d’une  compaction  trop  lâche ,  et  en  qui 
la  Sérosité  est  trop  aqueuse  et  trop 
vapiïde  ,  et  quelquefois  d  une  nature 
trop  gluante. et  trop  glaireuse.  Toutes 
les  Secrétions  de  ce  Sang  foible  et 
pituiteux  sont  inpar faites ,  ne  partici¬ 
pant  point  assez  à  la  nature  animale  , 
la  Bile  a  peu  d’action  ,  les  Esprits  ani¬ 
maux  sont  sans  vigueur  ,  la  salive  est 

*  Voy.  le  Docteur  Bryan.  Robinson,  de  la  nour-ç 
îâture  et  décharge  du  coups  humain,  p.  113. 

**  14b.  a-  Cap.  2. 
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tm  pur  Mucus  insipide  ,  ainsi  du  reste. 
De-là  une  indigestion  universelle  ? 
foiblesse  ,  froid ,  pâleur  ,  Cacochymie, 
Hydropisie  ,  etc .  en  un  mot  un  mou¬ 
vement  si  lent  des  humeurs  ,  qu’à  la 
fin ,  faute  de  la  circulation  naturelle  t 
elles  tombent  dans  des  Concrétions 
morbifiques ,  que  bouchent  les  vais¬ 
seaux  en  quelques  endroits,  et  crou¬ 
pissent  en  d’autres  ,  où  elles  se  cor¬ 
rompent  d’elles-mêmes ,  et  produisent 
un  si'  grand  degré  d’acrimonie  ,  qu’il 
en  vient ,  à  la  fin  ,  des  Fièvres  d’une 


très-maligne  nature  ,  et  d’une  dange¬ 
reuse  conséquence  :  et  cela  d’autant 
plus ,  que  les  vaisseaux  ,  dans  un  si 
misérable  état ,  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  élasticité  ,  et  le  Sang  ses  principes 
les  plus  vitaux ,  de  sorte  qu’il  arrive 
ou  que  cette  viscosité  glaireuse  s’arrête 
et  se  fixe  sur  le  Cœur  ,  ou  que  les  hu¬ 
meurs  corrompues  corrodent  et  détrui¬ 
sent,  les  parties  les  plus  délicates  ,  et 
les  plus  essentielles  de  la  fabrique 
animale ,  particulièrement  les  fibres  du 
Cerveau  ,  où  naturellement  les  hu¬ 
meurs  ont  un  mouvement  plus  lent, 
et  où  les  vaisseaux  sont  de  la  structure 
la  plus  délicate  ;  comme  une  circula¬ 
tion  trop  rapide  rompt  souvent  les  pe¬ 
tits  vaisseaux ,  de  meme  les  humeurs 
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qui  se  meuvent  trop  lentement  crou¬ 
pissent  ,  se  corrompent  et  corrodent 
à  la  fin  les  mêmes  vaisseaux. 

Ces  deux  différons  états  des  Fluides  , 
peuvent  être  assez  proprement  nom¬ 
més  constitutionally.  ,  puisqu’ils  sui- 
rent  naturellement  l’état  respectif  des 
Solides,  de  sorte  qu’un  Sang  fleuri  et 
riche  de  parties  accompagne  toujours 
des  vaisseaux  forts  et  élastiques,  et  mi 
Sang  foible  et  aqueux ,  suit  une  consti¬ 
tution  du  corps  trop  lâche  :  quand  l’uh 
ou  l’autre  s’éloigne  considérablement 
du  train  ordinaire  de  la  nature ,  il  en 
vient  un  dérangement  réel,  et  il  faut  y 
faire  l’attention  convenable  ,  en  quel¬ 
que  Maladie  compliquée  que  cela  se 
rencontre*. 

/  *  . 

*  Les  Fièvres  ardentes  et  inflammatoires  sonE 
un  effet  naturel  des  fibres  trop  élastiques  ët  trop 
roides  ,  et  d’un  Sang  trop  épais  et  visqueux  ,  de 
même  que  les  Fièvres  internes  et  lentes  nerveuses  le 
sont  d’un  état  trop  lâche  des  vaisseaux,  et  d’un  Sang 
trop  foible  et  trop  délié  ;  mais  il  y  a  quelques  mala¬ 
dies  ,  principalement  celles  qui  naissant  de  Conta¬ 
gion  ,  qui  accompagnent  également  ces  deux  consti¬ 
tutions. 
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chapitre  y. 


De  F  Etat  dissous  et  putride  du  Sang., 

IVÏ  Ais  outre  ces  deux  états  du  Sang  9 
il  j  en  a  un  troisième  d’une  bien  plus 
dangereuse  conséquence  ;  fentens  cet 
état  qui  tend  plus  immédiatement  à  la 
dissolution  et  putréfaction  :  c’est  évi¬ 
demment  le  cas  de  quelques  maladies 
Scorbutiques,  lorsque,  sans  qu’il  ait 
précédé  aucune  indisposition  tant-soit- 
peu  considérable  (excepté  peut-être 
une  espèce  de  lassitude  et  langueur) 
une  personne  éprouve  tout  d’un  coup 
par  tout  le  corps  ,  une  éruption  de 
taches  livides  et  violettes ,  et  même 
noires  et  bleues  ,  et  tout  de  suite  tombe 
dans  une  forte  Hémorrhagie  quelque¬ 
fois  dangereuse  et  même  funeste  ,  sans 
qu’à  peine  elle-même  ou  les  autres  se 
soient  doutés  qu'elle  fût  en  aucune  ma¬ 
nière  incommodée.  On  en  voit  beau¬ 
coup  d’exemples  ,  j’en  ai  vu  grand 
nombre  tant  dans  les  Enfans  ,  que  dans 
les  Adultes  ?  et  j’ai  souvent  prédit  1  Hé¬ 
morrhagie  qui  a  suivi. 

Quand  les  Femmes  ont  de  ces  érup¬ 
tions  ,  de  ces  marques  noires  et  bleues  j 

Ciij 
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ou  de  grandes  tacîies  irrégulières  9 
comme  des  meurtrissures ,  elles  sont 
toujours  sujettes  à  un  grand  déborde¬ 
ment  des  règles,  si  elles  n’ont  pas  quel- 
qu’autre  forte  Hémorrhagie  :  de  plus 
quand  des  personnes  de  run  ou  de 
l’autre  Sexe,  ont  ces  indices,  elles 
perdent  beaucoup  de  Sang  à  la  moindre 
blessure  ,  sans  en  avoir  aucune  aux 
gencives  ,  au  nez  ,  au  fondement  et  au 
passage  des  Urines. 

Quand  on  saigne  ces  personnes-  là  , 
pour  prévenir ,  à  ce  qu’on  croit ,  le  pro¬ 
grès  de  Y  Hémorrhagie  ,  ce  qui  soit  dit 
en  passant ,  ne  convient  nullement,  à- 
moins  qu’il  ny  ait  des  signes  manifes¬ 
tes  de  Pléthore  ,  il  semble  que  ce  n’est 
qu’un  Sang  pourri  qu’on  tire  ;  on  n’y 
voit  aucune  séparation  du  Crassamen - 
bum  et  du  Sérum,  comme  il  est  d’usage, 
mais  ce  n’est  qu’une  masse  uniforme  à 
demi  coagulée  ,  généralement  d’une 
couleur  livide  ,  et  plus  foncée  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  quoiqu’il  reste  quelquefois 
long-tems  assez  fleuri  ;  mais  toujours 
il  se  putride  très- vite.  Il  faut  même  re¬ 
marquer  que  communément  bhaleine 
de  ces  gens-là  sent  très-mauvais  avant 
l’éruption  ,  que  leur  Urine  jette  une 
odeur  de  pourriture,  signe  évident  d’un 
commencement  de  putréfaction  dans 
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les  humeurs  ,  laquelle  devenant  de  plus 
en  plus  acrimonieuse  ,  ronge  à  la  fui  les 
vaisseaux.  Car  ces  sortes  d’Hémorrha- 
gies  arrivent  souvent  à  des  personnes 
qui  n’ont  pas  le  moindre  signe  de  plé¬ 
thore  ,  le  pouls  ni  plein  ni  trop  vif,  peu 
ou  point  de  Fièvre  habituelle ,  et  qui 
ne  sont  point  dans  l’usage  d’aucun 
exèrcice  violent  ,  de  sorte  qu’elles 
viennent  de  la  corrosion  des  vaisseaux 
et  non  de  leur  rupture,  occasionnée 
par  la  trop  grande  quantité  et  par  la 
vélocité  du  Sang.  Il  est  vrai  que  dans 
quelques  constitutions  tendres  et  dé¬ 
licates  ,  un  très-petit  effort  peut  quel¬ 
quefois  rompre  les  vaisseaux  minces 
et  déliés  ,  comme  on  voit  dans  ceux 
qui  sont  sujets  au  crachement  de  Sang 
ou  saignement  du  nez ,  au  moindre  ac¬ 
cident,  mais  ces  Hémorrhagies  sont  ra¬ 
rement  accompagnées  ou  précédées 
d’éruptions  livides  ou  d’une  couleur 
.  violette ,  etc.  auquel  cas  il  est  à  propos 
de  tirer  un  peu  de  Sang ,  pour  abattre 
sa  trop  grande  impétuosité  dans  ces 
vaisseaux  tendres  ,  quand  meme  il  n’y 
atiroit  aucune  apparence  de  Pléthore. 

Quoique  je  sois  persuadé  que  ces 
Hémorrhagies  dérivent  très-communé¬ 
ment  d’un  état  acrimonieux  des  hu¬ 
meurs  2  qui  rompt  h  cutmexiou  des 
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principes  du  Sang  et  corrode  les  extréq 
mités  des  Artères  Capillaires  ,  elles 
proviennent  aussi  quelquefois  de  ce 
que  les  globules  du  Sang  ont  une  con¬ 
texture  trop  lâche,  et  de  ce  qu’ils  ne 
sont  pas  rendus  assez  compacts  par 
Faction  du  Cœur  ,  des  Artères  ,  etc. 
faute  de  quoi  iis  deviennent  des  Sphé¬ 
roïdes  trop  larges,  ou  des  Molecules 
irrégulièrement  formées,  au  lieu  rie 
Boulettes  régulières,  et  d’ordinaire  ont 
un  Diamètre  plus  grand,  et  mie  Com¬ 
paction  moins  ferme  que  la  naturelle. 
Or  il  paroitpar  les  observations  faites 
avec  le  Microscope,  (  spécialement 
avec  le  Microscope  solaire  )  que  les 
globules  du  Sang  ,  en  passant  par  les 
plus  petites  ramifications  des  Artères 
sanguines  changent  souvent  leur  for» 
me  Sphérique  en  une  oblongue  ,  afin 
de  passer  par  ces  vaisseaux  d’une  peti¬ 
tesse  qui  passe  l’imagination  ,  et  il  est 
aisé  de  concevoir  comment  ces  globu¬ 
les  lâches  et  mal  unis ,  se  rompent  en 
leur  passage ,  d’autant  qu’étant  plus 
gros  qu’il  ne  faudroi  t,  ils  y  rencontrent 
plus  de  difficulté.  Or  comme  ces  par¬ 
celles  brisées  sont  d’un  Diamètre  beau¬ 
coup  plus  petit  que  les  globules  d’où 
ellejfe .sortent ,  elles  sont  très-propres  à 
entrer  dans  quelques  conduits  exe  ré- 
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toires  ,  et  même  à  les  traverser  ,  et 
transpirer  per  Diapeclesin  ,  comme 
parlaient  les  Anciens.  Que  cela  soit 
ainsi ,  c’est  ce  qui  paroi  t  par  les  Urines 
et  les  Selles  mêlées  de  Sang  ,  et  autres 
Hémoragies  qui  arrivent  souvent ,  sans 
aucune  sorte  de  peine ,  de  violent  mou¬ 
vement,  ou  sans  le  moindre  soupçon 
de  rupture  d’aucun  vaisseau.  En  effet  , 
j’ai  vu , plus  d’une  fois  et  plus  de  deux, 
dans  des  Fièvres  Malienes  ,  et  dans  un 
tems  où  le  mouvement  du  Sang  étoit 
bien  éloigné  d’être  trop  rapide*,  une 
espèce  de  Sueur  de  Sang  sous  les  Ais¬ 
selles,  qui  teignoit  le  linge  d’une  cou¬ 
leur  semblable  presque  à  celle  du  Vin 
de  Bourgogne.  Et  il  est  à  observer  que , 
lorsque  ces  sortes  d’Hémoragies  vien¬ 
nent  par  le  nez  ,  la  matière  est  un  Ichor 
sanguin  clair ,  non-concret  ,  comme 
est  communément  le  Sang  qui  sort  du 
nez  des  personnes  en  santé,  ou  qui 
ont  Fièvre  inflammatoire,  qui  généra¬ 
lement  est  épais  ,  luisant  et  fleuri. 
Quelques  Filles  Chlorotiques  sont  fort 
sujettes  à  saigner  du  nez  ,  et  cependant 
leur  Sang  teint  le  linge  d’une  bonne 
couleur.  Les  Petechiœ  ,  J^ïbices  et  les 

*  Le  Docteur  Hodges ,  dans  la  Peste ,  a  observé 
une  Sueur  pourprée  et  quelques  autres  comme  du 
Sang. 

G  v 
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Stigmates  livides,  qui  suivent  fort  soth 
vent  ces  Hémorrhagies  ,  montrent  que 
les  globules  du  Sang  sont  dissolus  ou 
brisés  ,  et  entrent  dans  les  Artères 
séreuses  ,  V asa  exhaïantia  ,  etc  :  où 
s’attachant  fortement  ,  ils  forment  ces 
apparences  ;  et  j’ai  particulièrement 
remarqué  ,  dans  quelques  Fièvres  pu¬ 
trides  malignes,  une  espèce  de  taches 
putrides*,  jaunes  ou  plutôt  brunes ,  en 
fort  grand  nombre ,  et  d’un  Prognostic 
non  moins  fatal  que  les  autres  ;  ici  les 
globules  du  Sang  étoient  brisés  en  de  si 
petites  parcelles,  qu’ils avoient  entière¬ 
ment  perdu  la  couleur  naturelle  qu’ils 
ont  lorsqu’ils  sont  combinés  ensemble. 
Peut-être  que  les  Sueurs  fuligineuses  , 
et  les  Urines  d’une  couleur  foncée  et 
noirâtre  ,  avec  un  sédiment  livide  ,  cpii 
arrivent  souvent  dans  les  Fièvres  d’une 
espèce  maligne  ,  proviennent  de  l’état 
des  globules  de  Sang  brisé  et  corrom¬ 
pu:  J’ai  vu  plusieurs  fois  des  Urines 
rendues  presqu’entièrement  noires  $ 
avec  un  dépôt  d’une  très-grande  quan¬ 
tité  de  matières  approchant  de  la  cou^ 
leur  du  marc  de  Café  :  et  nous  sommes 
quelquefois  surpris  de  voir  le  visage  et 

*  Vid,  obs.  nostr.  de  Aëre  etMorb.  Epidem.  Vol. 
ï-  anno  1755- et  Aprili  ;  et  Vol.  IL  tpwio  174°*; 
Jüüio.. 

m  -  i*4 
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les  mains  clés  Malades,  sales  et  com- 
me  pleines  de  Suie  ,  quoiqu’on  prenne 
tout  le  soin  imaginable  pour  les  tenir 
nettes. 

Outre  cela ,  il  y  a  plusieurs  choses 
qui  semblent  détruire  la  liaison  des  glo* 
buîes  du  Sang,  et  avancer  beaucoup  la 
disjonction  des  six  globules  séreux  qui 
le  composent,  en  les  séparant  l’un  de 
l’autre ,  particulièrement  l’Eau  de  Lau¬ 
rier  qui  rend  le  Crass  amentum  beau-; 
coup  moins  dense,  et  excessivement 
pins  mou  et  moins  ferme  que  le  natu¬ 
rel  ,  et  fait  prendre  au  Serum  une  cou¬ 
leur  rouge ,  ou  comme  du  vin  deBour* 
gogne ,  comme  il  paroît  par  les  curieu¬ 
ses  expériences  du  Docteur  Nicholls 
*  et  du  Docteur  Langrish  **.  La  mor¬ 
sure  du  Serpent  Hœmorrhous  *  *  * 
cause  une  telle  dissolution  du  Sang, 
qu’il  sort  par  tontes  les  parties  du 
corps ,  même  par  les  pores  ,  et  fait 
mourir  par  une  Hémorrhagie  univer¬ 
selle.  Peut-être  que  les  Sueurs  avec 
profusion  ,  la  Diarrhée  ,  la  Diabète , 
les  Salivations  spontanées  peuvent  ve¬ 
nir  d’une  espèce  de  dissolution  des 

*  Le  Docteur  Mead  des  Poisons.  3e  Edit.  p. 

**  Voy.  ses  Expériences  sur  les  brutes. 

***  Voy.  Lucain,  Dioscorid.  INicander  in  Theriacis 
eu.  Le  Docteur  Mead  des  Poisons. 

C  vj 
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globules  séreux.  Un  long  et  grand 
usage  du  Mercure  ,  tourne  toute  la 
anasse  du  Sang  en  un  pur  amas  d’Eau. 

Mais  ,  comme  je  Fai  dit  cbdevant , 
cet  état  brisé  et  corrompu  des  globules 
du  Sang  ,  est  en  général  F  effet  de 
l'acrimonie  *.  Le  Sel  volatil  bulleux 
mêlé  avec  du  Sang  fraicliement  tiré  ? 
détruit  ou  dissout  les  globules  en  moins 
d’une  minute  **  ;  l’Esprit  de  Corne  de 
Cerf ,  pris  en  grande  quantité  ,  pro¬ 
duit  F  H  é  m  o  v rh a  gie  ,  de  m  é  ni  e  q u e  de 
fréquentes  et  grandes  doses  d’Aloëti- 
ques  ,  comme  je  Fai  observé  maintes 
et  maintes  fois.  Un  pareil  état  du  Sansr 
vient  communément  de  l’acrimonie  des 
ÂlimenSj  des  Médicamens  ,  etc.  Ainsi  , 
les  provisions  salées  et  à-demi  pourries 
des  Marins  ,  dans  les  longs  voyages  , 
causent  une  si  grande  âcreté  et  une  cor¬ 
ruption  si  corrosive  dans  les  humeurs, 
qu’elles  deviennent  presque  hors  d’état 
de  servir  aux  usages  communs  de  la  vie, 
et  produisent  de  grandes  foiblesses,  des 
langueurs  ,  des  douleurs  Erratiques  , 
une  haleine  puânte,  des  gencives  ron¬ 
gées  et  spongieuses  ,  des  taches  noi¬ 
res  ?  bleues  et  pâles  3  des  Ulcères  sor- 

*  V oy.  Leeuwenhoek  Epist.  ad  Christoph.  Wren/ 
^jcan,  natur. 

U  Arhuthnoth  des  Ali  mens.  p.  106. 
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elides  ,  noirâtres  ,  livides  et  fongueux  ? 
des  Gangrènes ,  etc,  et  ces  Scorbutics 
tombent  souvent  dans  des  Fièvres 
Pétéchiales  ,  des  Dysenteries  ,  des 
Hémprrhagies  ,  etc.  Ce  qui  est  rapporté 
par  Mr.  FF alter  dans  le  Y  oyaee  du  Lord 
udm  m ,  est  fort  surprenant-,  savoir  que 
l’on  a  vu  le  Sang  sortir  des  Blessures  de 
quelques  Scorbutics  ,  qui  s’étoient  ci¬ 
catrisées  vingt  ou  trente  ans  aupara¬ 
vant.  3 ’ai  vu  beaucoup  d’Equipages  de 
Vaisseaux  se  mettre  en  course  en  pleine 
santé  ,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  mois 
revenir  très-malades  ,  et  mangés  du 
Scorbut  ,  et  la  troisième  partie  à  moitié 
pourrie ,  et  incapable  de  servir  davan¬ 
tage.  Quatre  ou  cinq  semaines  après 
PEmbarquement ,  ils  commencèrent  à 
tomber  Fun  après  l’autre  ,  et  ensuite 
par  douzaine  ,  tant  qu’à  la  fin  à  peine 
la  moitié  de  l’Equipage  est  en  éfetit  d’a¬ 
gir.  Je  me  ressouviens  particulière¬ 
ment  que, de  l’Escadre  commandéepar 
l’Amiral  Martin  ,  il  j  a  peu  d’années  , 
nous  mîmes  à  terre  1200  hommes  ma¬ 
lades  en  même -te  ms  *  ,  quoique  tous 

*  C’est  à  ce  sujet  que  j’ai  proposé  un  Remède  pour 
prévenir  le  Srorbut  parmi  lesjMarins,  que  j’ai  commu¬ 
niqué  à  plusieurs  Capitaines  et  Chirurgiens  des  Vais¬ 
seaux.  Il  a  été  depuis  publié  dans  les  nouvelles  géné¬ 
rales  d’Octobre  1747,  et  publié  e  nouveau  dans  le 
Ofr-gasin  des  Aobles,  etç.  Oct»  1747*  Comme  on  s’en 
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ayent  depuis  recouvert  une  très-bonne 
santé ,  et  se  soient  rembarqués  environ 
douze  ou  treize  semaines  après. 

Ceux  qui  s’accoutument  à  user  de 
beaucoup  de  Sels  alkalins  volatils  et 
fixes  ,  d’Êpiceries  et  d’Âloëtiques ,  sont 
toujours  sujets  à  ces  maladies  ;  et  beau¬ 
coup  de  ceux  qui  prennent  de  la  Dro¬ 
gue  Alkaline  Savoneuse  de  M-e.  Ste¬ 
phens  ,  et  de  leur  Lessive  pendant  un 
long  tems  tout  de  suite ,  tombent  dans 
des  chaleurs  Etiques,  le  Scorbut  chaud, 
l’Hémorrhagie,  la  Dysenterie,  etc.  Une 
preuve  remarquable  de  ceci  est  ce  qui 
arriva  dernièrement  à  un  Gentilhom¬ 
me  de  F  Ouest  du  Comté  de  Cornouail¬ 
les  ,  qui  souffroit  de  la  pierre  depuis 
plusieurs  années.  Il  étoit  naturellemen  t 
d’une  constitution  délicate  ,  et  avoit 
pris  de  ce  Lixivium ,  etc .  pendant  plu¬ 
sieurs  semaines  ,  tant  qu’à  la  fin  les 
Gencives  commencèrent  à  devenir  ex¬ 
trêmement  spongieuses  ,  enflammées, 
et  livides  ,  et  ensuite  lui  faisant  beau¬ 
coup  de  mal ,  et  pourries  ,  de  façon 
qu’on  pouvoir  très-aisément  enlever  la 
chair  ;  elles  saignoient  considérable¬ 
ment,  pour  peu  qu’on  les  pressât,  et 

est  servi  jus  u  à  présent  avec  succès  tant  les  gens  de 
guerre,,  que  les  Armateurs  ,  et  comme  je  suis  pleine¬ 
ment  convaincu  de  son  utilité  ,  je  le  recommande  de 
nouveau  ,  à  la,  du  de  cet  Ouvrage,  '  -  1 
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il  en  sortoit  continuellement  un  Ichor 
clair  sanguin.  Il  parut  aussi  sur  lui  des 
taches  livides ,  spécialement  aux  jam¬ 
bes  et  aux  cuisses  ?  qui  lui  fais  oient 
beaucoup  de  mal  ,  et  étoient  d’une 
couleur  tirant  sur  le  clair  ?  ou  plutôt 
livide  ,  de  sorte  qu’il  y  avoit  à  crain¬ 
dre  la  mortification.  Sur  cela  je  fus 
consulté  pour  lui  par  Mr.  Hingston  i 
très-habile  Apothicaire  de  Penryn  9 
qui  m’expliqua  le  cas.  Appréhendant 
une  A  'calescence  ,  une  putréfaction 
d’humeurs  et  une  dissolution  du  Sang, 
de  la  façon  dont  les  choses  ayoient 
été  jusqu  es-là?  et  suivant  les  nouveaux 
Symptômes  qui  survenaient;  je  con¬ 
seillai  une  décoction  et  un  extrait 
de  Quinquina  ,  avec  un  Elixir  de  Vi¬ 
triol  ,  une  nourriture  et  une  boisson 
tant  so  t  peu-  acide  ;  ce  qui  emporta 
aussi-tôt  r Inflammation  ?  la  Spongio¬ 
sité  et  le  Saignement  de  ses  Gencives, 
et  prévint  i  augmentation  de  la  cou¬ 
leur  livide  de  ses  cuisses  ?  etc .  qui 
disparut  en  peu  de  jours.  Environ 
deux  ou  trois  semaines  après  ?  il  sor¬ 
tit  de  tout  son  corps  une  copieuse 
éruption  de  Pustules  rouges  et  en¬ 
flammées  ,  ce  qui  semblait  promettre 
quelque  avantage  :  malgré  cela  étant 
réduit  à  mie  çxfrç.iiE*.  fçibiesse  par  la 
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complication  de  ses  maux,  et  tombé 
en  une  Phthisie  confirmée  ,  il  mourut 
quinze  jours  ou  trois  semaines  après  , 
tout  desséché.  Après  sa  mort  on  tira  de 
sa  vessie  une  tres-grosse  pierre  cie  la 
figure  dune  poire  ,  du  poids  de  huit 
onces  trois  gros  ,  le  bout  le  plus  petit 
étoit  tourné  du  côté  du  col  de  la 
vessie. 

Il  paroi t  indubitable  par  les  expé¬ 
riences  faites  sur  f  Urine  de  ceux  qui 
ont  pris  une  quantité  passable  de  ce 
Ldxi  turn  ?  ou  Remède  de  ÎVPe  Ste¬ 
phens  ,  que  l’Urine  devient  Alkaline  , 
et  d’ordinaire  le  Sérum  meme  du 
Sang,  qui  par-là  en  a  été  séparé'*.  A 
la  vérité ,  c’ est-là  un  fort  argument  en 
faveur  du  Lithontriptic ,  ou  du  pou¬ 
voir  dissolvant  de  ce  Remède;  et  cela 
démontre  qu’il  produit  indubitable¬ 
ment  cet  effet  sur  les  pierres  du  corps 
humain  ,  lorsqu’on  les  en  a  tirées,  et 
qu’on  les  macère  et  dissout  dans  ce 
meme  Remède.  Mais  je  pense  en  mê¬ 
me  tems  ,  que  cela  nous  fournit  de 
justes  raisons  de  craindre  les  plus  dan¬ 
gereuses  conséquences  du  long  usage 
de  ces  Remèdes ,  particulièrement  pour 
les  constitutions  délicates. 

*  Voy.  les  Expériences  du  Docteur  Hartley  f 
Rutty  ;  j\lp  Morand, ,  etc.  sur  cette  matière, 
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On  sait  que  les  Sels  Volatils  Alkali  * 
îiiêlés  avec  le  Saner,  dès  qu’on  le  vient 
de  tirer,  ou  plutôt  lorsqu  il  coule  de  la 
veine',  arrêtent  sa  coagulation  ,  et  em¬ 
pêchent  qu’il  ne  se  partage  en  Crassa- 
méjitum  et  en  Serum  ,  comme  à  F  or¬ 
dinaire:  l’expérience  est  aisée  ,  et  cha¬ 
cun  la  trouvera  vraie  en  Fessajant.  Ceci 
représente  parfaitement  bien  le  Sang 
que  Ton  tire  ,  quand  ou  saigne  un  Scom 
butique  et  des  Malades  de  Fièvres  Pu¬ 
trides  Pétéchiales  ,  si  Ton  tire  le  Sang 
de  bonne  heure  dans  la  maladie. 

Toutes  les  humeurs  du  corps ,  actuel¬ 
lement  putréfiées,  deviennent  un  vio¬ 
lent  Alkali ,  et  le  Sang  pourri  perd  sa 
consistence ,  et  aussi-tôt  après  sa  cou¬ 
leur  tombant  dans  une  Sanie  d’un 
jaune  foncé  ,  le  Sang  tiré  dans  de 
■  grosses  Fièvres  Putrides  Pétéchiales  a 
toujours  eu  ces  apparences,  et  l’on  a 
observé  qu’il  puoit  aussi-tôt  qu’il  étoit 
tiré,  aussi  bien  que  l’Urine  ,  aussi-tôt 
qu’elle  étoit  rendue*,  tant  la  putréfac¬ 
tion  etoit  avancée, pendant  même  que 
le  Malade  vivoit  encore.  L’étonnante 
et  prompte  corruption  des  corps  qui 
meurent  de  Fièvres  pestilentielles ,  en 
est  encore  une  preuve.  J’ai  vu  quelques- 

\  *  Voy.  v.ln  (1er  Mye  de  Morbis  Bradants.  Mortafâ 

Pyretholog.  Proïogomen .  p.  2Ôft 
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uns  de  ces  corps  *  se  corrompre  autant 
en  sept  ou  huit  heures  ,  que  d’autres 
cadavres  ordinaires  en  sept  ou  huit 
jours  ,  et  répandre  par  toutes  les  issues 
une  Sanie  très-corrompue .  ce  qui,  en 
passant  ,  est  une  raison  de  faire  enter¬ 
rer  très -promptement  les  personnes 
qui  meurent  de  pareilles  Fièvres. 

Certains  poisons,  particulièrement 
la  Morsure  de  la  V^ipère  et  de  quel¬ 
ques  autres  animaux  vénimeux,  produi¬ 
sent  une  très-soudaine  corruption  et 
dissolution  du  Sang,  et  le  changent  en 
une  Sanies  jaunâtre.  Les  Miasmes 
pestilentiels  détruisent  aussi  sur  le 
champ  la  consistence  du  Sang,  pro¬ 
duisent  dans  les  humeurs  une  disposi¬ 
tion  universelle  à  la  Gangrène;  cela 
est  évident  par  les  fréquentes  et  fu¬ 
nestes  'Hémorrhagies  ,  les  sueurs  ,  les 
vomissemens ,  et  les  selles  d’une  fort 
mauvaise  odeur ,  et  qui  sont  suivies 
d’une  mortification  universelle  ,  tou¬ 
tes  choses  qui  ont  été  observées  par 
les  meilleurs  Auteurs  dans  la  Peste 
et  les  Fièvres  Pestilentielles  **.  Les 
Hémorrhagies,  en  particulier,  sont  sou-, 

♦ 

*  De  Aëre  et  Morb ,  Epidem.  P^ol.  I.  Martio  i  y 3 5. 

Particulièrement  Diemerbroek  ,  Hodges  f  et  lès 
Auteurs  du  Traité  dç  la  Peste ,  fait  par  ordre  du  Roi 
a  Paris  1 744  »  4°* 
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Tent  très- abondantes  et  obstinées  dans 
la  Peste;  et  j’ai  souvent  remarque  la 
meme  chose  dans  des  Fièvres  Pes¬ 
tilentielles  et  Pétéchiales  ;  alors  le 
Sang  qui  sort  n’est  pas  coagulé  *  ? 
comme  à  l’ordinaire,  ce  qui  fait  au¬ 
tant  de  preuves  de  la  grande  acrimo¬ 
nie  et  de  la  dissolution  dans  le  Sang. 

La  contagion  de  la  petite  Vérole, 
dans  quelques  constitutions,  ne  produit 
que  trop  les  memes  effets  ,  des  taches 
pourprées ,  la  putréfaction ,  et  de  gran¬ 
des  effusions  de  Sang  par  plusieurs  par¬ 
ties  du  corps  ,  souvent  en  une  seule  et 
même  fois.  J’ai  vu  beaucoup  d’exemples 
de  cette  maladie ,  où  environ  quatre  ou 
cinq  jours  après  la  première  attaque ,  le 
Pourpre  a  paru  par  tout  le  corps  ,  avec 
une  Hémorrhagie  abondante  par  plu¬ 
sieurs  endroits;  en  particulier  Y  Utérus, 
|*Ie  passage  de  l’urine  et  le  nez  ;  et  les  pus¬ 
tules  sont  devenues  toutes  noires  avec 
un  Ichor  qui  en  sortoit  abondamment  ; 
et  cela  sans  qu’aucune  sorte  de  violent 
Symptôme  eût  précédé.  La  Demoiselle 
R-n,  âgée  d’environ  cinq  ans  ,  en  a  eu 
de  cette  espèce ,  il  y  a  près  de  quatorze 
ans  ;  les  taches  parurent  sans  presque 
aucune  Fièvre  considérable  ,  douleur, 
indisposition  ou  autre  chose  pareille; 
'*  Traité  cle  la  Peste.  Part.  I.  p.  3/fê. 
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mais  elles  étoient  en  meme  terns  fort 
larges,  livides  et  noires  ;  il  y  avoitpen 
cle  petite  Vérole,  quelques  grains  seu¬ 
lement  aux  lèvres ,  au- de  dan  s  des  joues 
et  à  la  langue  ;  ces  grains  devinrent, 
fort  noirs  ,  et  jettoient  assez  de  Sang  ; 
TEnfant  tomboit  souvent  dans  de  pe¬ 
tites  foiblesses ,  et  dans  1  instant  recom- 
mençoit  à  jouer  ,  comme  auparavant  ; 
à  la  suite  elle  rendit  par  les  selles  du  ' 
Sang  assez  fleuri,  enfin  d’autre  noir  et 
coagulé,  et  mourut  le  neuvième  jour 
sans  le  sentir. 

J’ai  vu  dernièrement  un  cas  terrible 
de  cette  nature  dans  la  personne  de 
M1!e.  B -y ,  jeune  fille  de  condition  qui 
s’était  extrêmement  fatiguée  dans  une 
saison  fort  chaude  ,  immédiatement 
avant  que  d’etre  attaquée  de  la  petite 
Vérole,  par  des  promenades,  des  cour¬ 
ses  à  cheval ,  la  danse ,  etc.  elle  avoit  un 
million  de  vrais  grains  de  petite  V érole, 
et  un  grand  nombre  de  taches  noires  et- 
bleues,  qui  parurent  partout  son  corps, 
le  troisième  jour  inclusivement  depuis 
l’attaque  ,  et  ses  jambes  et  ses  cuisses  1 
paroissoient  toutes  couvertes  de  Pour* 
pre;ellesaignoit beaucoup  des  gencives, 
et  du  n  ez  ,  et  encore  dans  le  même  teins,  - 
elle  eut  une  grande  évacuation  des 
Menstrues  ?  environ  six  jours  avant 
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qu’ils  dussent  venir  ;  elle  mourut  le 
sixième  jour  depuis  l’attaque.  Dès  le 
commencement  jusqu  ’à  la  fin,  elieavoit 
eu  un  poids  inexprimable  sur  la  p  oit  ri*» 
ne,  avec  beaucoup  d’anxiété,  de  fre¬ 
emens  évariciiissemens ,  et  le  pouls  très- 
vif,  vacillant  et  petit. 

O  est  toujours  un  prognostic  tres-ra* 
tal,  quand  l’éruption  de  la  petite  Vérole 
est  accompagnée  de  taches  et  d' Hémor¬ 
rhagie,  et  rarement  ,  pour  ne  pas  dire 
jamais  ,  le  Malade  survit  le  neuvième 
jour  de  la  Maladie  ;  le  Sang  tombant 
immédiatement  en  dissolution  et  en 
putréfaction.  Je  suis  persuadé  qu’à-peb 
ne  un  entre  mille  en  réchappe  dans  des 
circonstances  aussi  terribles  ;  principa* 
lenien  t  si  les  grains  sont  livides ,  noirs  , 
et  en  grand  nombre.  S’il  y  a  quelque 
cli  osé  à  faire. dan  s  ces  déplorables  cas  , 
c’est  de  donner  à-propos  et  delà  maniè¬ 
re  qui  convient,  des  Acides  ,  le  Quin¬ 
quina  et  des  Alexipharmaques  As- 
tringens  ,  qui  produisent  souvent  les 
meilleurs  effets  dans  les  Fièvres  Pété¬ 
chiales  accompagnées  dTïéinorr lia  gies. 
Le  Docteur  Mead,  dans  son  élégant 
Traité  de  V  arioll s  et  Morbillis  ~k  , 
nous  a  donné  dernièrement  toute  rai» 

*  Cap »  III,  de  Variolar  uni  CuraiÎQnibusu 
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son  d’espérer  un  bon  succès  de  F  usagé 
de  ces  Médicaments  ,  dans  les  petites 
Véroles  Pétéchiales  et  accompagnées 
d’Hémorrliagies  ,  aussi-bien  que  la  mé¬ 
thode  de  s’en  servir. 

Cet  état  de  dissolution  du  Sang  ,  ar¬ 
rive  encore  assez  souvent  dans  les  Fiè¬ 
vres  Putrides  Malignes-,  venant  fré¬ 
quemment  de  contagion  ;  mais  il  est 
souvent  le  pur  effet  de  la  Fièvre  dans 
des  personnes  dont  le  Sang  et  les  hu< 
meurs  sont  âcres  >  et  c’est-là  le  cas 
des  Malades'  qui  ont  le  Scorbut  au 
|)lu$  haut  point  :  dans  les  premiers 
il  se  passe  quelque  chose  d’analogue 
à  ce  que  produit  dans  le  Sang  le  Poh 
6on  de  Vipère  :  dans  les  derniers  ,  ce 
sont  les  Salina  S p feula  qui  agissent 
sur  les  globales  du  Sang,  Faction  en  est 
rendue  bien  plus  considérable  par  Fa- 
gitation  delà  Fièvre,  et  l’effervescence 
du  Sang  ;  ainsi  les  tumeurs  inflamma¬ 
toires  ,  dans  dés  personnes  .dune  cons¬ 
titution  louable  ,  tempérée  et  saine., 
rendent  par  la  suppuration  une  matière 
belle  et  louable  ;  si  les  humeurs  sont  en  , 
mauvais  état,  il  sort  de  ces  tumeurs  ou  i 
un  pus  Gangreneux  ,  ou  un  mauvais 
Sang  Cancéreux.  On  peut  voir  dans 
Ceux  qui  meurent  de  famine  ,  ce  que 
Faction  de  la  chaleur  animale  ,  et  le 
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mouvement  opèrent  sur  les  Sels  des  hu¬ 
meurs  :  car  qu’on  prenne  une  person¬ 
ne  en  parfaite  santé  ,  et  qu’on  la  prive 
de  tout  aliment  liquide  et  solide ,  les 
Sels  deviendront  continuellement  de 
plus  en  plus  acrimonieux  ;  jusqu’à  ce 
que  la  Fièvre,  le  délire,  etc.  soient  enfin 
portés  jusqu’au  plus  haut  point  d’irri¬ 
tation  ,  qui  finit  bientôt  par  une  putré¬ 
faction  universelle  et  la  mort.  Pour 
voir  combien  les  humeurs  se  putréfient, 
prenez  une  Nourrice  en  bonne  santé  , 
son  lait,  quelques  heures  après  qu’elle  a 
mangé,  est  blanc,  clair  ,  doux  et  agréa¬ 
ble  ;  qu’elle  demeure  à  jeun  six  ou  huit 
heures  ,  il  devient  épais ,  jaune  ,  salé , 
et  désagréable  :  faites-la  jeûner  quel¬ 
ques  heures  de  plus  ,  il  deviendra  plus 
épais  et  plus  jaune  ,  dégoûtant  ,  et 
même  i,i  sentira  mauvais  ;  et  cela  bien 
plus  encore  ,  si  elle  vient  à  avoir  la 
Fièvre  ,  car  au  lieu  de  lait  il  sortira  une 
espèce  de  Saiîg  :  que  si  cela  arrive  aux 
humeurs  du  corps  les  plus  douces  ,  et 
où  il  y  a  le  plus  d’acide  ,  ciue  pensez- 
vous  qu’il  doive  arriver  à  la  Bile  ,  la 
Limphe ,  etc.  P 

Lorsque  la  chaleur  et  3 ’attrition  du 
Sang  sont  considérables ,  sa  putréfac¬ 
tion  s’opère  avec  une  vitesse  et  une  for¬ 
ce  étonnante  \  cela  paroft  par  uiae  ex-- 
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périence  de  Boerhaave*  sur  un  cliiefi 

JT 

qu’il  enferma  dans  le  four  d’uneflafine- 
rie  cle S u cre  ;  toute  la  m asse  des  humeurs 
se  corrompit  en  peu  de  minutes  à  un 
tel  point,  qu’elles  jettoient  une  puan¬ 
teur  insupportable  ;  il  s’y  fit  une  si 
grande  dissolution,  que  la  salive  étoit 
de  Sang  ,  et  si  pernicieuse ,  qu’un  hom¬ 
me  robuste  employé  à  l’expérience  , 
s’évanouit. 

Les  humeurs  animales  tombent  na^ 
turellement  dans  la  dissolution  et  dans 
la  putréfaction  ,  à  moins  qu’on  ne  les 
prévienne  èt  qu’on  ne  les  corrige  jour¬ 
nellement  par  le  secours  de  quelque 
aliment  d’une  nature  accessante  ;  une 
personne  qui  ne  vivroit  que  de  viande  , 
de  poisson  ,  d’épiceries  et  d’ean ,  tom- 
beroit bientôt  clans  une  Fièvre  Putride: 
le  pain  est  le  soutien  de  la  vie,  non- 
seulement  comme  nourriture  ,  mais 
aussi  parce  qu’il  corrige,  par  sa  qua¬ 
lité  acide  ,  les  Sucs  rances  des  viandes. 
Les  prisonniers  Espagnols  et  Français 
qui  étoient  ici  ,  en  mangeant  avec 
excès ,  et  contre  leur  coutume ,  beau¬ 
coup  de  viande,  tombèrent  clans  des 
Fièvres  si  dangereuses  ,  qu'il  én  mou¬ 
rut  un  grand  nombre  j  ils  en  étoient  si 

*  Vidé  Boerhaavii  Chem,  Cap.  de  Igné  Expeii- 
•feient.  20.  CorçII,  1 6. 
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friands  qu’ils  mouraient ,  pour  ainsi 
dire ,  la  viande  à  la  bouche. 

Mais  en  voilà  assez  sur  la  génération 
de  F  Acrimonie  Alkaline  dams  le  Sang; 
qu7il  me  soit  permis  d’ajouter  qu’il 
semble  ,  par  tout  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dessus  ,  qu’en  certains  cas  les  Sels  Ani¬ 
maux  ,  deviennent  si  Alkalins  ,  si  Vola¬ 
tils  7  qu’ils  corrodent  et  détruisent  les 
globules  du  Sang  ,  aussi-bien  que  les 
dernières  ramifications  des  vaisseaux  , 
pendant  même  que  la  vie  subsiste. 
Lorsque  les  Huiles  Animales  sont  aussi 
fortement  exaltée s4  et  rances  ,  elles 
s’unissent  avec  les  Sels ,  et  foraient  un 
Savon  très-destructif  et  très-dissolvant, 
en  un  mot,  dé  la  nature  d’une  Bile  pour¬ 
rie  qui  ronge  et  dissout  tous  les  princL 
pes  de  la  vie. 

Mais ,  comme  d’un  coté ,  l’état  acri¬ 
monieux  du  Sang  peut  être  compliqué 
mvec  des  fibres  trop  tendues  et  trop 
roides  ,  et  avec  un  épaississement  in*, 
flammatoire  ,  il  peut  aussi ,  d’un  autre 
côté  ,  se  rencontrer  avec  un  Sang  clair 
et  dissous,  et  avec  des  fibres  foibles  et 
lâches. 

Mettons  la  Contagion  au- lieu  de 
[’Acrimonie  (  car  elle  agit  de  la  même 
manière  et  produit  les  mêmes  effets  ) 
et iiqu$  aurons  dans  la  Petite  Y érole  un 
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juste  exemple  de  ces  différens  cas  :  car 
cette  Maladie  se  rencontre  quelquefois 
avec  un  Sang  visqueux,  une  forte  Fiè¬ 
vre  inflammatoire  ,  des  douleurs  vio¬ 
lentes  et  aiguës ,  des  Symptômes  Pé- 
ripneumoniënes  ,  la  Phrénésie  ,  et 
autres  semblables  :  d’autres  fois  au  con¬ 
traire  avec  un  Sang  foible  et  dissous  , 
un  Pouls  foible  et  languissant  ou  foi¬ 
ble  et  prompt  ,  des  Symptômes  lier- 
•veux  ?  une  Urine  claire  et  crue,  des 
Hémorrhagies  diverses  et  copieuses , 
peu  ou  point  de  douleur,  a  vec  enflure, 
anxiété  ,  et  autres  semblables  Symp¬ 
tômes  :  dans  le  premier  cas  la  Fièvre 
est  trop  forte  et  brûle  le  Patient  :  dans 
le  dernier  cas  il  n’y  a  pas  assez  de  Fièvre 
pour  faire  une  protrusion  complette  f 
et  mûrir  les  pustules  ;  mais  elles  de¬ 
meurent  sans  maturation  ,  crues  sans 
coction  ;  à  la  fin  toute  la  niasse  du  Sang 
se  tourne  en  un  Ichor  putride  corrosif 
ou  un  Pus  Gangreneux. 

Examinons  cette  matière  sous  un 
autre  point  de  vue.  J’ai  vu  bien  des  fois 
des  Fièvres  Pulmonaires  ,  ou  Pleuro- 
Péripneumoniques  attaquer  des  per-  1 
sonnes  d’une  constitution  de  Sang  ténu 
et  âcre,  et  être  accompagnées  d’une 
Jtrès-grande  inflammation;  ce  qui  ar-  , 
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rive  souvent  aux  gens  de  mer  attaqués 
dù  Scorbut. 

Dans  les  années  1740  et  1745  ,  beau¬ 
coup  de  monde  étoit  saisi  de  frissons 
suivis  d’une  grande  chaleur ,  de  Fièvre , 
difficulté  de  respirer,  d’une  toux  fati¬ 
guante  et  importune,  de  douleurs  ai¬ 
guës  et  piquantes,  dans  la  poitrine,  les 
côtés  et  le  dos ,  et  souvent  encore  à  la 
tète  et  aux  tempes  :  ces  Malades  a- 
voient  le  pouls  vif  et  dur ,  mais  comme 
concentré;  F  haleine  chaude  et  offensi¬ 
ve,  et  la  matière  qu’ils  crach oient 
éto't  souvent  claire  et  crue,  et  quel¬ 
quefois  jaune  comme  du  Safran;  mais 
le  plus  souvent  elle  étoit  claire ,  et  mê¬ 
lée  de  glaires  teintes  de  Sang  d’ une  mau¬ 
vaise  odeur,  et  quelquefois  si  âcre, 
qu’elle  causoit  un  enrouement ot  delà 
douleur  au  gosier  et  à  la  gorge ,  et  me¬ 
me  l’excoriation  de  ces  parties  :  le  Sana 
qu  on  leur  tiroit,  etoit  ou  d  un  noir 
livide,  couvert  d  une  pellicule  de  cou¬ 
leur  de  plomb  ,  ou  verte  ,  ou  bien  très- 
fleuri  (particulièrement  à  la  première 
Saignée)  mais  d’une  consistence  lâche 
et  molle,  quand  il  étoit  chaud;  ces 
apparences  spécieuses  trompoient  sou¬ 
vent  les  Chirurgiens  et  les  Apothicai¬ 
res  ,  qui  s’attendoient  à  voir  une  toute 
autre  apparence  de  Sang,  vuîesSymp- 
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tomesaiéanmoins  dans  beaucoup  de  ces 
Fièvres,  le  Sang  que  Fou  tiroit  étoit  cou¬ 
vert  d’une  peau  assez  épaisse  et  dure, 
non  d’un  blanc  jaunâtre  ,  comme  c’est 
l’ordinaire  dans  les  Pleurésies  et  les 
Péripneumonies ,  niais  d’une  couleur 
approchant  de  celle  de  la  Cornaline,  ou 
bien  un  peu  plus  claire  que  la  gelée 
commune  de  Groseilles.  J’ai  observé 
constamment,  que  cette  couleur  de  la 
surface  du  Sana  est  d’un  mauvais  au- 
gure;  je  conjecture  que  c  est  parce 
qu’elle  indique  et  une  grande  viscosité 
et  une  grande  quantité  de  Sels  âcres 
dans  le  Sang,  qui  brisent  ses  globules , 
e  t  le  mettent  dans  un  Etat  putride  et 
dissous,;  car  il  semble  que  ces  phéno¬ 
mènes  naissent  de  ce  que  les  globules 
brisés  sont  collés  et  embarrassés  avec 
une  Poix  inflammatoire.  Si  l’on  mêle 
une  portion  de  Sel  Alkali ,  Volatil  avec 
le  Sang  d’une  personne  attaquée  d’une 
forte  Pleurésie  ,  lorsqu’il  coulé  de  sa 
veine ,  le  dessus  du  Crassamenbürri  res¬ 
semblera  beaucoup  au  Sang  dont  je 
carie  :  Et  il  faut  remarquer  déplus  que 
,.e  Serum  de  cette  espèce  de  Sang,  a 
souvent  une  teinture  sanguine  pres- 
qu  aussi  rouge  que  du  Vin  de  Bourgo¬ 
gne.  Il  est  vrai  que  le  Sérum  d’autres 
Sangs  est  souvent  de  même  couleur  , 


et  putride  du  Sang.  77 
quoique  plus  souvent  il  soit  d’un  jaune 
trouble.  L’Urine  étoit  communément 
forte,  quelquefois  noirâtre,  avec  une 
espèce  de  sédiment  plombé  ;  elle  étoit 
généralement  rendue  en  petite  quan¬ 
tité  ;  il  y  avoit ,  surtout  au  visage  et  à  la 
tète,  des  Sueurs, de  foiblesses  incertai¬ 
nes  et  partiales  ;  quoique  bien  des  fois, 
vers  le  période  fatal,  elles  fussent  fort 
abondantes  et  colliquatives;  des  taches 
noires  et  livides ,  paroissoient  souvent 
vers  le  fort  de  la  Maladie,  et  elles  ét oient 
presque  toujours  des  signes  certains  de 
la  mort  du  Malade  ;  une  Cloche  noire 
et  brune,  qui  quelquefois  crevoit vers 
la  fin ,  n  étcrit  pas  un  prognostic  plus 
favorable  ;  mais  aine  Gale  universelle 
et  une  démangeaison  brûlante  ,  termi- 
noit  quelquefois  la  Fièvre  :  et  quelque¬ 
fois  elle  finissoit  par  une  éruption  de 
grandes  Pustules  enflammées  et  ulcé¬ 
reuses  au  col ,  aux  épaules  et  aux  bras , 
mais  plus  spécialement  au  nez  et  aux 
lèvres. 

Mais  je  par  lerai  plus  au  Ion  g  ci-après 
de  cette  sorte  de  Fièvres  Péripneumo- 
niques ,  et  de  la  méthode  de  les  traiter  ; 
je  remarquerai  seulement  pour  le  pré¬ 
sent  ,  que  dans  le  même  tems  que  cette 
Péripneumonie  maligne ,  si  je  puis 
d’appeler  ainsi,  régnoit  à  Plimouth  et 
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aux  environs  ,  les  Pleurésies,  les  Pé- 
ripneumonies  , et les  Pleuro-Péripneu- 
monies  étoient  par-tdut  Epidémiques , 
et  généralement  celles  qui  sont  inflam¬ 
matoires  étant  produites  par  un  vent 
du  Nord  et  d’Est  froid  et  sec,  qui  do¬ 
mina  très-long- tems.  Dans  ces  Mala¬ 
dies  le  Sana  étoit  dense  et  visqueux  ,  et 
très-communément  couvert  d’une  peau 
assez  épaisse ,  blanche  ou  jaunâtre  ; 
et  le  Malade  sur por toit  très-bien  ,  et 
meme  avec  avantage,  qu’on  lui  tirât 
quarante  onces  de  Sang,  et  quelque¬ 
fois  plus  :  au  lieu  que  le  Sang ,  dans  les 
Fièvres  Malignes  Pulmonaires  ,  étoit 
connue  je  l’ai  décrit  ci-dessus;  et  lors¬ 
qu’il  étoit  fort  couvert ,  il  P  étoit  suivant 
la  manière  que  nous  venons  dé  dire , 
et  le  Malade  mouroit  après  la  première 
ou  la  seconde  Saignée,  quelquefois  à 
mon  grand  regret  et  a  mon  étonnement, 
puisque,  eu  égard  à  la  dureté  du  pouls, 
à  la  poitrine  chargée  ,  aux  douleurs  de 
côté  piquan  tes,  à  la  force  delà  Toux,  je 

Fensois  avoir  des  garants  suffi  sans  pour 
ordonner  ;  en  outre,  quoique  ces  dt  r-  ‘ 
niers  crachassent  ,  en  assez  grande 
quantité,  une  matière  crue  et  claire, 
ou  plus  souvent  des  glaires  avec  du 
Sang  ,  ils  n’en  étoient  point  du  tout 
soulagés  j  au  lieu  que  ,  quand  les  pre- 
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miers  crachoient  beaucoup  et  libre- 
ment,  cela  leur  étoit  d’un  très-grand 
avantage. 

Je  dois  encore  remarquer  de  plus., 
que  dans  le  même  terns  ,  outre  ces 
deux  Maladies,  une  Fièvre  Conta¬ 
gieuse  Putride  Pétéchiale  étoit  fort  ré¬ 
pandue  dans  la  ville  et  aux  environs  ; 
spécialement  parmi  les  Marins  et  les 
Prisonniers ,  et  ceux  qui  les  fréquen¬ 
taient  beaucoup,  et  c’étoit  principale¬ 
ment  parmi  ces  sortes  de  gens  que  la 
Fièvre  Maligne  Pulmonaire  faisoit  du 
ravage,  de  sorte  qu’il  sembloit  que 
c’étoit  une  complication  de  la  Périp¬ 
neumonie  inflammatoire  commune  , 
avec  la  Fièvre  Contagieuse  Pétéchiale  : 
les  Miasmes  contagieux  faisant  sur  le 
Sang  l’effet  des  Sels  âcres,  et  détrui¬ 
sant  son  mélange  naturel.  Il  est  certain 
que  nous  rencontrons  souvent  des 
Péripneumonies  de  cette  espèce,  qui 
ne  viennent  que  de  l’état  âcre  et  incen- 
clia're  des  humeurs  de  ceux  qui  en  sont 
attaqués. 

De  plus  il  y  a  des  Fièvres,  dans  les¬ 
quelles  un  épaississement  inflamma¬ 
toire  est  compliqué  avec  un  grand  de¬ 
gré  d’acrimonie  ,  ou  mêlé  avec  une 
sorte  de  Miasmes  d’un  poison  dissol¬ 
vant  ;  mais  nous  en  rencontrons  sou^ 
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vent  d’autres  ,  dans  lesquelles  une  très- 
grande  acrimonie  d’humeurs  est  jointe 
à  des  vaisseaux  d’un  tissu  trop  lâche  , 
et  à  un  Sang  dont  les  globules  ne  sont 
point  assez  paîtris  ;  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  commun  dans  les  Fièvres  Pété¬ 
chiales  ,  spécialement  dans  celles  qui 
sont  accompagnées  d’Hémorrhagies. 

Je  demande  la  permission  de  don¬ 
ner  l’histoire  d’une  de  ces  Fièvres ,  que 
je  crois  avoir  été  la  plus  violente  que 
personne  ait  jamais  souffert ,  do-  ceux 
qui  ont  survécu  à  la  Maladie  :  d’autant 
mieux  que  je  spécifierai  la  méthode  que 
j’ai  employé  pour  la  cure  ;  méthode  que 
j’ai  éprouvé  pour  être  très-salutaire  , 
non-seulement  dans  le  cas  dont  je  parle, 
mais  en  beaucoup  d’autres  de  la  même 
nature  ,  mais  non  au  même  degré  ;  et 
qui  est , comme  j’en  suis  persuadé,  la 
seule  dont  on  puisse  sè  servir  avec  suc¬ 
cès  ,  quoiqu’elle  me  semble  différente 
cle  la  Pratique  commune. 

Un  Chirurgien  distingué  d’une  ville 
voisine  ,  d’une  petite  constitution  et 
un  peu  délicate  ,  quoique  accoutumé 
à  agir  et  à  se  donner  de  Texerqice  7 
fort  sujet  à  la  Fjèvre  et  aux  Rhuma¬ 
tismes  Scorbutiques,  en  '  prenant  du 
froid  5  etc.  tond  a  en  Octobre  174!  , 
clans  une  :  _  Fièvre  lente,  ac- 
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compagnée  de  petits  frissons ,  quelques 
bouffées  de  chaleur  ,  un  pouls  très  foi¬ 
ble,  ayant  perdu  la  force  et  l’appétit  :  il 
sentoit  un  grand  poids  sur  la  poitrine  ? 
et  la  respiration  étoit  embarassée  ;  mal¬ 
gré  cela  il  continuoit  ses  affaires  ,  alloit 
souvent  à  cheval ,  et  se  fatigua  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  depuis  qu’il  étoit 
tombé  malade.  Je  le  rencontrai  chez 
un  de  mes  Malades ,  et  le  trouvant  dans 
rétaf  que  je  viens  de  décrire ,  j’observai 
que  son  haleine  étoit  fort  mauvaise  ;  je 
le  sollicitai  avec  empressement  de  pren¬ 
dre  soin  de  lui  et  de  se  faire  quelque 
chose.  Deux  jours  après,  étant  chez 
une  autre  personne  du  voisinage ,  il  fut 
surpris  tout  d’un  coup  d’une  très-grande 
défaillance,  et  tomba  de  son  siège  :  en 
le  relevant  ,  la  compagnie  remarqua 
plusieurs  taches  livides  et  violettes  à 
ses  bras  et  à  son  col.  On  avoit  eu  beau¬ 
coup  de  peine  aie  conduire  chez  lui 
quoiqu’il  n’y  eût  que  deux  ou  trois  mil¬ 
les  ,  parce  qu’il  s’évanouissoit  souvent 
en  chemin  :  le  mal  augmentoit  à  cha¬ 
que  instant  ;  il  étoit  dans  une  extrême 
langueur  ,  avec-une  très-grande  oppres¬ 
sion  de  poitrine  ;  il  soupiroit  continuel¬ 
lement,  son  haleine  étoit  d’une  puan- 
teurabominable,  et  il  couloit  continuel¬ 
lement  de  ses  gencives  un  Sang  gâté  et 

Y 


ît  De  l’Etât  bissôüs 
corrompu  ,  et  un  million  de  taches  li¬ 
vides,  violettes  et  noires  paroissoient 
par  tout  son  corps  ,  au  tronc  aussi-bien 
qu’aux  extrémités. 

On  lui  a  voit  tiré  douze  onces  de  Sa  11  § 
du  bras ,  mais  cela  ne  lui  avoit  apporté 
aucun  soulagement;  l’oppression  ,  les 
soupirs  ,  les  défaillances  et  S’anxiété 
continuant  aussi  fortes  que  devant ,  et 
même  augmentant  ;  il  lui  prit  encore 
un  violent  saignement  de  nez  ,  lequel 
continuant  par  les  deux  narines  ,  on 
lui  tira  de  nouveau  dix  onces  de  Sang , 
douze  heures  environ  après  la  première 
Saignée  :  cela  ne  le  soulagea  pas  non- 
plus  ;  au  contraire  ,  sa  foibiesse  au  g* 
xnentoit  considérablement  ;  l’anxiété  > 
le  manque  de  repos  et  l’oppression 
continuoient  toujours  sans  avoir  le 
moindre  instant  de  sommeil  ;  déplus 
le  Sang  lui  sortoit  non- seulement 
des  gencives  et  du  nez  ,  mais  ce  qu’il 
crac  b  oit  ,  en  toussant  ,  etoit  du  Sang.. 
À  la  vérité  ,  son  saignement  du  nez 
cessa  un  peu  ,  mais  celui  des  gencives 
augmenta,  et  ce  qu’il  y  a  de  surprenar  t, 
le  Sang  dégouttoit ,  quoiqu’en  petite 
quantité  ,  d’une  de  ses  paupières;  et 
plusieurs  pustules  livid  s  à  la  langue  , 
et  autour  des  lèvres  crevèrent  ,  et  jette- 
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rent  abondamment  une  matière  sau-. 
grime  claire. 

L’Hémorrhagie  ayant  été  un  peu  ar¬ 
retée,  il  lui  vint  une  Dysenterie  avec 
de  violentes  tranchées,  et  une  excessif 
vefoîbh  sse,  toujours  sans  aucun  repos, 
et  avec  Fièvre  :  son  pouls  s’anètoit 
après  six  ou  huit  batte  men  s  ,  -et  recoin- 
mençoit  en  désordre  et  plus  vite;  il 
a  voit  de  même  un  tremblement  et 
des  soubresauts  continuels  :  l’Hémor- 
rhagiè-pendant  tout  ce  teins  continiioit 
de  part  ou  d'autre  ,  et  lorsqu’on  barré- 
toit  en  un  endroit ,  elle  s  or  toit  sur  le 
champ  par  un  autre;  de  sorte  que  son 
Urine  sembloit  teinte  de  Sang  ,  étant 
fort  brune  ,  et  presque  noire.  Aussi-tôt 
après  la  seconde  Saignée,  on  m’a  voit 
envoyé  chercher  ,  et  je  me  hâtai  d’y 
aller;  je  le  trouvai  dans  l’état  que  je 
viens  clè  décrire ,  dans  un  accablement 
inexprimable ,  pourtant  sans  aucun 
délire,  quoiqu’il  n’eût  pas  fermé  l ’œil 
pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits  :  sa  langue  étoit  fort  noire,  et 
son  haleine  sentoit  si  mauvais  ,  qu’on 
ne  pou  voit  la  supporter  ;  meme  à  une 
distance  considérable,  et  ses  selles 
étoient  si  dégoûtantes  et  si  puantes  , 
que  les  gardes  en  les  portant  dehors 
Yomissoient  et  se  trouvoient  mal. 
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,  Je  tiouvai  qu’aucune  des  portions  du 
Sang  qu’on  lui  avoit  tiré  (  pas  meme  îa 
première  fois  )  n’étoit  séparée  en  Gras- 
sa  ment  uni  et  en  Serum ,  comme  à  i’  or¬ 
dinaire  ,  quoique  le  premier  entreposé 
plusieurs  heures  ;  mais  qu’il  continuent 
à  être  comme  à  demi  coagulé  ,  et  d’un 
bleu  livide  à  la  surface  supérieure  ■  il  se 
divisoit  très-aisément  pour  peu  qu’on  y. 
touchât,  et  ressembloit  plus  à  du  Pus 
qu’à  du  Sang,  avec  une  espèce  de  pou- 
cire  de  Suie  au  fond.  Son  Hémorrhagie 
continuoit  .-toujours  ,  surtout  par  la 
langue  ,  les  lèvres  et  les  gencives  ,  et 
il  tomboit  continuellement  de  son  nez 
des  gouttes  d’un  Ichor  de  Sang  clair; 
de  façon  qu’il  étoit  réduit  à  la  plus 
grande  foiblesse ,  ne  cessant  jamais 
de  trembler  ,  ayant  toujours  s, es.  sou¬ 
bresauts  de  Tendons  et  des  défaillant 
ces  presque  continuelles. 

Que  faîloit-il  faire  dans  ce  cas  terri¬ 
ble  ?  les  chauds  Adexipharmaques  ,  les 
Cordiaux  volatils  ,  les  Vésicatoires  , 
de  quoi  tout  cela  lui  auroit-il  servi  !  on 
peut  se  l’imaginer  ,  en  considérant  son 
extrême  foiblesse  ,  l’oppression  de  sa 
poitrine  ,  ses  tremblemens  ,  etc .  mais 
plutôt  ces  remèdes  n’auroient-ils  pas 
été  sûrement  destructeurs  ?  ne  l’au- 
xoient-ils  pas  certainement  tué  ?  puis- 
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qu’ils  auroient  augmenté  l’acrimonie  , 
accru  la  Fièvre  ,  et  détruit  encore 


plus  la  constitution  naturelle  du  Sang  , 
déjà,  presqu’ entièrement  dissous  et 
pourri  ? 

J’envisageai  la  chose  dans  ce  point 
de  vue  ;  et  comme  par  des  expériences 
réitérées  j’ai  reconnu  la  grande  utilité 
du  Quinquina*,  pour  prévenir  et  arrê¬ 
ter  le  progrès  de  la  Gangrène  ,  je  lui 
en  donnai  fréquemment  et  en  petites 
doses  ,  avec  de  l’Elixir  de  Vitriol  ,  lui 
faisant  prendre  auparavant  un  peu  de 
Rhubarbe  :  outre  cela  ,  il  buvoit  de  la 
Teinture  de  Rose  ,  avec  de  l’Eau  de 
Canelîe  rendue  acide  ,  et  de  la  Décoc¬ 
tion  d’Ecorce  d’Orange,  de  Roses  rom 
ges  ,  de  Canelle  ,  et  un  peu  de  terre  du 
Japon  ou  Cachou  ,  rendue  bien  acide  ; 
il  buvoit  avec  plaisir  du  Vin  de  Port 
clairet  et  ronge  ;  comme  le  Quinquina 
s’accorde  bien  avec  ce  Vin,  je  continuai 
à  m'en  servir  en  pins  grande  quantité  , 
le  donnant  avec  un  peu  de  Connect, 
Frac  a  s  tor.  sine  Melle  ,  pour  arrêter 
la  Dysenterie  ;  et  outre  cela  j’interpo¬ 
sai  une  petite  dose  de  Rhubarbe  ? 


*  Outre  celaQ’avcis  ci-devant  donné  le  Quinquina 
avec  succès .  dans  les  Fièvres  Mal  nés  Pétéchiaies  de 
iy3 5.  \  id.  Obs.  nost.  de  Aeie  et  M  orbisEpidemicis. 
Meuse  Maïo. 
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pour  chasser  la  matière  sanguine,  bi¬ 
lieuse,  eu  qui  pouYoit  rester,  et  crou¬ 
pir  dans  les  Intestins  ;  en  même  te  ms 
j’oi  donnai  qu’il  fut  fié  nu  cru  ment  sirs- 
tenté  avec  du  Riz-,  de  la  Panade,  de 
la  Giclée  de  Corne  de  Ceif  rendue  bien 
acide  ,  des  ict'es  avec  du  Vin  de  Port 
clairet  ou  rouge.  J’ordonnai  aussi  des 
Fomentations  cl’arcmaticrues  et  d’as- 
trim eers s ,  bouillies  dans  du  Vin  norme, 
pour  lui  appliquer  sur  tout  l’Abdomen. 

Par  cette  méthode  ,  rue  îe  suivis 

i  j  ^ 

constamment,  ce  pauvre  Malade  fut 
retiré  ,  parla  bonté  Divine  ,  d’une  es¬ 
pèce  de  pourriture  universelle  ,  et 
remis  en  une  santé  pas  laite.  Ce  n’est 
pas  qu’il  n’ait  continué  à  être  extrême¬ 
ment  foible,  lone:- terns  acres  rue  la 
Fièvre  1  eut  quitté;  et  mé  me  lorsqu’il 
fut  en  état  de  sortir,  son  Fé  mon  h  a  rie 
du  nez  rever  oit  à  ia  moindre  occasion; 
ses  gencives  sa 'rn oient ,  pour  peu 
Cîu’il  les  frottât ,  e  t  son  baleine  demeura 
long-teras  fort  mauvaise.  En  conti¬ 
nuant  de  faire  usage  du  Quinquina ,  de 
Y  t  liai r  T  itrioli  ,  etc.  tout  cela  cessa 
entièrement  :  mais  il  eut  long-terris  les 
jambes  et  les  pieds  enflés  ,  et  la  chair 
partout  D  corps  extiêmement  molle, 
tondre  et  douloureuse,  pouvant  à  peine 
souffrir  qu’on  le  touchât.  Des  Purga- 
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lions  avec  la  Rhubarbe  ,  des  Chalibés 
légers  et  stomachiques  ,  de  l’Elixir  de 
Vitriol ,  de  l’Eau  de.Pvrmont ,  avec  des 
D  lui  étinues  appropriés,  et  un  exercice 
modéré  meut  réglé  ,  emportèrent  à  la 
fin  tons  ces  Symptômes  ;  et  dans  l’es¬ 
pace  d’environ  deux  ou  U  ois  mois,  il 
recou  va  a  une  santé  parfaite,  de  laquelle 
il  jouit  encore. 

J’ai  rencontré  plusieurs  de  ces  Fié- 
Très  Pétéchiales  avec  une  Hémorrha* 


gie  pendant  l’été  ei  F  automne  de  17  45  : 
en  particulier,  une  Dame  d’ Antony, 
proche  Pli  mouth  ,  fut  saisie  d’une  da 
ces  Fièvres  ,  avec  des  Symptômes  à- 
peu  prés  semblables  à  ceux  que  j’ax 
rapporté  dans  le  cas  décrit  ci-dessus  , 
mais  non  dans  un  degré  si  fort.  Elle  eut 
une  très-grande  évacuation  de  F  Uterus , 
quoiqu’hors  de  saison  ,  après  une  vio¬ 
lente  Hémorrhagie  parle  nez  ;  elle  sai- 
gnoft  aussi  des  gencives  ;  à  la  fin  elle 
eut  une  Dysenterie  Sanguine  :  elle 
étoit  dans  une  sorte  de  Pbrénésie  , 
avant  que  le  Saignement  du  nez  la  prît 
et  elle  a  voit  par  tout  le  corps  un  grand 
nombre  do  taches  pourp>rées  et  noires 
queh jues  unes  larges  au  moins  comme 
sol.  Je  la  traitai  exactement  de  la  ma¬ 
nière  marquée  ci-dessus,  et  elle  réchap¬ 
pa  heureusement ,  quoique  ses  jambes 
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demeurassent  enflées  ,  et  qu’elle  restât 
dans  une  grande  foiblesse  long-tems 
après.  Elle  avoit  été  saignée  deux  fois 
ayant  que  je  la  visse  ;  je  ne  vis  pas  son 
premier  Sang ,  mais  M.  Frète  son  Chi- 
rtigien  ?  me  dit  qu’il  étoit  très-fleuri  et 
riche  (  ce  sont  ses  termes  )  mais  très- 
mol  9  et  qu’il  ne  rendoit  qu’un  peu  de 
Sérum  rougeâtre  :  je  vis  le  second  qui 
étoit  d’un  brun  noir ,  couvert  d’une  pe¬ 
tite  peau  mince  ,  tendre  et  verte  ;  son 
Urine  ,  au  moins  pendant  tout  le  teins 
qu’elle  avoit  la  Fièvre  ,  étoit  comme 
du  Vin  blanc  ou  du  Cidre  ,  qui  ?  après 
avoir  été  long-tems  exposé  à  l’air  ? 
tourne  au  noir  ;  à  la  longue  ?  elle 
déposoit  une  espèce  de  sédiment  noir 
farineux. 

La  Fièvre  qui  accompagne  la  Gan¬ 
grène  est  communément  de  cette  sor¬ 
te  ,  corrompant  et  dissolvant  le  Sang; 
la  matière  infecte  des  parties  gangre¬ 
nées  5  étant  portée  dans  toute  la  masse 
du  Sang  ,  produit  dans  les  humeurs 
une  disposition  Gangreneuse  univer¬ 
selle  ,  et  dissout  les  globules  rouges  et 
solides;  de-là  viennent  les  taches  ,  les 
Hémorrhagies  ,  les  langues  noires  ,  le 
délire  ,  rte.  Gelse  ir  observe  avec  raison 
que  ,  dans  les  Fièvres  aiguës  ?  le  délire^ 

t  Lib,  V.  Cap.  26, 
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line  grande  soif,  une  baleine  puante, 
accompagnent  la  Gangrène,  tous  signes 
de  corruption  et  de  grande  acrimo¬ 
nie  dans  le  Sang.  J’en  vais  donner  un 
exemple  en  un  cas ,  qui,  je  crois,  est 
assez  peu  commun  en  beaucoup  de 
circonstances. 

MIle  Elisabeth  S-th  de  Sr  Germain  en 
Cornouaille,  âgée  d’environ  vingt- cinq 
ans ,  d’une  foible  constitution  ,  et  mau¬ 
vaise  habitude  de  Corps  ,  qui  n’avoit 
jamais  de  Menstrues  réglés  ,  fut  atta¬ 
quée  à  la  fin  de  Mai  1742  d’une  douleur 
au  pied  droit  près  de  l’orteil ,  avec  un 
engourdissement  dans  toute  la  jambe  ? 
qui  augmentant  d’heure  en  heure,  elle 
envoya  chercher  M.  Dyer,  habile  Chi¬ 
rurgien  de  Looe ,  qui  frotta  la  partie 
avec  de  l’Esprit  de  Vin  Camphré ,  et 
lui  donna  quelques  Médicamens  ner- 
.  veux  et  cordiaux.  Cela  ne  faisant  point 
effet  ,  il  y  mit  une  Fomentation  d’une 
décoction  chaude  aromatique  ,  appli¬ 
quant  le  Magma  ,  fait  avec  les  Esprits  , 
la  Thériaque  etc.  h  la  jambe  et  au  pied  ; 
nonobstant  quoi ,  les  parties  devinrent 
aussi- tôt  sans  couleur,  froides  et  en¬ 
tièrement. insensibles.  Quand  j’y  vins  , 
j’ordonnai  que  les  parties  fussent  sca* 
ri  fige  s  1  a  <  '  ’  m  -,  dément,  mais  il  n’en  sortit 
pas  lepn  oindre ‘Sang ,  seulement  quel- 
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ques  gouttes  d’un  Sang  tout  noir,  de  la 
grosseur  d’un  pois,  sortoientlentement 
par-ci,  par-là  ;  la  peau  et  la  chair  sein- 
bloient  celles  d’une  jambe  coupée  de¬ 
puis  quelques  jours.  Quoique  ceci  se 
passât  le  matin  du  quatrième  jour  ,  de¬ 
puis  la  première  attaque  ;  il  n’y  avoit 
aucune  vessie  d’eau  sur  la  peau  ,  et  les 
Scarifications  ne  rendoient  ni  odeur , 
ni  matière  ,  ni  nus.  Je  lui  ordonnai  im- 
méd  atement  le  Quinquina  avec  de 
l’Elixir  de  Vitriol ,  la  Confect.  Ralegh. 
et  un  Julep  chaud  avec  des  acides 
qu’elle  prit,  étant  dans  une  grande 
foiblesse  ;  l’après-midi  ,  ede  sentit  une 
violente  douleur  à  la  cuisse  et  à  Faîne 
droite,  et  aussi  tôt  la  Fièvre  ,  de  rudes 
tranchées,  elle  flux  de  Sang  survinrent, 
qui  la  réduisirent  pour  le  moment  à  la 
plus  grande  foiblesse,  avec  des  défail¬ 
lances,  et  des  agonies  continuelles. 

La  nuit  suivante  elle  tomba  en  délire; 
sa  langue  devint  toute  noire  et  mau¬ 
vaise  ,  son  pouls  vite,  foible  et  flottant, 
avec  de  continuels  soubresauts  des  ten¬ 
dons  ,  et  des  tremblemens.  Comme  le 
Quinquina  n’avoit  pas  réussi ,  mais  qu’il 
avoit  empiré  le  mal,  je  loi  en  donnai 
seulement  une  forte  Teinture  avec  le 
Déco <  t.  F racastor .  ,  V Elixir  Vitriol .  , 
etc.  ce  qui  lit  un  bien  meilleur  effet» 
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Elle  fut  trois  ou  quatre  fours  dans  cet* 
te  miserable  position;  ceux  qui  etoient 
autour  d’elle,  s’attendant  d’heure  en 
heure  à  la  voir  mourir  ;  pourtant  le 
Spliacèle  n  ’avau  ç oit  point ,  et  ne  se  lais- 
soit  nullement  voir  au  dessous  du  ge¬ 
nou, quoique  toute  la  cuisse  fût  affectée 
de  très-violentes  douleurs,  qui  sem~ 
bloient  être  principalement  dans  le 
Périoste.  A  la  fin  il  parut  une  raie  ou 
ligne  noire  livide  autour  de  la  jambe  , 
immédiatement  sous  le  genou ,  tracée 
à  P  endroit  où  la  nature  étoit  prèle  à 
séparer  la  partie  morte  de  la  partie 
vivante.  Cette  disposition  à  la  sépara- 
t’on  d  venait  chaque  jour  de  pins  en 
plus  visible,  et  le  Chirurgien  faisoit 
tout  son  possible  pour  qu’on  en  vînt-là  ; 
mais  quelque  bien  fondée  que  fût  l’am¬ 
putation  ,  ni  elle,  ni  ses  amis  n’en 
rouloient  point.  Dans  cette  déplorable 
circonstance  (  la  partie  morte  de  ce 
membre  pourrissant  journellement  h 
coté  de  celle  qui  étoit  saine  )  elle  alla 
jusqu’au  14  de.  Juillet;  alors  le  Chirur¬ 
gien  tL  ou  vaut  ia  peau  morte  tombée, 
et  la  séparation  à  la  jointure  presque 
parfaitement  faite,  sépaia  avec  un 
couteau  la  jambe  morte  de  la  cuisse  en 
santé  ,  précisément  à  l’articulation  f 
avec  très-peu  de  peine,-  sans  le  conseil 
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t  binent  de  la  Malade,  et  presque  sans 
qu’elle  s’en  apperçût,  que  quand  la 
chose  fut  faite.  Aussi- tôt  après  cette 
opération,  elle  se  porta  mieux  .de  jour 
en  jour;  et,  avec  un  régime  propre  et 
de  bons  Médicamens  ,  elle  a  acquis  en 
peu  de  tems  une  santé  passablement 
bonne. 


CHAPITRE  VL 


13  e  la  différence  qui  est  entre  la  Fièvre 
Lente  Nerveuse ,  et  la  Putride  Ma¬ 
ligne . 

J  E  ne  puis  conclure  cet  Essai  sur  les 
Fièvres ,  sans  faire  remarquerla  grande 
différence  qui  se  trouve  entre  les  Fiè¬ 
vres  Putrides  Mali  mes  ,  et  les  Fièvres 
Lentes  Nerveuses.  Je  suis  très  persuadé 
que,  manquede  faire  cette  d  stinction, 
on  est  souvent  tombé, dans  la  Pratique, 
dans  des  fautes  assez  grandes ,  parce 
qu’elles  se  ressemblent  l’une  l’autre,  à 
quelques  égards  ,  quoiou’essentielle- 
ment  différentes  dans  d  antres.  Et  je 
doit  le  faire  d’au  tant  mieux  ,  que  je  n’ai 
pas  suffisamment  marqué  cette  diffé¬ 
rence  dans  ma  Dissertation  de  Febribus 
Lent  is  et  Nerves  is.  Je  ne  comtois 


entre  la  Fièvre  lente  ,  etc.  go 
meme  aucun  Auteur  oui  l’ait  fait  d’une 

A 

façon  claire  et  précise ,  excepté  le 
Docteur  Langrisli  dans  sa  Théorie  et 
Praticf  ue  Moderne . 

Par  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  je 
crois  qu’il  semble  évident  que  dans  les 
Fièvres  Putrides  Malignes  et  Pétéchia¬ 
les  ,  le  Sang  ,  proprement  dit ,  est  affec¬ 
té  ;  au  lieu  que  la  Fièvre  lente  nerveuse 
semble  avoir  s  n  siège  principalement 
dans  les  SucsLy mphatiques  et  nerveux. 
Dans  les  premières ,  la  corruption  des 
humeurs  et  la  dissolution  du  Sang  se 
font  remarquer  dans  un  haut  degré  ; 
mais  les  Fièvres  lentes  nerveuses  du¬ 
rent  souvent  un  très-long- teins  ,  sans 
aucun  signe  considérable  de  Putréfac¬ 
tion. 

Outre  cela,  ces  deux  différentes  sor¬ 
tes  de  Fièvres  ,  peuvent  être  produites 
artificiellement,  si  je  puis  parler  ainsi, 
par  deux  différentes  sortes  de  Diète  et 
de  Régime  ,  etc.  ce  qui  ne  s’effectue 
réellement  que  trop  souvent.  Des  Ali- 
mens  et  des  Remèdes  chauds  ,  âcres  , 
salés  ,  volatils  et  épicés ,  un  air  chaud 
etc.  produisent  la  Fièvre  Putride  Mali¬ 
gne  :  au  contraire  ,  les  choses  froides., 
aqueuses  ,  glaireuses  ,  muçilagineuses , 
comme  les  Concombres  ,  les  Melons  , 
let  mauvais  fruits  cruds  ?  les  liqueurs 
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éventées  ,  un  air  épais  et  froid  etc.  eau* 
sent  les  Fièvres  Lentes  Nerveuses. 

Supposons  que  les  unes  et  les  autres 
naissent  de  Contagion. (  C’est  le  cas  or¬ 
dinaire  dans  les  Fièvres  Pestilentielles 
et  Pétéchiales  ,  et  cela  peut  être  quel¬ 
quefois  dans  les  Lentes  Nerveuses.  )  Je 
comparerai  faction  des  Miasme  s  morbi- 
fiqués,  dans  les  premières,  à  faction  du 
Poison  des  Vipères  ,  qui  affecte  et  dé¬ 
truit  immédiatement  la  contexture  des  , 
globules  du  Sang,  et  apporte  une  cor¬ 
ruption  très  prompte  ;  et  dans  les  der¬ 
nières  ,  au  virus  d’un  chien  enragé  ,  qui 
opère  ,  mais  lentement  ,  et  semble  af¬ 
fecter  principalement  la  Lymphe  et  le  » 
Suc  nerveux  ,  et  ne  manifeste  point  de 
signes  de  putridité  ,  au  moins  jusqu’au 
dénouement  de  la  tragédie. 

Or  ,  comme  ces  deux  Fièvres  ont  des 
origines  différentes, elles  doivent  se  ma¬ 
nifester  par  des  Symptômes  différons 
et  demandent  dans  le  traitement  une 
méthode  différente.  Ce  n’est  pas  que  je 
ne  sois  très -persuadé  que  fune  peut 
être,  et  e  t  souvent  mêlée  avec  l’autre  : 
je  veux  dire  qu’un  état  acrimonieux  du 
Sang  peut  se  rencontrer  avec  des  vais¬ 
seaux  lâches  ,  quoiqu’il  ne  se  rencon¬ 
tre  pas  avec  autant  de  violence  ,  que  si 
les  forces  motrices  ,  et  les  vaisseaux 
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étoient  plus  forts  et  plus  élastiques  , 
et  qu’il  en  est  d’autant  y  lus  susceptible 
des  aiguillons  des  St  is  acrimonieux 


morbifiques  etc.  que  d’ordinaire  il  est 
plus  lent  dans  ses  progrès  ,  quoique 
peut-être  également  fatal.  Quand  îa 
Contagion  est  la  cause  prochaine  de  la 
Maladie  ,1e  différent  état  des  fibres  et 


des  pouvoirs  de  la  nature  qui  piécé- 
cloit  ,  peut  indubitablement  altérer  de 
beaucoup  la  qualité  de  la  Fièvre  qui  en 
provient.' La  nature  et  là  différence  de 
ces  deux  f  ièvres  se  fera  bien  mieux 


connoître  ,  par  une  description  soi¬ 
gneuse  de  chacune  d’elles. 


CHAPITRE  VIL 


De  la  Fièvre  Dente  Nerveuse . 

J  E  commence  par  la  description  de  la 
Fièvre  Lente  Nerveuse,  qui  a  été  exac¬ 
tement  déduite  d’après  beaucoup  de 
Malades  ,  qui  ont  été  la  victime  de  cet 
ennemi  trompeur  et  dangereux. 

Au  commencement,  le  Malade  de¬ 
vient  indifférent  à  tout  et  ne  prend 
plaisir  à  rien  ;  il  ressent  quelques  petits 
sentimens  de  froid,  avec  des  accès  de 
chaleur  subits  et  incertains  dans  la 
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tête  ;  et  une  espèce  de  lassitude  par¬ 
tout  ,  comme  celle  que  Ton  ressent  a- 
près  une  grande  fatigue  :  elle  est  tou¬ 
jours  accompagnée  d’une  sorte  de  pe¬ 
santeur  ,  et  d’abattement  d’esprit ,  et 
plus  ou  moins  de  poids  ,  (de  douleur  et 
de  verti.ee  dans  la  tète  :  la  nausée  et  le 


dégoût  de  tout  suit 

o 


entot,sans  au¬ 


cune  soif  considérable  ,  mais  fréquem¬ 
ment  ,  avec  des  envies  de  vomir  , 
quoiqu’on  ne  rende  rien  qu’un  peu  de 
P lileg me  insipide.  Il  survient  quelque¬ 
fois  un  bon  intervalle  de  peu  d’heures  , 
mais  les  Symptômes  reviennent  plus 
forts  ,  spécialement  vers  là  nuit  :  la  tète 
se  trouve  plus  pesante  et  plus  brouil¬ 
lée  ,  ses  chaleurs  plus  grandes  ,  le  pouls 
plus  prompt ,  mais  foible,  avec  uné  es¬ 
pèce  de  respiration  oppressée.  Un  grand 
engourdissement,  ou  bien  une  douleur 
obtuse  et  une  fraîcheur  considérable 
affectent  souvent  le  derrière  de  la  tète, 
et  souvent  aussi  une  douleur  pesante  se 
fait  sentir  sur  le  sommet  de  la  tète  , 
autoor  de  la  Suture  Coronaire  ;  cette 
douleur  et  celle  du  derrière  de  la 
tète,  accompagnent  généralement  les 
Fièvres  Nerveuses  ,  et  sont  commu- 
nénient  suivies  de  quelques  degrés  de 
délire. 

Le  Malade  demeure  dans  cette  posi¬ 
tion 
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tioa  cinq  ou  six  jours ,  avec  une  habitu¬ 
de  de  corps  pesante ,  pâle  et  défaite ,  ne 
paraissant  point  bien  malade  ,  mais  ce¬ 
pendant  fort  éloigné  a' être  en  bonne 
santé  ;  sans  repos  ,  accablé  ,  corn  mu-; 
néinent  tout-à-fait  privé  de  sommeil , 
quoique  assoupi  et  appesanti  ceux 
qui  sont  avec  lui  croient  qu’il  dort 
continuellement  ;  mais  il  est  insensible 
au  sommeil  ,  et  contredit  ceux  qui 
pensent  qu’il  est  endormi. 

Le  pouls,  durant  tout  ce  tents,  est 
prompt  ;  foible  et  inégal ,  quelquefois 
flottant  ,  et  quelquefois  lent  et  même 
intermittent  pendant  quelques  minu¬ 
tes:  vient-il  9  dans  ces  quarts  d’ heure,, 
au  visage  du  Malade  ,  une  bouffée  de 
chaleur  9  son  pouls  se  précipite  ,  et 
tout  aussi-tèt  il  devient  extrêmement 
calme  et  égal ,  et  il  subsiste  toujours 
dans  cette  alternative.  Les  chaleurs  et 
les  frissons  sont  de  même  incertains 
et  inégaux  ;  quelquefois  une  couleur 
foudaine  et  subite  et  un  feu  dans  les 
joues,  se  font  sentir,  tandis  que  le  bout 
du  nez  et  des  oreilles  est  froid ,  et  en. 
même  teins  le  front  est  arrosé  de  sueur 
comme  d’une  rosée  froide.  En  effet, 
il  est  assez  ordinaire  que  le  visage  pa¬ 
roisse  haut  en  couleur  et  échauffé  » 

'  E 
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tandis  que  les  extrémités  sont  entiè¬ 
rement  froides, 

L’Urine  communément  est  pâle,  et 
souvent  .limpide,  de  la  couleur  du  pé¬ 
tillait,  ou  comme  de  la  petite  Bière 
éventée  ,  dans  laquelle  ,  ou  il  n’y  a 
aucun  sédiment  ,  ou  bien  c’est  une 
matière  détachée  ,  comme  du  son,  qui 
y  est  irrégulièrement  dispersée  en  haut 
et  en  bas  ;  au  commencement  la  lan¬ 
gue  est  rarement  ou  jamais  sèche  ou 
décolorée  ,  mais  elle  est  couverte  d’un 
JM  u  eu  s  fin  et  blanchâtre  :  il  est  vrai 
qu’à  la  longue  elle  paroit  souvent  fort 
sèche  ,  rouge  et  fendue  ,  de  la  couleur 
d’une  Ecorce  de  Grenade  ;  et  cela  le 
plus  souvent  dans  le  fort  ou  à  la  fin 
de  la  maladie  :  cependant  quoique  la 
langue  et  les  lèvres  semblent  sèches  , 
le  malade  se  plaint  à  peine  d’avoir  soif, 
mais  quelquefois  il  se  plaint  de  cha¬ 
leurs  à  la  langue. 

1  O 

Environ  le  septième  ou  huitième 
jour  ,  les  vertiges  ,  la  douleur  et  la  pe¬ 
santeur  de  la  tête ,  deviennent  beau¬ 
coup  plus  fortes  ;  le  malade  y  souffre 
un  bruissement  continuel ,  ou  un  tin¬ 
nitus  aurium  qui  l’incommode  très- 
fort  ,  et  lui  cause  fréquemment  le  dé¬ 
lire.  L’oppression  de  Poitrine ,  l’acca - 
blementj  les  défaillances  augmentent, 
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et  souvent  tout  cela  aboutit  à  une  dé¬ 
faillance  ,  surtout  s’il  essaie  de  se  lever. 
Dans  l’instant ,  des  Sueurs  froides  lui 
viennent  au  front  et  au  dos  clés  mains  , 
(  quoi  .qu'en  même  tems  il  ait  trop  de 
chaleur  aux  joues ,  et  aux  Paumes  des 
mains)  il  s’évanouit  aussi  tôt  :  siFUrine 
devient  plus  pâle  et  limpide,  il  faut 
certainement  s’attendre  à  des  trem- 
blemens  ,  et  des  Subs  a  tus  tendinum 
universels  ;  le  délire  est  rarement  vio¬ 
lent  ,  mais  il  est  comme  une  confusion 
de  pensées  et  d’actions  ;  il  marmotte 
continuellement  quelque  chose  en  lui- 
même  y  et  s’explique  mal  :  quelquefois 
c’est  seulement  en  s’éveillant  qu  i!  est 
troublé  et  en  désordre  :  il  revient  à  lui 
pour  le  moment  :  il  recommence  à  man 
motter  ,  et  puis  se  rassoupit. 

Souvent  la  langue  devient  sèche  au 
fort  de  la  maladie  ,  spécialement  sur  le 
milieu  ,  avec  une  lisière  jaunâtre  de 
chaque  coté,  et  elle  tremble  beaucoup, 
quand  le  malade  veut  la  tirer.  Si  alors 
elle  devient  plus  moite  ,  et  qu’il  crache 
en  abondance,  c’est  toujours  bon  si¬ 
gne  ;  mais  s’il  survient  une  difficulté 
d  avaler,  des  efforts  continuels  du  Pha¬ 
rynx  et  un  étranglement  clans  la  gorge, 
c’est  un  symptôme  très-dangereux, sur¬ 
tout  s’il  est  accompagné  du  Hôcquçt. 

£  ij 
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Il  survient  souvent  des  Sueurs  subi¬ 
tes  et  abondantes  environ  le  neuf ,  le 
dix  et  le  douzième  jour  ;  elles  sont 
froides  et  gluantes  aux  extrémités  : 
souvent  le  malade  rend  plusieurs 
selles  claires ,  mais  les  unes  et  les  autres 
sont  généralement  eoliiquatives  et  af- 
foibl'issent  :  cependant  une  moiteur 
chaude  à  la  peau  en  général  est  salutai¬ 
re  9  et  une  Diarrhée  modérée  emporte 
le  délire  et  les  dispositions  au  Corna . 

C’est  dans  ce  terns  que  la  nature 
manque  tout  d’un  coup  ,  les  extrémités 
deviennent  froides  ,  les  ongles  pales  et 
livides  ;  orijpourrpit  dire  que  le  pouls 
tremble  et  flotte  ,  plutôt  qu’il  ne  bat , 
ses  vibrations  étant  tellement  foibles 
et  promptes  ,  qu’à  peine  peut-on  les 
^distinguer  ;  quoique  d’autres  fois  il  soit 
extrêmement  lent,  et  souvent  inter¬ 
mittent.  Le  malade  devient  entière¬ 
ment  insensible  et  stupide;  le  bruit  le 
plus  grand  et  la  lumière  la  plus  vive  , 
l’affectent  à  peine  ,  quoi  qu’au  com¬ 
mencement  il. fût  fort  sensible  aux  im¬ 
pressions  de  l’une  et  de  l’autre.  Le  dé- 
lire  se  tourne  en  un  profond  Coma  ,  et 
peu  après  en  un  sommeil  éternel.  Les 
selles  ,  l’Urine  et  les  larmes  coulent 
involontairement  ?  et  annoncent  une 
l  rochajne  dissolution  ,  de  même  que 


Lente  Ne  r  yeuse.  ioi 
les  tremblemens  et  soubresauts  des 
nerfs  et  des  tendons  ,  sont  le  prélude 
d'une  convulsion  générale  ,  qui  coupe 
tout  d  un  coup  le  lil  de  la  vie.  Les  ma¬ 
lades  sont  emportés  par  l’une  de  ces 
deux  voies ,  après  avoir  langui  quator¬ 
ze  ,  dix-huit  ,  ou  vingt  jours  ,  et  même 


plus. 

Tous  deviennent  sourds  et  stupides 
vers  la  fin  de  la  maladie  (  quelques-uns 
extrêmement  sourds  )  quoiqu’au  com¬ 
mencement  ils  fussent  fort  vifs  et  sen¬ 
sibles  ,  en  sorte  que  le  plus  petit  bruit 
et  la  plus  foible  lumière  les  incommo- 
doit  beaucoup.  Plusieurs  ,  par  leur 
crainte  immodérée ,  semblent  se  préci- 
pi  ter  eux- mêmes  dans  le  tombeau,  quoi 
qu’au  commencement  il  ne  parût  pas 
un  grand  danger  ;  en  effet  il  y  en  a  qui 
ne  veulent  peint  dormir  du  tout,  da 
peur  de  dormir  tou  t-à-fait  ;  et  d’autres  ft 
cause  du  trouble  ,  de  l’anxiété  ■  et  de  læ 
confusion  qu’ils  éprouvent  en  dormant,, 
ou  bien  à  leur  réveil.  Lorsque  la  surdité, 


finit  par  un  aposthume  dans  roreille  f 
c’est  généralement  un  bon  symptôme  ;; 
il  en  est  de  meme  quand  la  Parotide 
suppure  ,  ou  qu’il  se  forme  vers  les»' 
lèvres  et  le  nez  quelque  large  pustula 
enflammée. 


Telle  e$t  la  description  (  à  la  vérité 
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ennuyeuse,  niais  assez  exacte  )  de  la 
Fièvre  lente  nerveuse,  dans  ses  circons¬ 
tances  les  plus  importantes  ,  j’y  ai 
rapporté  les  Symptômes,  dams  l’ordre 
qu’ils  viennent  naturellement  ;  et  c’est 
ce  que  je  pense  qu’il  faut  toujours  ob¬ 
server  en  décrivant  une  maladie.  Celle- 
ci  attaque  le  plus  communément  les 
personnes  qui  ont  les  nerfs  foibles ,  une 
habitude  de  corps  lac  lie  ,  et  le  Sang  ténu 
et  apéiuvri;  ceux  .qui  ont  souffert  de 
grandes  évacuations  ,  un  long  abatte¬ 
ment  d’esprit ,  des  veilles  immodérées  , 
l’ étude ,  la  fatigue,  et  autres  choses 
semblables;  ainsi  que  ceux  qui  ont  pris 
des  nourritures  crues  et  malsaines,  des 
boissons  éventées  et  impures  ,  ou  qui 
ont  séjourné  long-tems  dans  un  air 
épais  et  infect  ;  ceux  qui  on  détruit  la 
vigueur  de  leur  constitution  ,  par  des 
salivations ,  de  trop  Fréquentes  purga¬ 
tions, un  usage  immodéré  des  plaisirs  de 
l’amour  ,  etc.  d’où  je  pense  qu’il  est 
évident  que  cette  maladie  vient  d’un 
état  trop  relâché  des  Solides ,  d’un  Sang 
pauvre  et  amaigri,  et  d’un  Lentor  ou 
éventement  des  Sucs  Lymphatiques  et  \ 
Nerveux ,  ce  qui  paroîtpar  la  méthode 
de  leur  cure  ,  qui  consiste  en  cordiaux 
doux  ,  piquotans  ,  atténuons,  appro¬ 
priés,  une  nourriture  et  des  remèdes 
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foTtiflans.  Hippocrate  remarque  quel¬ 
que  part  que  la  méthode  de  traiter ,  qui 
réussit ,  montre  la  nature  de  la  Maladie. 

Mettons-nous  donc  en  devoir  de  mon¬ 
trer  3a  méthode  la  plus  propre  de  traiter 
cette  Fièvre. 

Il  y  a  une  autre  maxime  du  grand 
Hippocrate  ,  que  quiconque  connoît 
la  nature  d’une  Maladie,  connoîtîla 
méthode  de  la  traiter*;  au  moins  est- 
ce  une  obligation  indispensable  à  tout 
Médecin ,  avant  que  de  rien  ordonner 
à  son  Malade ,  de  bien  considérer  sa 
constitution  et  la  nature  de  sa  maladie; 
car  ?  comme  le  dit  élégamment  Crise ? 
AEstunatio  Çausæ  sœpe  Âîorbum 
solvit  **  ;  et  ceci  n’est  dans  aucun 
cas  plus  nécessaire  que  dans  les  Fiè¬ 
vres  ,  dans  lesquelles  le  terns  est  court 
et  les  expériences  dangereuses  :  quand 
le  mal  n'est  pas  des  plus  violens  ,  il 
vaut  mieux  attendre  mi  peu,  et  obser¬ 
ver  les  mouvemens  de  la  nature  ,  que 
d’etre  trop  précipité.  Niais  il  est  rare 
que  les  Médecins  soient  appelés  dès  le 
commencement  des  Fièvres  lentes  ;  en 
effet  elles  sont  déjà  fort  avancées  , 
quand  on  les  consulte. 

Par  l’histoire  de  la  Fièvre  lente  nW j 

*  Lib.  de  Arte  sub  fînem. 

**  Celsi  præf’&t.  sub  Jmçœj 
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veuse  ,  je  pense  qu’il  est  évident ,  que 
les  grandes  évacuations  n’y  sont  point: 
propres  (  et  en  particulier  la  Saignée  ) 
sur-tout  aux  personnes  d’une  consti¬ 
tution  originairement  foible  et  lâche  % 
qui  sont  celles  qui  y  sont  les  plus  su¬ 
jettes»  J’ai  vu  une  purgation  ordinaire, 
donnée  inconsidérément  au  commen¬ 
cement  de  cette  Fièvre  ,  immédiate¬ 
ment  suivie  de  langueurs  surprenantes, 
de  Syncopes  et  d’une  longue  suite 
d’autres  mauvais  symptômes  :  cepen- 
dantil  peut  être  nécessaire  quelquefois, 
même  au  commencement,  de  nettoyer 
les  premières  voies  par  un  doux  vomi¬ 
tif,  un  peu  de  Rhubarbe,  de  Manne, etc. 
Si  vous  donnez  quelque  médicament 
Drastique  ,  soyez  persuadé  que  votre 
malade  s’en  trouvera  mal ,  et  que  vous 
aurez  lieu  de  vous  en  répentir  ;  et  ici 
je  ne  puis  m’empêcher  d’observer 
qu’un  léger  vomitif  toublera  la  nature 
beaucoup  moins  qu’une  médecine  or¬ 
dinaire  ;  et  en  effet  il  est  utile  et  mê¬ 


me  nécessaire  ,  quand  la  nausée  ,  l’op¬ 
pression  et  le  mal  d’Estomac  sont 
urgéns  ,  ce  qui  arrive  fréquemment 
aux  premières  attaques  de  cette  Fièvre, 
On  peut  sans  danger  ,  et  même  avec 
utilité  ,  le  second  et  le  troisième  jour , 
donner  des  laveraens  de  Lait  avec  du 
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Sucre  et  du  Sel ,  si  la  nature  a  besoin 
d’etre  aidée  pour  les  selles. 

Les  médicamens  tempérés  ,  Cord 
diaux  ,  Diaphoniques  sont  certaine-'' 
nient  très-propres  dans  ces  Fièvres;  et 
il  est  nécessaire  d’observer  un  régime 
réglé ,  soutenant  et  délayant.  Ce  der¬ 
nier  point ,  bien  ménagé,  peut  avancer 
à  grand  pas  la  guérison ,  spécialement 
s’il  est  aidé  par  les  Vésicatoires  appli¬ 
qués  à  tems  et  comme  il  faut ,  et  si  l’on 
a  soin  d’entretenir  le  Malade  dans  toute 
la  tranquillité  possible, pour  le  corps  et 
pour  l’esprit.  Mais  il  faut  remarquer 
que  tous  les  Narcotiques  forts  sont 
communément  très-pernicieux,  quoi¬ 
que  le  manque  de  sommeil  et  la  grande 
agitation  semblent  les'demander.  Des 
Diaphoré tiques  doux  comme  PuL 
Contrayerv .  comp. avec  un  peu  de  Cas¬ 
tor  ,  et  de  Safran  ,  et  une  petite  quan¬ 
tité  de  Theriaca  Andromach.  ou 


cl’  Elixir  Parégorique,  font  de  très-bons 
effets  :  ils  excitent  une  sueur  douce  et 
aisée  ,  ou  du  moins  une  transpiration 
pleine ,  calmen  t  le  trouble  et  le  tumulte 
du  Sang  et  des  Esprits,  d’où  suit  un  som¬ 
meil  tendre  et  rafraîchissant.  Quand  la 
confusion  et  l’abattement  d’esprit  est 
considérable  ,  il  faut  y  ajouter  du  G  al¬ 
ba  num  ou  SilphUim  j  avec  un  peu  de 

£  Y 
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Camphre,  et  appliquer  incontinent  les 
Y ésicatoires  au  cou  ,  à  V Occiput ,  ou 
derrière  les  oreilles  :  et  pendant  tout 
cela ,  il  faut  accorder  au  malade  le 
libre  usage  de  la  piquette  de  Vin  ,  de 
quelque  Prisanne  agréable  ,  ou  du 
Grueâu  avec  un  pende  Vin.  En  effet 
en  ce  cas  ,  il  faut  qu’il  boive  fréquem¬ 
ment  :  quoiqu’il  ne  soit  pas  nécessaire 
qu’il  le  fasse  dans  la  même  quantité  , 
que  dans  les  Fièvres  ardentes  ,  ou  mê¬ 
me  dans  les  Putrides  Malignes  ,  il  faut 
pourtant  qu’il  boive  assez  pour  dé¬ 
layer  les  humeurs  ,  aider  les  Sueurs , 
et  fournir  au  Sang  un  fluide  frais  et 
sain  9  au  lieu  dit  liquide  âcre  et  gâté 
qui  y  passe  continuellement.  C’est 
dans  la  même  vue  que  je  pense  que  le 
bouillon  de  Poulet  est  d’une  grande 
utilité  ?  comme  aliment  et  comme  re¬ 
mède  9  particulièrement  vers  la  fin  de 
la  maladie  ;  et  pour  la  même  raison 
des  Gelées  légères  de  Corne  de  Cerf , 
et  de  la  panade  ,  sont  bonnes  ,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  Vin  et  de  jus 
d’Orange  ou  de  Limon. 

Il  est  remarquable  que  le  malade 
n’est  jamais  plus  à  son  aise  ,  que  lors» 
qu’il  est  dans  une  sueur  douce  et  aisée  ; 
car  elle  empoite  aussi-tôt  l’augmen¬ 
tation  de  la  Chaleur  ,  l’embarras  ?  etc. 
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niais  il  ne  finit  jamais  exciter  des  sueurs 
considérables  ,  beaucoup  moins  les 
accompagner  de  Médicamens  forts  et 
chauds  ,  de  Sels  ,  ci’ Esprits  V< olatils 
Etlka  ins ,  etc.  spécialement  au  com¬ 
mencement  ou  dans  les  progrès  de  la 
Fièvre  :  car  ils  épuisent  trop  tôt  le 
fluide  Vital  ,  et  sont  suivis  d’un  grand 
abattement  d’esprit ,  de  tremblemens  , 
de  tressaillement  des  tendons  ,  et  quel* 
quefois  finissent  par  des  frissons  ,  des 
sueurs  froides  pâteuses  ?  par  la  Syncope 
ou  une  disposition  au  Coma  :  d’autres 
fois  suivent  des  chaleurs  et  des  rou¬ 
geurs  irrégulières  et  partiales  ,  avec 
grande  anxiété ,  agitation  ,  délire,  dif- 
fciilté  de  respirer ,  un  grand  poids  et 
oppression  de  poitrine  ,  jusqu’à  faire 
penser  aux  observateurs  qui  sont  moins 
sur  leurs  gardes  ,  qu’il  peut  y  avoir  de 
la  Per  {pneumonie.  Mais  ici  gardez- 
vous  bien  meme  de  saigner ,  car  vous 
trouverez  le  pouls  très-petit  et  inégal , 
quoique  prompt  :  non  seulement  la 
foiblesse  et  la  fluctuation  du  pouls  sont 
des  contr’indications  de  la  Saignée  ? 
mais  encore  le  meme  remède  est 
contr’indiqué  par  l’Urine  pâle  y  aqueu¬ 
se  et  limpide  qui  accompagne  com¬ 
munément  cette  maladie.  Ces  Symp¬ 
tômes  dénotent  que  le  poids  ,  Y  anxiété 
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et  F  oppression  de  la  poitrine  viennent 
d’un  Orgasme  nerveux  ,  et  non  d’une 
obstruction  ou  d’une  inflammation 
Péripneumonique  :  la  respiration  ,  eu 
ce  cas  ?  quoique  dense  et  pénible  ? 
n’est  pas  chaude  ;  c’est  une  espèce  de 
respiration  de  soupirs  et  de  sanglots  : 
bien  des  fois  il  n’y  a  aucune  sorte  de 
toux  qui  accompagne  ;  ainsi  ce  ne  gène 
vient  réellement  de  quelque  degré  de 
Spasme  des  Esprits  Vitaux,  non  d’in¬ 
flammation  ,  ce  qui  est  très -manifeste 
dans  les  P aroxîsmes  Hystériques . 

Ici  donc  Tindication  est  pour  les 
remèdes  nerveux  cordiaux  ,  et  les  vé¬ 
sicatoires  aux  cuisses,  aux  jambes  et 
aux  bras.  Je  me  sers  communément 
du  Bolus  et  de  la  prise  Saline  qui 
suivent. 

y.  Pulp*  Gontrayerv .  C.  Gr.  XV.* 
Croc.  Hnglic.Gr.  III.  Conject.  Ralegh . 
dj.  Syr .  Croci  q .  s.  ni.  j.  Bolus. 

y.  S  al.  C.  C.  3  F.  Suce.  Limon  3iij» 
\Aq.  Alexit.  Sim.pl.  3)  fi.  m .  per  acta 
ejfervescentià  acide  Sp.  Lae  end.  c . 
Syr.  Croci  ana  3] fi.  m.  f.  Haust. 

Voilà  ce  que  j'ordonne,  ou  quelque 

*  Lorsqu’il  survient  cle  grand  tremblement  et  sou- 
bresaults  des  tendons  j’emploie  Mosch  3 fi,  au  lieu 

lyPly*  CQlHrayçrV'  ç.  avec  un  grand  succès. 
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"chose  de  semblable ,  à  prendre  chacune 
cinq  ,  six  ou  huitième  lieure  ,  avec  un 
Julep  tempéré  cordial,  Y  Esprit  Volât  il 
A  r  ornât,  ou  Fétide ,  peut  se  donner 
de  tems  en  terns,  dans  du  Vin  léger, 
ou  du  petit  Cidre  ,  ou  ce  qui  est  mieux 
en  bien  des  cas,  dans  de  la  Moutarde 
détrempée,  qui  n’est  pas  un  remède  à 
mépriser  quoique  de  peu  d’appareil, 
mais  qu’on  peut  employer  en  particu¬ 
lier  pour  les  pauvres.  Il  aiguillonne  dou¬ 
cement  les  vaisseaux  engourdis  et  ra¬ 
nime  leur  force  oscillatoire  ;  il  atténue 
les  humeurs,  et  les  délaye ,  et  par  la 
meme  moyen  ,  il  provoque  des  sueurs 
faciles  et  soulageantes  ,  qui  emportent 
aussi-tôt  Y  Erethisms  pour  me  servir 
des  termes  des  Anciens.  Les  liqueurs 
Salines ,  préparées  comme  ci-dessus, 
sont  plus  disposées  à  passer  par  les 
pores  de  la  peau,  que  si  elles  étoient 
faites  avec  du  Sel  d’Absynhte  ,  qui  sa 
porte  plutôt  aux  passages  de  l’ Urine. 
Lorsqu’après  des  expériences  réité¬ 
rées  ,  je  répons  du  succès  de  la  liqueur 
décrite  ci  -  dessus  ,  et  dans  les  cas 
cf  As th me , chacun  peut  aisément  juger 
de  son  efficacité  dans  celui-ci. 

Maïs  pour  revenir  à  mon  sujet,  la  dif¬ 
ficulté  de  respirer,  Y  anxiété  et  i’op- 
piession  précèdent  bien  des  fois  l’é- 
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rn.pt.ion  miliaire ,  qui  souvent  paroît 
le  septièmes^’  neuvième  ou  onzième 
jour  de  cette  Fièvre  ,  et  quelquefois 
plus  tard  :  en  effet  une  grande  anxiété 
et  oppression  de  poitrine  ,  précède 
toujours  toute  sorte  d’éruptions  Pustu- 
laires  dans  les  Fièvres  de  cette  espèce. 
Chacun  peut  voir  combien  la  Saignée 
séroit  mal  placée  ,  et  peu  convenable  , 
dans  une  semblable  occasion  ,  où  l'on 
doit  prendre  tout  le  soin  possible  de 
ne  pas  retarder  l’opération  de  la  na¬ 
ture  drus  ce  point-ci  ,  qui  est  souvent 
entièrement  critique  ;  au  contraire  il 
faut  l’aider  par  des  cordiaux  légers  et 
qui  passent  facilement ,  par  des  déla- 
vans  propres ,  et  autres  choses  sembla¬ 
bles  ;  on  y  joindra  quelquefois  un  peu 
de  Themaca  Eindro iiiachi  ,  ou  Elixir 
- Asthmaticum  ,  qui  ,  non-seulement 
tend  à  calmer  le  mal-aise  universel 
dont  on  se  plaint,  mais  aussi  qui  se¬ 
conde  efficacement  la  Diaphorèse ,  ou 
une' douce  transpiration,  ou  meme  des 
sueurs  légères ,  moyennant  lesquelles 
les  éruptions  miliaires  avancent  lid 
brement  et  aisément. 

Mais  quelqu’a  vanta  geuses  que  soient 
c  o  m  m  u  n  é  m  en  t  le  s  Su  eurs ,  celles  qu  i 
sont  trop  considérables  ne  le  sonique 
rarement  ou  jamais  ,  quoique  même 
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accompagnées  de  beaucoup  d’érup¬ 
tions  ;  car  j’ai  vu  deux  ou  trois  reprises 
de  pustules  miliaires  se  succéder  Tune 
à  l’autre  ,  et  de  grandes  et  longues 
Sueurs  ,  sans  le  moindre  soulagement 
des  malades  ;  elles  leur  sont  au  con¬ 
traire  d’un  grand  préjudice  ,  les  rédui¬ 
sant  à  une  foi  blesse  extrême.  Dans  le 
vrai  ces  fortes  Sueurs  sont  bien  plus 
communément  symptomatiques  que 
critiques  ,  et  l’éruption  qui  suit  est 
simplement  symptôme  d’un  autre 
symptôme;  car  les  glandes  miliaires 
de  la  peau  paroissent  enflées  ,  et  res¬ 
semblent  à  l’état  où  on  les  trouve  dans 
les  personnes  Galeuses  ,  après  des 
Sueurs  trop  considérables  ,  et  même 
dans  la  meilleure  santé. 

Dans  ces  Sueurs  considérables  et  col- 
liquatives  ,  j’ai  souvent  donné  un  peu 
de  bon  Vin  rouge,  (trempé  s’il  étoit 
nécessaire)  avec  lapins  grande  utilité: 
modérant  la  sueur  dans  l’instant ,  for¬ 
tifiant  le  malade,  et  secondant  aussi  l’é¬ 
ruption  des  pustules  miliaire  s  ,  si  ellës 
viennent  à  paroître.  Ceïse  conseille 
*vinùm  au  stemm.  meracuJum  in  morbo 
Cardia co  *,  que  je  pense  avoir  été 
une  espèce  de  Fièvre  nerveuse  avec 


*  Lib.  III.  Cap.  ig.. 
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des  sueurs  colliquatives  vers  le  déclin 
de  la  Fièvre.  Lorsque  les  Sueurs  sont 
abondantes  ,  et  affoiblissent ,  ie  donna 
plus  volon  tiers  une  petite  dose  de  Tein¬ 
ture  de  Quinquina  avec  du  Safran  et 
de  la  Serpentaire ,  que  je  décrirai  ci- 
après  ,  interposant  de  terns  en  terns 
une  dose  de  Rhubarbe  ,  pour  emporter 
la  Saburre  corrompue  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  elle  rend  en  même  terns' 
les  Rémissions  ou  Intermissions  ,  qui 
arrivent  souvent  dans  le  déclin  des 
Fièv  res  nerveuses,  plus  distinctes  et 
plus  manifestes,  et  donnent  plus  de 
commodité  pour  faire  usage  des  prépa¬ 
rations  de  Quinquina.  Je  le  donne  géné¬ 
ralement,  vers  ce  tems-là,  dans  des  bois* 
sons  Salines  faites  avec  du  Sel  d’Àbsyn- 
the  et  du  jus  de  Lim  on  ,  qui  le  rendent 
bien  plus  efficace.  Je  suis  persuadé  que 
cette  méthode  abrège  ces  Fièvres  , 
même  celles  qui  sont  accompagnées 
d’éruptions  miliaires,  qui  durent  un. 
tems  infini,  et  sont  souvent  suivies  de 
dangereuses  rechutes.  J’ai  vu  plus 
d’une  fois  les  malades  succomber  à 
cette  Fièvre  après  avoir  été  tenus  dans 
les  Sueurs  pendant  cinq  ou  six  semai¬ 
nes  tout  de  suite,  et  après  avoir  passé 
par  trois  ou  quatre  reprises  successives 
d’éruptions  miliaires  ,  (comme  on  les 
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appeloit)  fondant  et  nageant  dans  leurs 
Sueurs  pendant  tout  ce  teins  ,  et  leur 
lit  pourrissant  sous  eux. 

Quoiqu’une  Diarrhée  modérée  soit 
souvent  d’une  utilité  manifeste  vers  la 
fin  de  cette  Fièvre  ,  si  les  Selles  sont 
Crues  ,  claires  et  colliquatives ,  il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’elles  soient  bon¬ 
nes  ?  car  elles  abattent  prodigieuse¬ 
ment  le  malade  :  lorsqu’elles  sont  IL 
vides  et  comme  de  couleur  de  plomb, 
quoiqu’ayant  de  la  consistence  ,  c’est 
un  signe  dangereux. 

11  n’y  a  point  d’évacuation  qui  pro¬ 
mette  un  succès  plus  heureux  ,  qu’une 
Salivation  libre  ?  sans  Àpbthe  ,  lors¬ 
qu’elle  vient  avec  une  douce  moiteur 
de  la  peau.  Je  ne  désespère  jamais  de 
mon  malade  ,  quelque  foible  et  stu¬ 
pide  qu’il  puisse  paraître  :  en  effet  la 
surdité  à  la  fin  de  la  maladie  ,  fait  sou¬ 
vent  paro'ître  le  malade  beaucoup 
moins  sensible  qu’il  ne  l’est  en  effet  ; 
ce  n’est  pas  qu’il  n’y  en  ait  quelques' 
uns  qui ,  dans  ces  circonstances  ,  ëeha- 
pant  au  tombeau ,  dégénèrent  en  stu¬ 
pides  et  hébétés. 

Après  chacune  de  ces  évacuations 
abondantes,  une  nourriture  fortifiante 
et  délayante  est  absolument  nécessaire 
pour  relever  les  esprits  ?  réparer  la 
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perte  des  sucs  qui  se  dissipent  jour* 
neliement ,  et  rendre  meilleurs  ceux 
qui  restent;  et,  si  le  malade  est  trop 
pesant  et  trop  stupide  ,  il  faut  souvent 
Y  y  pousser  de  force  ;  car  elfe  est  tout 
aussi  nécessaire  que  les  remèdes. 

Rarement  nous  avons  quelque  chose 
de  pleinement  critique  dans  cette 
Fièvre  ;  dans  plusieurs  cas  le  tems 
seul  paroît  les  emporter.  L’Urine  est 
à  peine  cuite  mais  crue  ,  pâle  et 
claire  ,  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie, .et  souvent  même  beaucoup 
trop  abondante.  Il  est  vrai  que  quel¬ 
quefois ,  après  les  redoublemens  ,  ou 
pendant  les  Sueurs,  elle  est  colorée, 
mais  sans  sédiment,  en  petite  quantité 
et  communément  comme  si  elle  étoit 
grasse. 

Il  me  semble  évident  qu’une  des 
causes  conjointes  de  la  Fièvre  lente 
nerveuse  ,  est  le  trop  grand  épaississe¬ 
ment  des  Sucs  Lymphatiques  et  trop 
exaltés  du  corps  ,  et  je  conçois  que  , 
comme  le  Sérum  ,  quand  une  fois  il 
est  coagulé  par  la  chaleur  fiévreuse  , 
ne  se  résout  jamais  en  un  fluide  pro¬ 
pre  aux  usages  de  l’économie  animale  , 
mais  se  tourne  en  une  pourriture  acri¬ 
monieuse  ;  de  même  la  Lymphe  collée 
et  croupissante  se  corrompt  par  de-, 
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grés  ?  et  devient  un  Ichor  putride 
id  ;  jt  faire  sortir  dit  corps  par  les  issues 
ordinaires,  ou  lui  procurer  un  écoule- 

!  ment  artificiel.  Quoique  les  porcs  delà 
peau  et  les  conduits  salivaires  passent 
généralement1  par  les  voies  les  plus 
avantageuses  ;  cependant  souvent  il  en 
sort  mie  partie  par  les  Intestins  et  le 
conduit  de  l’Uiine.  Maintenant ,  quoi¬ 
que  ces  évacuations  soient  souvent 

!  abondantes  ,  on  retrouvé  par  expérien¬ 
ce  ,  qu’il  ne  faut  pas  les  supprimer  trop 
«vite  5  autrement  on  cause  un  trams- 
port  dangereux  de  la  matière  morbi¬ 
fique  sur  les  parties  vitales  ;  en  arrê¬ 
tant  tout  d’un  coup  la  Sueur,  il  s’en¬ 
suit  très  -  communément  des  frissons 
convulsifs  ,  un  Malêtre  ,  une  oppres- 

!sion  de  poitrine  ,  une  Syncope  ,  etc . 
de  même  que  les  JS  au  sé  es  ,  le  mal 
d  Estomacli ,  la  Colique  et  le  délire 
sont  les  effets  communs  des  puissans 
Àstringens  donnés  prématurément  , 
on  ne  doit  pas  non  plus  ,  en  ce  cas- 
ci  ,  sécher  trop  vite  les  Vésicatoires  ; 
plus  ils  déchargent,  et  mieux  vont  les 
choses  ;  et  même  ,  si  quelquefois  ils 
écorchent ,  communément  ce  n’est  pas 
un  Symptôme  défavorable  :  car  ,  quoi¬ 
que  cela  dénote  l’Acrimonie  des  hu¬ 
meurs 'qui  coulent  ;  c’est  aussi  une 
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preuve  que  la  nature  a  assez  de  force 
pour  les  chasser.  Ainsi  quand  les  pre¬ 
miers  Vésica  toires  commencent  à  gué¬ 
rir  ,  il  en  faut  appliquer  de  nouveaux 
à  d’autres  endroits  ;  car  ce  n’est  pas 
seulement  pour  le  Stimulus  qu'ils  sont 
utiles  ?  mais  encore  à  cause  de  F  écou¬ 
lement  qu’ils  produisent.  Les  larges 
pustules  enflammées  ,  qui  sortent  sou¬ 
vent  pendant  ou  après  le  fort  de  la 
Fièvre  ,  qui  s’ulcèrent  et  rendent  beam 
coup  ,  sont  une  espèce  de  V ésicatoires 
naturels  qui  procurent  l’issue  à  Vlchor 
putride  corrosif  ,  et  indiquent  suffi¬ 
samment  comment  il  faut  aider  la 
nature. 

Après  tout  ,  quand  quelqu’une  de 
ces  évacuations  est  immodérée,  on 
peut  prudemment  la  diminuer,  mais 
non  la  faire  rentrer,  et  par  consé¬ 
quent  un  air  froid,  des  linges  froids, 
des  liqueurs  froides  ,  un  régime  froid, 
août  très-impropres.  11  est  aussi  impru¬ 
dent  de  fatiguer  continuellement  son 
Malade  par  des  cordiaux  chauds,  des 
Sels  Volatils  Alkalins  ,  un  air  chaud, 
pour  exciter  la  Sueur  ,  et  l’entretenir, 
c’est  réellement  le  faire  fondre  ,  et  non 
le  rétablir.  À  l’égard  du  grand  nombre 
et  de  la  répétition  des  éruptions  de 
boutons  miliaires  blancs  et  rouges  ? 
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îiôil-seulement  ils  montrent  la  quantité 
de  la  Maladie  *  (  suivant  notre  façon 
de  parler  )  mais  bien  souvent  aussi  les 
fausses  démarches  du  Médecin.  Nous 
en  trouvons-nous  mieux  de  faire  sortir 
un  grand  nombre  de  grains  de  petits 
Vérole  par  un  régime  chaud?  Et  ce¬ 
pendant  cette  dernière  maladie  le  de¬ 
manderait  bien  plutôt  que  la  première 
pour  une  évacuation  pleinement  criti¬ 
que,  Or  j’en  appelle  aux  Médecin^ 
expérimentés,  s’ils  ont  jamais  vu  de 
grandes  et  d’abondantes  Sueurs  ,  être 
d’aucune  utilité  dans  la  petite  Vérole 
et  la  Rougeole:  pour  moi  je  suis  sûr 
•que  je  les  ai  trouvés  bien  des  fois  d’nu 
très-grand  préjudice. 

J’ai  été  un  peu  long  sur  ce  Chapitre  , 
parce  que  je  suis  pleinement  persuadé, 
que  la  méthode  commune  de  traiter  les 
Fièvres  miliaires  avec  des  remèdes  et 
un  régime  chaud  ,  et  qui  provoquer! tla 
Sueur ,  on  t  été  la  ruine  d’un  millier  de 
malades. En  un  mot  soit  dans  les  Fièvres 
miliaires  soit  dans  les  Lentes  Nerveuses 
sans  éruption  ,  la  seule  fin  de  la  Méde¬ 
cine  doit  être  d’assister  la  nature  dans 
ses  opérations  ,  et  de  la  soutenir ,  mais 
d’une  façon  qui  puisse  quadrer  avec 
les  lo:s  générales  de  Féconomie  ani- 
.male  ;  en  excitant  par  Fart  les  évacua^ 
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tioiis  ,  Quand  là  natuie  les  refuse ,  ou 
en  les  diminuant  quand  elles  sont  abon¬ 
dantes  et  désordonnées;  nrenant  soin 
en  me  me- te  ni  s  de  ne  jamais  déranger 
dans  une  maladie  particulière,  ce?  tain  es 
crises  qui ,  par  de  justes  observations  , 
et  une  longue  expérience,  ont  été  trou¬ 
vées  régulières,  c  ouatante  s  et  salutai¬ 
res  ,  mais  de  les  favO  3r  toujours.  Ain¬ 
si  ,  par  exemple  ,  dan's-  la  Fièvre  dont 
nous  parlons  ,  quaiid  la  Diarrhée  est 
trop  abondante  ,  on  peut  bien  la  dimi¬ 
nuer  par  un  Opiate  cordial  et  modéré, 
comme,  la  Theriaca  'A ndrom'àçhi  ou 


autre  semblable  ,  qui  en  appaisant  l’ir¬ 
ritation  ,  et  ouvrant  les  ocres  pour  la 
transpiration  ,  modère  1  écoulement  ; 
car  des  Sueurs  bénignes,  faciles  et  mo- 

f  O  > 

aérées ,  on  t  to  uj  ou  rs  été  t  ro  a  vées  a  va  n- 
tageuses.  En  les  arrêtant  tout  d’un  coup 
par  de  forts  astringens  ,  c’est  renverser 
l’opération  de  la  nature,  car  leur  effet 
est  d’arrêter  et  les  Sellés  et  les  Sueurs. 
Mais  si  quelqu’un  veut  être  informé 
plus  pleinement  de  la  méthode  de  trai¬ 
ter  les  Fièvres  lentes  nerveuses  ,  il  peut 
consulter  le  judicieux  traité  que  M. 
Pucliard  Manningham  a  publié  derniè¬ 
rement  sur  les  Fébricules ,  etc. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Fièvre  Putride  ,  M aligné 

'  CJ 

Pétéchiale . 


Ljxâminons  maintenant  les  Fièvres 
Putrides,  Malignes  eu  Pestilentielles 
Pétéchiales ,  et  ensuite  noos  essayerons 

X  X! 

de  donner  quelques  indications  pour 
la  méthode  de  les  traiter. 

Les  Fièvres  1  s  plus  Putrides  ,  Ma¬ 
lignes  ,  et  même  Pétéchiales  ,  ne  vien¬ 
nent  souvent  que  de  l’acrimonie  pré¬ 
cédente  du  Sang  ,  agitée  par  la  Fièvre 
oui  survient  ;  mais  généralement  les 
Pestilentielles  et  Pétéchiales,  ont  leur 
origine  de  la  contagion  :  et  peuvent  par 
conséquent  affecter  des  personnes  de 
toutes  constitutions,  ce  oui  d’ordinaire 
produit  une  grande  diversité  dans  les 
Symptômes.  Car,  comme  la  contagion 
reçue  une  fois  dans  le  corps  agit  à  peu 
près  rie  la  même  manière  que  l’acrimo¬ 
nie  ,  elle  produit  des  effets  bien  diffé- 
rens  ,  lorsqu’elle  attaque  une  constitu¬ 
tion  forte  et  vigoureuse,  et  un  Sang 
riche  et  nourri  ,  ou  lorsqu’elle  tombe 
sur  un  tempérament  foible  et  lâche,  mi 
Sang  pauvre  et  chétif,  et  une  constitua 
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îion  détachée  et  mal  jointe  de  ses  globid 
les  ?  et  dans  l’un  et  l’autre  de  ces  états  , 
lorsqu’elle  rencontre  la  masse  des  hu¬ 
meurs  pleine  d’acrimonie. 

En  général  cependant  ces  Fièvres 
attaquent  avec  bien  plus  de  violence  ? 
que  Tes  Lentes  Nerveuses  ;  les  frissons  P 
s’il  y  en  a  ,  sont  plus  forts  (et  quelque¬ 
fois  ils  le  sont  extrêmement)  les  cha* 
leurs  plus  rudes  ,  et  permanentes  ; 
quoiqn’au  commencement  soudaines , 
passagères  ,  et  rémittentes  ;  le  pouls 
plus  tendu  et  plus  'dur ,  mais  d’abord 
prompt  et  petit ,  quoique  quelquefois  : 
lent  et  en  apparence  réglé  pour  un 
terns  j  mais  ensuite  flottant  et  inégal. 
Le  mal  de  tête  9  les  vertiges  ?  la  nausée 
et  les  v-omissemens  sont  beaucoup  plus 
considérables  ,  même  dés  le  comment 
cement.  Quelquefois  on  sent  une  forte 
douleur  fixe  dans  les  deux  tempes  ,  ou 
sur  les  deux  sourcils ,  fréquemment  an 
fond  del  orbite  des  yeux.  Les  yeux  pa- 
roissent  toujours  chargés ,  pesants  , 
jaunes ,  et  assez  souvent  un  peu  enfla  -  : 
més.  Le  corps  du  malade  semble  enflé,  J- 
et  d’une  couleur  plus  morte  que  de 


coutume  :  communément  les  artères 
des  tempes  battent  violemment ,  et  l’on 
est  fort  incommodé  d’un  Tinnitus  au- 
rium  :  fréquemment  aussi  on  sent  une 


forte 
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forte  vibration  à  l’artère  Carotide,  dans 
le  progrès  de  la  Fièvre  ,  quoiqu’aupoi- 
gnet  le  pouls  soit  petit,  et  même  lent  : 
c’est  un  signe  certain  d’un  délire  pro¬ 
chain,  et  généralement  ce  Symptôme 
vient  de  quelque  obstruction  considé¬ 
rable  dans  le  Cerveau. 

L’accablement  des  esprits >  les  fai¬ 
blesses,  les  défaillances  sont  souvent 
très-grandes  et  subites, quoiqu’il  n’y  ait 
pas  d’évacuations  désordonnées;  et  cela 
quoique  le  pouls  paroisse  passablement 
fort.  La  respiration  est  pour  l’ordinaire 
pénible ,  et  interrompue  par  une  sorte 
de  soupirs  ou  sanglots  ,  et  l’haleine  est 
chaude  et  offensive. 

II  y  a  peu,  ou  il  n’y  a  point  de  ces 
Fièvres  ,  qui  ne  soient  accompagnées 
d’une  espèce  de  Lumbago  ,  ou  douleur 
dans  le  dos  et  les  reins;  on  sent  ton-, 
jours  une  lassitude  universelle ,  et  du 
mal  dans  tout  le  corps  ,  et  souvent  de 
grandes  douleurs  dans  les  membres  : 
quelquefois  les  malades  sentent  au 
creux  de  l’Estomac  une  grande  chaleur 
avec  un  poids  pénible,  et  desvomisse- 
mens  perpétuels  d’une  Bile  d’un  verd  de 
Poireau  ou  noire  ,  et  des  hocquets  très- 
incommodes  ;  la  matière  que  Bon  rend 
est  souvent. d’une  mauvaise  odeur. 

jLa  langue ,  quoique  seulement  Man- 
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olie  au  commencement ,  devient  cha¬ 
que  jour  pins  noire  et  plus  sèche  ;  quel¬ 
quefois  d’un  luisant  livide ,  avec  une 
sorte  d’ampoules  ,  obscure  dessus  , 
quelquefois  excessivement  noire  ,  et 
continue  ainsi  plusieurs  jours  de  suite  ; 
souvent  cette  teinture  ne  s’en  va  pas 
même  plusieurs  jours  après  une  crise 
favorable  :  au  fort  de  la  maladie  elle  de¬ 
vient  généralement  très-sèche  ,  roide 
et  noire  ,  ou  de  la  couleur  d’une  grena¬ 
de  foncée  ?  clé -là  suit  la^parole  mal  ar¬ 
ticulée  j  et  à  peine  intelligible. 

La  soif,  à  mesure  que  la  Fièvre  aug¬ 
mente  ,  est  communément  très-grande, 
quelquefois  ine xtinguible  rcepend^ant 
CiUCtm  breuvage  ne  plaît ,  mais  ils  sem¬ 
blent  tous  amers  et  fades  ;  d’autres 
fois  cependant  ouest  étonné  de  voir  que 
le  malade  ne  se  plaint  point  de  la  soif , 
quoique  la  bouche  et  la  langue  soient 
extrêmement  sales  et  sèches  ;  c’est  tou¬ 
jours  un  dangereux  Symptôme  ,  et  cpii 
finit  par  la  Phrénésie  ou  le  Coma.  Les 
lèvres  et  les  dents  ,  spécialement  au 
fort  du  mal ,  sont  couvertes  d’une  or¬ 
dure  noire  et  tenace. 


Lors  de  l’assaut dè  la  Fièvre  ,  l’ Urine 
est  souvent  crue  ,  pâle  et  sans  force, 
mais  elle  prend  couleur  ensuite  et  res- 
segnble  à  de  la  lessive  chargée  ;  ou  elle 
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est  cle  couleur  de  citron  ,  teinte  d’un 
peu  de  sang;  elle  est  sans  îe  moindre 


sédiment,  même  sans  nubecule  ,  et 
continue  ainsi  plusieurs  jours  de  suite  : 
elle  devient  par  degrés  plus  foncée  , 
comme  de  la  forte  Bière  bien  colorée, 
lorsqu’elle  est  éventée ,  et  a  une  odeur 
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puante  et  nuisible. 

J 'ad  souvent  vu  l’Urine ,  clans  les  Fiè¬ 
vres  Pétéchiales,  presque  noire,  et 
puante  ;  particulièrement,  celle  d’un  M. 
<Shir7ei ,  Chirurgien  de  Marine  ,  étoit 
presque  toute  noire  ,  avec  un  sédiment 
comme  de  la  Suie  :  il  avoit  beaucoup 
tie  taches  noires  ,  V ibices  ,  la  Dysen¬ 


terie  san  mu  ne  ,  et  une  nnrenésie  avec 

O  *  m  v 

Coma  :  il  mourut  le  troisième  jour. 

Les  selles  ,  spécialement  vers  le  fort 
ouïe  déclin  de  la  Fièvre,  sont  la  plû- 


puanteur  msup 


.e 


part  a  une  g 
vertes,  livides  ou  noires ,  souvent  avec 


de  fortes  tranchées^,  et  du  Sang.  Quand 
elles  sont  plus  jaunâtres  ,  ou  brunes , 
il  y  a  moins  de  danger  ;  mais  il  est  des 
plus  grands ,  lorsqu’elles  sortent  sans 
qu’on  le  sente,  de  quelque  couleur 
qu’elles  soient.  C’est  de  meme  un  mau¬ 
vais  Symptôme  lorsqu’ après  des  selles 
abondantes  ,  le  ventre  continue  à  être 


dur,  enflé 

raiera 


ir,  enne  et  tendu  ;  car  c'est  géré- 
juÇllt  la  suite  d’une  in  R .  un  ma  don 
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ou  mortification  des  Intestins.  Une 
Diarrhée  modérée  fait  souvent  beau¬ 
coup  de  bien  ,  et  quelquefois  il  semble 
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que  ce  soit  Tunique  voie  que  la  nature- 
prenne  pour  expulser  la  matière  mor- 
hi  fi  que. 

Si  I  on  voit  pâroitre  des  taches iroi-  ' 
res ,  livides,  brunes  ou  vertes  ,  il  est 
hors  de  doute  qu’il  y  a  Malignité  ;  ce¬ 
pendant  plus  les  taches  sont  fleuries  , 
moins  il  y  a  à  craindre  ;  c’est  un  bon 
signe  quand  les  Petechiœ  noires  ou 
violettes  deviennent  d’une  couleur 
brillante  ;  de  grandes  taches  noires  ou 
livides  ?  sont  presque  toujours  accom¬ 
pagnées  de  .fortes  Hémorrliauies.  De 
petites  taches  d’un  brun  obscur  ?  com¬ 
me  de  taches  de  rousseur  ,  ne  sont  - 
guères  moins  dangereuses,  que  les  li¬ 
vides  et  noires  ,  quoique  le  flux  du 
Sang  les  accompagne  rarement  ;  il 
vient  souvent  en  même  teins  des  sueurs 
excessivement  abondantes  ,  froides  et  _  ; 
pâteuses  ?  qui  font  disparaître  aussi-tôt 
ces  petites  taches  ,  quoique  sans  avan¬ 
tage  pour  le  malade.  L  éruption  des  J 
Petechiœ  est  incertaine  ,  quelquefois  1 

'  ^  i.  X 

elles  paroissent  le  quatrième  ou  le 
cinquième  jour  ,  d’autres  fois  ce  n’est 
que  le  .onze  ,  et  meme  plus  tard.  Les 
Vïbices  ou  grandes  marques  livides 
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d’mi  verd  brun  ,  ne  paroissent  rare¬ 
ment  que  vers  le  Période  fatal.  Nous 
rencontrons  encore  assez  souvent  dans 
îes  Fièvres  malignes  une  effloressence, 
comme  la  Rougeole  ,  mais  d’une  cou¬ 
leur  plus  sombre  et  plombée ,  qui  rend 
la  peau  ,  principalement  la  poitrine  , 
comme  marbrée  et  bigarrée  :  c’est  en 
général  un  mauvais  Symptôme,  et  je 
l’ai  souvent  vu  suivi  de  conséquences 
funestes. 

Souvent ,  vers  le  onze  ou  quator¬ 
zième  jour,  les  Petechiœ  disparaissent, 
à  1  arrivée  d’une  grande  Sueur  ,  et  il 
sort  un  grand  nombre  de  petites  Pustu¬ 
les  miliaires  blanches:  jeles  ai  rarement 
vu  suivies  de  quelqu’ avantage  consi¬ 
dérable  ;  mais  si  c’est  une  Gale  rouge  , 
démangeante  et  cuisante,  communé¬ 
ment  elle  soulage  beaucoup  le  Malade  ; 
de  même  que  de  grandes  Cloches  écor¬ 
chées  et  pleines  d’eau  ,  qui  viennent; 
quelquefois  au  dos  ,  à  la  poitrine  ,  aux 
épaules  ,  etc . 

Pareillement  la  Gale  qui  vient  aux 
lèvres  et  au  nez ,  est  certainement  un 
Symptôme  salutaire  ,  et  plus  elle  est 
chaude  et  enflammée, meilleure  elle  est. 
Mais  les  Aphtes  d’un  brun  obscur  ont 
une  suite  bien  plus  incertaine  et  dange¬ 
reuse  :  celles  qui  sont  excessivement 
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blanches  et  épaisses  comme  du  lard  r 
ne  promettent  rien  de  bon  ;  elles  sont 
bientôt  suivies  d’une  grande  difficulté 
d’avaler  ,  de  douleurs  et  d’ulcères  au 
gosier,  à  Y  Œsophage 9ect.  avec  unHoc- 
cjuct  qui  ne  cesse  point  :  toutes  les  pre¬ 
mières  voies  en  sont  enfin  affectées  , 
une.Dysenteiie  de  Sang  survient,  sui¬ 
vie  de  la  Sphacélation  des  Intestins  ; 
comme  il  est  évident  par  les  selles  noi¬ 
res  ,  pleines  de  Sang  et  de  Sanie  ,  d'u¬ 
ne  odeur  et  d’une  infection  horribles.. 

On  voit  souvent  vers  la  fin  de  la  Fiè¬ 
vre  des  V ibices  ,  ou  de  grandes  mar¬ 
ques  noires  et  bleues  . ,  comme  des 
meurtrissures  ,  et  lorsqu’elles  sont  ac¬ 
compagnées  de  lividité  et  de  froid  aux 
extrémités  ,  elles  sont  des  signes  cer¬ 
tains  d'une  mort  prochaine  :  j’ai  vu 
ces  marques  noires  gagner  presque  jus¬ 
qu’au  coude,  et  les  mains  froides  com¬ 
me  la  mort ,  un  jour  ou  deux  avant  que 
le  malade  expirât.  3 ’ai  vu,  il  7  a  peu 
d’années  un  exemple  remarquable  de 
ceci  dans  la  personne  d’une  Madame 
Hopkins  ,  près  de  laquelle  je  fus  appe¬ 
lé  le  septième  jour  de  sa  maladie.  Elle 
étoit  stupide  avec  un  peu  de  délire  , 
soupirant  continuellement ,  comme  si 
elle  eut  été  à  l’extrémité ,  et  se  plai¬ 
gnant  d'un  poids  et  d’une  oppression 
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extrême  sur  le  Cœur.  Elle  ayoit  le 


pouls  prompt  ,  petit,  tremblant  et  iné¬ 
gal  ,  la  respiration  courte  ,  coupée  et 
pénible  ;  elle  n  ayoit  dormi  en  aucune 
façon  depuis  long-tems ,  et  étoit  pour¬ 
tant  toute  assoupie  ;  elle  n’avoit  pas 
une  grande  chaleur  ,  quoiqu’elle  eut 
toe  soif  insatiable  :  sa  langue  it  étoit 
pas  trop  sèche  ,  mais  noirâtre  ;  elle 
ayoit  mal  à  la  gorge  et  avaloit  ayoit  dif¬ 
ficulté  :  ses  yeux  étoient  brillans ,  fixes 
et  enflammés.  Le  huitième  jour ,  elle 
eut  une  Sueur  excessive  ,  sa  langue  de¬ 
vint  toute  noire  ou  plutôt  livide  et  très- 
sèche  :  le  soir ,  les  règles  vinrent  immo¬ 
dérément.  Elle  étoit  nourrisse, et  c’étoit 


la  première  fois  quelles  paroissoient 
depuis  qu’elle  étoit  relevée  :  les  sueurs 
continuèrent,  et  se'ntoient  fort  mauvais. 
Le  neuf,  on  découvrit  des  V ibices  ,  ou 
larges  taches  noires ,  en  plusieurs  en* 
droits  de  son  corps  ,  une  en  particulier 
au  bout  du  nez ,  et  l’autre  à  l’entrée  des 
deux  narines,  qui  devinrent  toutes  noi¬ 
res  ,  comme  firent  deux  autres  grandes 
marques  à  chacune  des  joues ,  de  la  lar¬ 
geur  à  pe.  -p.  ès  d’un  écu.  Le  d  x,  les  rc» 
gles  cessèrent;  elle  alla  beaucoup  du 
ventre  qui  devint  enflé  :  ses  mains  de¬ 
vinrent  noires  et  froides  comme  mar¬ 
ine  ;  fUiine  elles  selles  contaient inyq- 
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lontairement  ;  elle  étoit  totalement  In¬ 
sensible  jusqu’au  onzième  jour  qu’elle 
mourut.  Elle  rendoit  une  odeur  insup¬ 
portable  au  moins  quarante  heures 
ayant  sa  mort  ,  quoiqu’on  eût  tout  le 
soin  possible  Je  la  tenir  propre. 

Je  n’ignore  pas  que  le  nom  de  Mali¬ 
gnes  qu  on  applique  à  ces  Fièvres  ,  est 
tombé  depuis  ces  dernières  années 
dans  un  grand  discrédit ,  et  que  proba¬ 
blement  on  s’en  est  souvent  servi  pour 
couvrir  l’ignorance  ou  pour  exalter 
une  cure.  Mais  il  y  a  un  fondement  réel 
et  naturel  à  une  telle  nomination  ,  ou 
du  moins  pour  quelque  mot  qui  puisse 
distinguer  la  maladie  que  je  viens  de  dé¬ 
crire, a  avec  la  Fièvre  inflammatoire  or¬ 
dinaire  :  en  effet  le  terme  de  Fièvre  in¬ 
flammatoire  ,  suppose  qu’il  y  a  d’autres 
espèces  de  Fièvres,  fl  peut  être  indiffé¬ 
rent  qu’on  l’appelle  ,  Putride,  Maligne 
ou  Pestilentielle.  Quand  il  y  a  des  Pete* 
chiœ  ,  tout  le  monde  la  nomme  pour¬ 
prée  ou  Pétéchiale  ,  et  si  elle  vient  de 
contagion  ,  contagieuse.  Je  ne  veux 
disputer  avec  personne  sur  les  mots  , 
mais  il  est  nécessaire  que  nous  en  ayons 

Î)Our  nous  communiquer  nos  idées  ,  et 
orsqu’ils  sont  bien  définis  ,  on  n’a  pas 
beaucoup  déraison  de  chicaner  dessus. 
J’ai  toute  la  vénération  possible  pour 
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la  mémoire  du  grand  Sydenham  ;  et 
cependant  je  puis  dire  que  s’il  n’eût  pas 
traité  toutes  ces  Fièvres,  la  Peste  nie- 
me  comme  purement  inflammatoire  , 
sa  pratique  auroit  été  plus  universel- 
lenient  juste  et  imitable  ,  étant  extrê¬ 
mement  bien  adaptée  à  celles  qui  dé¬ 
pendent  d’un  Lentor  inflammatoire. 
Mais  sûrement  il  n’est  pas  toujours 
à  suivre  ,  même  dans  la  petite  Vérole  , 

•  qu’il  a  en  général  admirablement  bien 
décrite  et  très-judicieusement  traitée» 
Il  y  a  ,  sans  aucun  doute  des  Fièvres 
qui  demandent  quelque  ciiose  de  plus 
que  la  lancette  ?  de  la  petite  bière  et 
une  purgation.  La  Fièvre'  Leqte  Ner¬ 
veuse  doit-elle  être  ainsi  traitée  ?  Est- 
ce  ainsi  qu’il  faut  se  conduire  dans  cer¬ 
taines  petites  Véroles  ,  Fièvres  Pété¬ 
chiales  ,  Miliaires  etc  ?  J’en  appelle  à 
tous  les  Praticiens  expérimentés  et* 
raisonnables.  Mais  honneur  à  qui  lliom 
neur  est  dû  :  c’est  avec  raison  qu’il  a 
combattu  et  rejetté  le  régime  chaud , 
tout  de  sueurs  et  de  feu  ,  que  l’on 
prâtiquoit  alors  communément  dans 
toutes  sortes  de  Fièvres  ,  et  qu’il  a 
introduit  des  évacuations  propres  et 
un  régime  tempéré ,  rafraicliissant  et 
délayant  :  méthode  très-certainement 
convenable?  dans  toutes  les  Fièvres 
r  F  V 
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Inflammatoires  et  ardentes.  Cependant 
de  simples  évacuations  et  des  délayans 
froids  aqueux,  ne  conviennent  pas  in» 
différemment  à  toutes  sortes  de  consti¬ 
tutions  et  de  Fièvres.  On  pousse  quel¬ 
quefois  la  méthode  opposée  trop  loin  ; 
et  une  maxime  favorite  peut  porter  les 
uns  à  éteindre  presque  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  et  les  autres  à  mettre  le  feu  à 
la  maison ,  de  peur  qu’il  n’y  reste  quel¬ 
ques  Miasmes  destructeurs. 

Si  la  Fièvre  est  un  effort  de  la  nature 
pour  chasser  la  matière  destructive,  et 
morbifique ,  comme  très-certainement 
c’en  est  un  ,  il  est  sur  qu’il  n-est  pas 
toujours  à  propos  de  h  arrêter.  Un  accès 
de  chaleur  dans  les  Fièvres  tierces  ,  en 
at  ténuantf  épaississement  des  humeurs 
et  écartant  les  obstructions  des  extré¬ 
mités  des  Artères  capillaires  ,  termine 
le  Paroxisme.  Souvent  une  Saignée  et 
une  purgation  donnée  mal-à-propos  , 
le  prolongent  beaucoup  ,  et  le  rendent 
anomale  et  dangereux.  Quand  la  con¬ 
tagion  de  la  petite  Vérole  est  reçue  dans 
le  Sang  ,  elle  produit  une  Fièvre  ,  qui 
dans  les  espèces  plus  douces  ,  finit  par 
une  éruption  complet  te ,  et  alors  se  ter¬ 
mine  heureusement  ;  la  Fièvre,  oul’éf- 
fort  de  la  nature,  poussant  au  dehors  la 
matière  morbifique.  Mais  bien  souvent, 
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Ià  cause  des  évacuations  abondantes  * 
d’une  crainte  immodérée  ,  de  rabatte¬ 
ment  des  esprits ,  ou  d’un  mauvais  régi-* 
me,  elle  n’a  pas  la  vigueur  nécessaire! 
pour  chasser  le  mal  par  une  bonne  crise* 
mais  les  Pustules  sont  pâles ,  maigres  , 
sans  force  et  demeurent  crues  sans 
venir  à  une  juste  maturation.  Et  c’est 
souvent  le  cas  dans  les  autres  Fièvres 
éruptives  ,  et  même  dans  la  Peste. 

Ainsi  le  raison  qu’on  peut  avoir  de 
saigner  au  commencement  de  ces  Fiè¬ 
vres  ,  c’est  pour  empêcher  que  la  Fièvre 
ne  devienne  trop  forte  ,  et  ne  produise 
une  inflammation  dans  le  Cerveau  ,  les 
Poumons  ou  autres  parties  vitales  ;  la 
trop  grande  plénitude  d’un  Sang  riche 
et  dense ,  mu  avec  violence  et  échauffé* 
étant  très-propre  à  causer  ce  Symptô¬ 
me.  D’ailleurs  il  n’y  a  aucune  indication 
pour  saigner  dans  les  maladies  conta¬ 
gieuses  ,  en  tant  qu’elles  viennent  sim¬ 
plement  de  contagion;  parce  que  la  con  ¬ 
tagion  est  intimément  mêlée  avec  les 
humeurs,  et  en  tirant  une  petite  quan¬ 
tité  de  Sang ,  vous  diminuez  bien  peu  la 

(masse  de  3a  contagion,  qui  doit  avoir 
son  effet ,  suivant  son  degré  et  indépen¬ 
damment  de  la  Saignée.  Nous  trouvons 
par  l’expérience  de  l’inoculation  que  la 
plus  p  e tite  quantité  cle  la  matière  Véro- 
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lique,  introduite  dans  le  Sang,  produis 
la  petite  Vérole  :  et  nous  voyons  la  mô¬ 
me  chose  en  d’antres  cas  ,  comme  la 
morsure  de  la  vipère  ou  d’un  chien  en¬ 
ragé  ,  et  nous  remarquerons  que  cette 
dernière  est  généralement  trouvée  plus 
mauvaise  ,  lorsque  la  plaie  est  petite  , 
que  quand  elle  est  grande  et  déchirée  , 
parce  que  celle-ci  procure  au  venin 
une  issue  plus  libre. 

Quand  on  a  bien  mêlé  un  Ferment 
avec  une  liqueur,  pour  la  faire  fermen¬ 
ter  ,  on  ne  peut  empêcher  la  fermenta¬ 
tion,  en  tirant  une  partie  de  cette  li¬ 
queur,  parce  que  chaque  partie  de  la 
liqueur, lorsqu’ elle  est  en  fermentation, 
devient  elle-même  Ferment;  de  meme 
la  contagion  reçue  dans  le  Sang,  agit  de 
tous  cotés  ,  sur  chacune  de  ses  parties. 
Il  est  vrai  qu’en  le  rafraichissant  et  y 
mêlant  des  acides ,  etc .  on  peut  modérer 
la  fermentation  ;  et  lorsqu’elle  est  trop 
violente  ,  on  peut  prévenir  la  rupture 
des  V  aisseaux,  (s’ils  sont  trop  pleins  et 
trop  bouchés  )  en  donnant  de  la  liberté 
au  Sang  :  ainsi ,  dans  les  Fièvres  conta¬ 
gieuses  ,  en  tirant  du  Sang ,  vous  en 
pouvez  diminuer  la  quantité ,  prévenir 
la  trop  grande  tension ,  rinflammatioii 
et  le  déchirement  des  Vaisseaux  ,  et 
affoiblir  la  chaleur ,  qui  autrement  peut 
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beaucoup  augmenter  la  force  delà  con¬ 
tagion  ,  et  tourner  toute  la  masse  des 
;  '  humeurs  en  une  colle  inflammatoire. 
Mais ,  pour  suivre  la  comparaison  ,  si 
vous  rafraîchissez-  trop  une  liqueur  qui 
fermente  ,  et  si  vous  arrêtez  prématuré- 
ment  la  fermentation  ,  vous  la  rendrez 
toute  éventée  et  gluante  ,  et  elle  ne  se 
purifiera  jamais  elle-même  par  une  des¬ 
pumation  propre  pour  en  faire  devenir 
une  liqueur  bonne  et  vineuse.  Ainsi, 
lorsque  la  contagion  est  reçue  ,  si  vous 
affoibl  issez  trop  le  pouvoir  de  la  nature, 
en  saignant ,  etc.  et  si  vous  empêchez 
■son  opération ,  ou  la  despuma tî en ,  com¬ 
me,  parle  Sydenham  ,  des  humeurs  vî- 
tiées ,  vous  conceftrèrez  le  mal ,  qui 
tournera  toute  la  masse  duSang  en  Ichor 
putride  ou  sanie.  Cependant  comme  la 
Saignée  peut  diminuer  la  Fièvre ,  quoi¬ 
qu’elle  n'éteigne  pas  le  feu  contagieux, 
elle  est  très-propre,  lorsqu’il  y  a  abon¬ 
dance  de  Sang.  Mais  l’infection  aura 
toujours  son  effet  ;  et  j’ai  vu  des  petites 
Véroles  aussi  remplies  de  boutons  ,  et 
aussi  mauvaises,  après  une  Saignée  co- 

I  pieuse ,  que  d’autres  où  elle  avoit  été 
omise.  De  plus,  il  est  certain  que  la 
Peste,  qui  est  à  la  tète  des  Fièvres  conta¬ 
gieuses  ,  supporte  rarement  la  Saignée, 
au  moins  à  un  certain  degré,  comme 
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Il  paroi  t  par  les  meilleures  ante  rites. 

Mais  finissons  ce  chapitre  par  une 
courte  méthode  de  là  manière  de  traiter 
l’espèce  de  Fièvres  dont  il  est  ici  parti¬ 
culièrement  question.  Je  remarquerai, 
en  premier  lieu  ,  que  ,  quoique  les  Fiè¬ 
vre  malignes  et  pestilentielles  ,  à  leur 
premier  abord ,  affaissent  beaucoup  les 
esprits ,  et  causent  une  foiblesse  soudai¬ 
ne  et  surprenante  ,  spécialement  quand 
elles  naissent  de  contagion:  cependant 
la  Saignée ,  en  quelques  degrés ,  est  très- 
communément  requise  (  meme  néces¬ 
saire  dans  les  tempéramens  forts  et 
Pléthoriques)  non-seulement  pour  di¬ 
minuer  la  masse  que  les  organes  ont  à 
mouvoir  et  donner  un  jeu  libre  aux 
Oscillations  des  Vaisseaux  ,  mais  en¬ 
core  pour  prévenir  les  obstructions  in¬ 
flammatoires  qui  peuvent  se  former  au 
commencement,  et  pareillement  pour 
modérer  le  frottement  et  la  chaleur,  qui 
souvent  sont  très-considérables  le  pre¬ 
mier  jour  de  la  maladie  ,  et  qui  exaltent 
de  plus  en  plus  les  sels  et  les  souffres  du 
Sang,  augmentent  l’acrimonie  et  l’état 
putride  des  humeurs  ,  et  favorisent 
beaucoup  Faction  de  la  matière  morbi¬ 
fique.  Ainsi  ,  quand  il  y  a  indication 
pour  la  Saignée ,  il  faut  la  faire  le  plutôt 
qu’il  est  possible.  Un  pouls  vite  et  ten- 
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du ,  une  violente  chaleur ,  une  grande 
difficulté  de  respirer,  la  palpitation  du 
Cœur ,  une  forte  douleur  à  la  Tète  et  au 
Dos,  le  demandent  évidemment.  Mais 
il  faut  bien  observer  que,  quoique  le 
frisson  précède  la  chaleur  et  que  Top- 
pression  de  Poitrine  soit  fort  considé¬ 
rable  ;  cependant  il  faut  alors  tirer  bien 
moins  de  Sang ,  que  dans  la  vraie  Pé¬ 
ripneumonie  ,  qui  souvent  fait  son  in¬ 
vasion  de  la  même  manière  ;  mais  la 
faiblesse  soudaine  et  le  grand  abatte¬ 
ment  d’esprits  ,  le  tremblement  des 
mains  ,1a  pâleur  et  la  crudité  de  T  Urine  ; 
joignez-y  l’absence  de  la  toux ,  la  respi¬ 
ration  chaude  ,  qui  accompagnent  les 
vraies  Fièvres  Péripneumorïiques ,  dis¬ 
tinguent  assez  l’une  de  l’autre.  Outre 
cela,  on  est  moins  sujet  à  s’y  mépren¬ 
dre  ,  quand  les  Fièvres  putrides  ,  pesti¬ 
lentielles  ou  pétéchiales  sont  commu¬ 
nes,  et  la  constitution  de  l’air  disposée 
à  les  produire.  En  tout  cas  le  Sang  tiré , 
en  fait  bientôt  voir  la  différence  :  dans 
les  Fièvres  malignes  ,  il  est  d’une  con¬ 
texture  plus  lâche  et  d’une  c  on  si  s  ten  ce 
plus  molle  (  quoiqu’il  puisse  paroîtrë 
bien  fleuri)  que  dans  les  Pleurésies  ou 
les  Péripneu monies  ,  dans  lesquelles  , 
quoiqu’il  puisse  paroîtrë  à  la  première 
Saignée  ?  brillant  ?  et  sans  être  couvert 
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d’une  pellicule  dure  et  blanche,  spécial 
lenient  s’il  tombe  goutte  à  eoutte  du 
bras  ,  et  ne  sort  pas  à  plein  ruisseau  ; 
cependant  ,  lorsqu’il  est  refroidi  ,  il  se 
tourne  en  un  eras  s  amentum  ferme  et 
dense.  Lorsque  vous  le  trouvez  tout  dif¬ 
férent  ,  agissez  avec  précaution  ,  et  ne 
soyez  point  prodigue  de  ce  fluide  vital. 

Maintenant  quoiqu’il  puisse  être  né¬ 
cessaire  cle  Saigner  les  tempéra  mens 
forts  et  robustes  ,  au  commencement 
des  Fièvres  contagieuses ,  nous  devons 
cependant  faire  l’attention  la  plus  soi¬ 
gneuse  à  la  nature  cle  la- Fièvre  ,  qui  en 
tant  qu’elle  vient  de  contagion  ,  semble 
affecter  non-seulement  le  Sans  ,  mais 
principalement  aussi  les  esprits  ani¬ 
maux:  je  pense  que  la  moiteur  soudai¬ 
ne  ,  des  foiblesses  ,  les  tremblemens  ,  le 
grand  abattement  d’esprit ,  qui  saisis¬ 
sent  au  moment  de  l’attaque,  le  mon¬ 
trent  évidemment,  il  y  a  eu  des  Pestes 
où  quelques  personnes  sont  tombées 
mortes,  en  un  clin  d’œil,  sans  aucune 
Fièvre  ,  ou  autre  indisposition  précé¬ 
dente.  11  est  impossible  de  rendre  raison 
de  l’opération  immédiate  de  la  morsure 
du  Serpent  à  sonnetes  qui  tue  souvent 
en  moins  cl  une  minute  ou  deux,  par 
toute  autre  supposition  ;  non  pins  que 
du  soudain  et  surprenant  effet  de  quel- 
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crues  odeurs  ,  sur  certaines  personnes  , 
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qui  jettent  p  presque  dans  un  instant'  , 
toute  la  machine  animale  clans  la  plus 

2  grande  confusion  ,  et  même  dans  des 
convulsions.  Les  effets  aujourd’hui  bien 
connus  des  coups  des  écoulemens  élec- 

j  triques  ,  semblent  non-seulement  con- 
I.  firmer  cette  notion ,  mais  aussi  montrer 
la  manière  analogue  dont  cela  s’opère, 
j  Ceux  qui  veulent  en  voir  davantage  sur 
i  ce  sujet ,  peuvent  lire  l’illustre. Docteur 
1  Mead ,  dans  P  introduction  de  la  troisiè¬ 
me  édition  de  son  Essai  sur  les  Poisons. 
Mais  les  nerfs  et  les  esprits  animaux 

3  étant  affectés  par  les  Miasmes  conta¬ 
gieux  n’animent  plus  suffisamment,  ni 

*  régulièrement  les  fibres  musculaires  , 
3'  et  les  vaisseaux  :  de-là  vient  une  grande 
j  débilité  et  une  vibra ti on  trop  foible  clans7 

*  le  système  des  vaisseaux  ,  et  par  cette 
%  raison  le  Sang  ,  en  quelques  endroits , 
j  tombe  en  des  concrétions  grommeleu- 
è  ses  ,  et  clans  d’autres  il  est  entièrement 
h  dissous.  Le  Cœur  et  ses  oreillettes  se 
1  trouvent  extrêmement  tendus  par  des 
£  grumeaux  de  Sang  clans  ceux  qui  meu- 
i  rent  de  la  Peste  ?  le  Sang  reculant  vers 

le  Cœur  qui  n’a  pas  assez  de  force  pour 
I  le  repousser  ;  mais  dans  les  autres  vais^ 
e  seaux ,  le  Sang  paroît  entièrement  clair 
3  et  dissous  j  de  sorte  que  souvent  qua 
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data  porté  mit,  :  Timoni  *  et  d’autres 
observent  qu’il  est  très -difficile  de  1V> 
tancher  aux  ouvertures  faites  par  la 
Saignée  et  les  Vésicatoires.  J’ai  aussi 
observé  cela  plusieurs  fois  dans  les 
Fièvres  Pétéchiales  et  Pestilentielles. 

De  la  disposition  particulière  des  fi¬ 
la  mens  nerveux.',  et  de  celle  des  parties 
les  plus  subtiles  et  exaltées  du  fluide  ani¬ 
mai  ,  qui  sont  si  différentes  en  diverses 
personnes ,  naît  cette  diversité  étonnan¬ 
te  d’affections  produites  par  une  même 
cause.  L’odeur  d’une  herbe,  d’une  fleur, 
du  Musc  ,  qui  fait  du  plaisir  à  mille  per- 
sonnes,  en  fait  tomber  quelques-unes 
en  pâmoison.  Le  coup  des  écoulemens 
électriques  affec  tent  différentes  person¬ 
nes  en  différentes  manières, au  moins  en 
différens  degrés  :  et  cela  probablement 
à  cause  non- seulement  de  la  différente 
constitution  des  esprits  animaux,  mais 
encore  de  la  différente  tension  ,  de  la 
force  ,  etc,  des  petites  fibres  nerveuses: 
de  meme  que  les  cordes  d’un  instru¬ 
ment  de  Musique  d’une  différente  lon¬ 
gueur  et  de  tension  différente,  sont  dif¬ 
féremment  affectées  d’un  même  coup 
d’archet.  C’est  à  cette  disposition  parti¬ 
culière  des  nerfs  et  des  Esprits  animaux 
qu’il  faut  peut-être  attribuer  la  raison 

*  Voy.  Transact,  Philosopli.  564, 
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pour  laquelle  il  «yen  a  qui  sont  réel* 
lenient  infectés  de  la  Peste ,  de  la  pe¬ 
tite  Vér nie ,  etc.  et  d’autres  qui  ne  le 
sont  jamais  ,  quoiqu’ils  soient  envi¬ 
ronnés  d’une  multitude  de  gens  atta¬ 
qués  de  ces  Maladies. 

Mais,  de  quelque  façon  que  cela  soit, 
certainement  la  contagion  affaiblit  la 
force  des  solides  ,  et  tend  à  dissoudre 
le  Sang  ;  ainsi ,  quand  nous  avons  quel¬ 
que  soupçon  taie  la  Fièvre  naît  de 
contagion,  nous  devons  être  réservés 
>r  et  sur  nos  gardes,  pour  tirer  du  Sang, 

'  quand  meme  les  Symptômes  seraient 
violons  au  commencement,  et  sem¬ 
bleraient  demander  que  l’on  en  tirât 
mie^  assez  grande  quantité.  Dans  les 
Pleuro-péripneumonies  et  Péripneu- 
raonies,  je  n’ai  que  trop  souvent  eu 
le  chagrin  de  voir  de  malheureuses 
méprises  sur  cette  matière ,  particuliè¬ 
rement  dans  les  années  1740, 17 41  et 
174  j  :  c’est  pourquoi ,  bien  que  la  pre¬ 
mière  Saignée  puisse  être  convenable, 
une  seconde  peut  ne  pas  l’étre  ,  mais 
pernicieuse  ;  le  premier  Sang  paroit 
fréquemment  fleuri,  celui  qui  est  tiré 
vingt-quatre  heures  après,  communé- 

Irnent  est  livide,  noir  et  clair,  et  le 
tiers  en  est  dissous  et  en  Sanie.  Tel 
est  fréquemment  le  cas  dans  les  Fièvres 
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Malignes  Pétéchiales  :  fai  plusieurs  fols 
observé  la  constitution  du  Sang  telle¬ 
ment  brisée  ,  qu’il  déposoit  au  fond 
une  poudre  noire  comme  de  la  Suie  , 
ce  qui  étôit  fluide  étant  ou  une  pour- 
ritude  livide,  ou  une  espèce  de  gelée 
d’un  verd noirâtre  extrêmement  molle. 
Outre  cela,  le  pouls,  dans  ce  cas-là, 
tombe  souvent  très-fort  après  la  se¬ 
conde  Saignée  ,  et  meme  quelquefois 
après  la  première  :  et  cela  je  l’ai  remar¬ 
qué  plus  d’une  fois  avec  peine  et  sur¬ 
prise  ,  lors  meme  que  je  pensois  avoir 
des  indications  suffis  an  tes  parle  pouls  , 
etc.  pour  ordonner  une  seconde  Sai¬ 
gnée.  Tant  il  est  nécessaire  par  consé¬ 
quent  de  faire  l’attention  convenable 
à  une  Fièvre  épidémique. 

Presqu  aucune  Fièvre  contagieuse 
n’attaque  personne ,  sans  lui  causer  du 
mal  à  l’Estomac  ,  et  des  vonrissemens. 
Comme  les  Miasmes  morbifiques  sont 
avalés  avec  la  salive,  etc.  ne  pourroient- 
ils  pas ,  au  moins  en  partie  ,  être  netto¬ 
yés  et  rejettes ,  en  coopérant  avec  la 
nature ,  pour  exciter  le  vomissement 
par  lequel  la  Saburre  bilieuse,  âcre  et 
putride,  qui  peut  rester  dans  l’Estomac, 
est  rejettée  a'u-dehors;  cette  Saburre 
sans  cela  devenant  de  plus  en  plus-  cor¬ 
rompue,  doit  produire  quantité  de 
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inauyais  Symptômes  ,  et  augmenter 
beaucoup  la  maladie  primitive.  De  plus 
la  nature  s’efforce  souvent  en  vain  de  se 
décharger  par  les  vomissemens  .  sans 

~  i_  -A,  ' 

le  secours  de  l’art  ,  et  meme  sans  les 
secours  violens  ,  comme  F Em étique  , 
ou  autre  vomitif  semblable  :  en  général 
prendre  quelque  chose  pour  exciter  le 
vomissement ,  cela  le  rend  et  plus  aisé , 
et  plus  efficace,  et  même  en  ôtant  les 
matières  irritantes ,  cette  méthode  tend 
beaucoup  à  l’arrêter  ;  mais  je  voudrois 
le  faire  par  des  voies  douces ,  connue 
mie  infusion  ou  décoction  d’ îpècacua- 
nha ,  a  Oæymel  Still/ tique  ,  avec  une 
petite  infusion  de  Fleurs  de  Camomille, 
ou  semblable.  Je  n’approuve  pas  la  mé¬ 
thode  de  faire  vomir  seulement  avec  de 
Fea u  cbaudé,  parce  .que  l’on  est  souvent 
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o:  irpé  d’en  avaler  une  quantité  immen- 
se  ,  avant  que  Fenvie  de  vomir  vienne  , 
ce  qui  quelquefois  surcharge  tellement 
l’Estomac  ,  que  sa  force  ne  suffit  pas  au 
poids  qu’on  lui  impose ,  et  qu’il  ne  peut 
le  rejetter ,  de  sorte  que  plus  l’on  boit , 
moins  il  est  capable  de  faire  son  office  ; 
et  ainsi  étant  trop  tendu  il  tombe  tota¬ 
lement  dans  l’inaction ,  d’où  il  s’ensuit 
des  effets  terribles.  En  tout  cas  donc  ,  si 
l’on  ne  vomit  pas  après  avoir  bu  une  pin¬ 
te  o  jl  deux,  U  faut  s’exciter  à  yomir  ayçc- 
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les  doigts  ou  avec  une  plume ,  et  se  bien 
carder  de  ce  déluge  de  boisson ,  que  l’on 
n  employe  que  trop  souvent  très  mal-à- 
propos;  Je  pense  en  passant  que  cette 
observation  que  l’Estomac  devient  sans 
action,  et  ne  peut  rien  rejetter,  quand 
il  est  trop  tendu ,  de  meme  que  la  vessie 
urinaire  ,  quand  elle  est  trop  pleine  , 
montre  que  le  vomissement  ne  vient 
pas  uniquement  de  Faction  du  Dia¬ 
phragme  et  des  Muscles  de  l’Abdomen, 
comme  M.  Chirac  et  d’autres  le  slip- 

'  JL  _ 

posent;  car  souvent  leurs  plus  grands 
efforts  ne  Font  aucun  effet  sur  un  Esto¬ 
mac  trop  plein  ,  ni  sur  la  vessie  :  pour 
cette  dernière  ,  nous  sommes  obligés 
bien  des  fois  de  recourir  à  la  sonde. 

Si  le  vomissement  continue,  après 
que  l’Estomac  a  été  bien  lavé  ,  prenez 
un  peu  de  Thériaque  d’Andromaque 
dans  une  Mixture  Stomacale  appro¬ 
priée,  comme  Sel  d’Absynthe,  Jus  de 
Limons  ,  Eau  de  Menthe  ,  etc.  ou 
servez -vous  d’une  Fomentation  aroma¬ 
tique,  ou  plutôt  d’un  Cataplasme  d’aro¬ 
matique,  avec  de  la  Thériaque ,  ce  qui 
bien  des  fois  réussit ,  quand  tout  le  reste 
ne  fait  rien. 


Il  faut  décharger  dans  le  commen¬ 
cement  dé  ces  Fièvres,  non-seulement 
mais  tout  le  Canal  In 
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tin  al  ;  mais  je  suis  sur  que  la  raison 
et  l’expérience  montrent  la  nécessité 
de  le  faire  par  une  méthode  douce  et 
modérée;  des  Clystéres  avec  du  Miel 
et  du  Sel,  des  Laxatifs  de  Manne,  de 
Crème  de  Tartre ,  de  Sel  Cathartique  de 
Glauber ,  de  Tamarins  et  de  fljiu barbe  : 
voilà  ce  que  je  conseiller  ois  principa¬ 
lement,  sinon  uniquement.  J’ai  trop 
souvent  vu  les  plus  mauvais  effets  des 
Purgatifs  âcres  et  violons.  Hoffmann  a 


se  méfie  même  du  Séné.  Les  Eméti¬ 
ques  et  Eccoproticj ues  doux,  dont  je 
viens  de  parler  ,  ont  cet  autre  avantage 
qu’ils  peuvent  se  répéter  et  se  donner 
5e  tems  en  tenus  ,  à  mesure  que  la 
Saburre  putride  bilieuse  coule  dans 
les  premières  voies  ;  moyennant  cela , 
je  ne  crains- jamais  de  provoquer  une 
selle  ou  deux  ,  quand  elles  sont  indi¬ 
quées  ,  dans  quelque  tems* de  la  Fièvre 
que  ce  soit  ,  par  un  goût  mauvais  et 
amer  dans  la  bouche  ,  le  mal  d’ Esto¬ 
mac  ,  des  Eructations  ni  doreuses  et 
fœtides ,  ou  par  une  trop  grande  cons¬ 
tipation  ,  l’enflure  de  l'Abdomen,  des 
B orborygmes  ,  des  tranchées  ,  etc. 

Q u o i q u ’ Hi pp o crate  *ix  conseille  en 
général  de  ne  point  purger  les- humeurs 

*  le  Febribus  Petechial,  veris.  Tom.  IV. 


**  Aphor.  za. 
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crues  ,  an  commencement  d’une  Ma¬ 
ladie  9  avant  qu’elles  soient  cuites  ; 
cependant  il  veut  bien  qu’on  saigne 
au  commencement,  quand  il  y  a  une 
turgescence  d’humeurs  ,  et  qu’elles 
font  des  efforts  pour  être  déchargées  ; 
ainsi,  le  Cholera  Morbus  est  un  effort 
de  la  nature  pour  se  débarrasser  d’une 
Bile  âcre  surabondante.  Lorsque  les' 
Fièvres  Putrides  Malignes  d’ Automne 
naissent  d’une  rédondance  de  Bile  pu¬ 
trescents  et  acluste ,  comme  les  anciens 
rappeloient ,  dans  la  ^région  du  Foie , 
de  l'Estomac  ,  etc,  ce  qui  est  très-sou¬ 
vent  le  cas,  après  qu’un  Eté  chaud  a 
beaucoup  augmenté  ,  et  exalté  la  bile , 
les  huiles  et  les  sels  animaux;  nous  de¬ 
vons  certainement  commencer  par  ces 
lîmétiques  et  ces  Cathartiques  dont 
j’ai  fait  mention. 

Il  est  hors  de  doute  que  le  principe 
bilieux  ne  prédomine  trop  dans  toutes 
les  Fièvres  Putrides  Malignes  et  Pété¬ 
chiales.  La  vésicule  du  Fiel ,  elles  Po¬ 
res  Biliaires  se  trouvent  toujours  pleins 
d’une  bile  noire  et  verte  dans  ceux  qui 
meurent  de  la  Peste,  aussi  bien  que  * 
l’Estomac  ,  le  Duodénum ,  etc.  *;  or  si l1 
cette  bile  pourrie  n’est  pas  chassée  au 
dehors  ,  elle  se  corrompt  de  plus  en 
*  Traité  de  la  Peste, etc.  Paris  1744.  4°. 
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plus ,  et  cause  beaucoup  d’anxiétés  ,  de 
mal  d’Estomac,  de  douleurs,  etc.  etétant 
résorbée  dans  le  Sang  ,  elle  cause  des 
maux  infinis ,  irrite  extrêmement  le  gein 
re  nerveux  ,  détruit  la  constitution  du 
Sang  ,  et  change  la  Lymphe  en  un  Ichor 
corrosif.  Lors  donc  qu’il  y  a  des  Signes 
qui  démontrent  qu’elle  abonde ,  on  doit 
F  évacuer  promptement,  parles  vomis- 
.semens  ,  ou  les  selles ,  comme  la  nature 
l’indique.  J’ai  vu  bien  de  fois  avec  le  plus 
ct and  plaisir  dans  ces  Fièvres  Putrides  , 
un  changement  merveilleux  en  bien  , 

O  ^  / 

immédiatement  après  avoir  vomi  ,  ou 
après  une  selle  ou  deux;  avant  son  usage 
le  Malade  sentoit  une  anxiété  inexpri¬ 
mable  ,  un  poids  sur  la  Poitrine,  un  mal 
continuel ,  des  éructations  et  des  Hoc- 
qnets.  La  langue  extrêmement  chargée, 
le  mal  et  pesanteur  d’Estomac  ,  le  dé¬ 
goût  ,  l’amertume  de  la  bouche ,  une 
haleine  mauvaise  et  puante  :  les  rots 
montrent  l’état  de  F  Estomac  ;  et  les 
selles  d’une  odeur  fœtide  et  insupporta¬ 
ble  ,  noires  es:  bilieuses  ,  la  nécessité  de 
cette  évacuation.  S’il  y  avdit  quelque 
Poison  dans  l’Estomac  ou  les  Boyaux  ÿ 
nous  n’hésiterions  pas  un  moment  sur  la 
nécessité  de  le  faire  sortir  le  plutôt  qu’il 
seroit  possible  ;  or  une  Bile  pourrie  n’est 
guères  moins  pernicieuse  qu’un  Poison 
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actuel,  CbmmuÉëmën't  vers  l’état 1  de 
ces  Fièvres  ,  ou  entre  le  septième  et  le 
quatorzième  jour  ,  la  nature  ,  de  son 
propre  mouvement ,  travaille  à  se  déli¬ 
vrer  elle-mèrne  de  cet  amas  de  Bile  cor¬ 
rompue  par  les  vomis  semens  ,  e  t  plus 
fréquemment  par  le  flux  de  ventre  ;  et 
ses  opérations  réglées  doivent  toujours 
être  secondées  par  l’Art  :  c’est  -pour 
m’accorder  avec  elle  que  généralement 
le  huit  ou  le  neuvième  jour,  je  donne 
un  laxatif  doux ,  à  moins  que  je  ne  trou¬ 
ve  que  quelques  éruptions  quiconi- 
mencent  à  paraître ,  ou  une  sueur  loua¬ 
ble,  me  le  défendent.  Jusqu’à  ce  terns 
j’use  rarement  d’aucun  purgatif,  ex¬ 
cepté  d’un  peu  de  Manne,  de  Crème 
de  Tartre  ou  semblables  ;  dès  le  com¬ 
mencement,  (  spécialement  quand  j’ai 
raison  de  croire  que  la  Maladie  vient 
plus  de  Contagion  que  d’aucune  S ab liv¬ 
re  putride)  ordonnant,  quoiqu’il  en 
soit ,  tin  lavement  émollient  laxatif ,  le 
second  ou  troisième  jour  ,  quand  il  y  a 
lieu.  Je  répète  de  terns  en  teins  ce  laxa¬ 
tif,  suivant  que  les  Symptôme  s  l’indi¬ 
quent ,  et  durant  l’opération  j’ai  soin  f 
de  soutenir  mon  Malade  par  des  ali- 
inens  ,  de  breuvages  et  de  remèdes  pro¬ 
pres  et  cordiaux.  Par  ce  moyen  j’ em¬ 
pêche  que  cette  matière  putride ,  biîieu- 
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se  ,  non  seulement  né  s’amasse  et  ne  se 
corrompe  davantage  dans  les  premiè¬ 
res  voies ,  mais  encore  qu’elle  ne  soit 
résorbée  dans  le  Sang.  Je  sollicite  pa¬ 
reillement  par  ce  moy  en  l’évacuation 
de  la  matière  morbifique  dans  le  canal 
intestinal,  et  de-là  hors  du  corps.  Je 
me  suis  très-bien  trouvé  pendant  plu¬ 
sieurs  années ,  de  cette  douce  méthode 
de  purger  vers  ces  tenis-là ,  dans  ces 
sortes  de  Fièvres  ;  mais  je  proteste  con¬ 
tre  les  purgatifs  composés  d’ Aloes  ,  de 
Scammonée  ,de  Coloquinte,  qui,  dan 
cet  état  du  Sang  putride ,  dissous ,  acri¬ 
monieux  ,  sont  des  poisons  et  non  des 
remèdes  ;  et  ceux  qui  les  employent  ont 
besoin  d’avoir  le  cerveau  purgé  ,  si  tant 
est  qu’ils  en  aient  un.  En  effet  la  natu¬ 
re  ,  sans  ces  puissans  stimulai»  ,  n’agit 
que  trop  elle-même  assez  souvent,  et 
tombe  dans  de  violentes  Diarrhées, 
ou  même  Dysenteries  ,  qui  deviennent 
bientôt  fatales,  si  elles  ne  sont  point 
arrêtées  :  or  cela  vient  fort  souvent  de 
ce  qu  011  laisse  la  matière  bilieuse  corn 
rompue ,  séjourner  et  se  putréfier  trop 
Ion  a- te  ms  dans  les  boyaux  ;  et  le  meil- 
leur  moyeiFde  l’éviter  ,  c’est  de  la  délo¬ 
ger  dans  le  teins -et  les  intervalles  qui 
conviennent.  Quand  nous  sommes  me¬ 
nacés  de  ces  évacuations  immodérées, 
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nous  devons  avoir  recours  à  de  bons 
Alexipliarmaques  astringens ,  tels  que 
ïa  Thenaca  findromachi ,  Confect  io 
Fracas  tor,  la  teinture  de  Roses,  le  4  in 
rouge  brûlé  ,  avec  de  la  Canelle  ,  etc . 
mais  sur-tout ,  si  le  cas  est  urgent ,  à 
nn  cl js  1ère  astringent  de  Confect. 
Fra  cast,  ou  JT/ièriac.  ^Lndromachi , 
avec  un  peu  de  décoction  de  Tormen- 
tiiie  ,  de  Roses  rouges  ,  ou  de  Terre 
du  Japon.  Mais  l’usage  de  ces  choses 
demande  un  grand  degré  de  prudence; 
car  il  est  toujours  d’une  conséquence 
dangereuse  de  supprimer  trop-tôt  une 
.Diarrhée  critique  ,  et  je  crois  qu’on  ne 
doit  jamais  le  faire  ,  sans  faire  prendre 
auparavant  une  petite  dose  ou  deux  de 
Rhubarbe.  Avant  que  de  conclure  ce 
Paragraphe  ,  je  ne  puis  m’empèeher 
d’observer  que,  quoique  j’aie  vu  très- 
souvent  la  Diarrhée  être  critique  et  sa¬ 
lutaire  dans  l’état  et  le  déclin  de  ces 
Fièvres ,  je  l’ai  généralement  trouvée 
préjudiciable  au  commencement,  spé¬ 
cialement  si  elle  est  claire  ,  séreuse  et 
abondante.  Rien  ne  marque  plus  cer¬ 
tainement  qu’une  Diarrhée  est  bonne , 
que  lorsqu’elle  est  accompagnée  dime 
sueur  bénigne  et  dime' moiteur  chaude 
de  la  peau. 

Quoique  la  nature  ,  dans  les  Fièvres 
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putrides  ,  malignes  ,  cherche  souvent  à 
se  décharger  de  la  matière  morbifique , 
par  le  vomissement  et  les  selles  ;  cepen¬ 
dant  son  plus  grand  et  plus  constant  ef¬ 
fort  est  par  les  pores  de  la  peau.  J’assu¬ 
re  avec  une  entière  confiance,  que  je 
n’ai  jamais  vu  aucune  de  ces  Fièvres 
pleinement  décidée  ou  guérie,  qu’à  pro¬ 
portion  du  plus  ou  du  moins  de  Sueurs 
qui  sont  sorties.  Si  elles  sont  modérées, 
chaudes  et  également  répandues  par 
tout  le  corps,  ce  qu'on  appelle  Sueurs 
louables  ;  si  elles  sortent  vers  l’état  de 
la  Maladie  ,  et  que  le  Pouls  devienne 
plus  ouvert ,  plus  mollet  et  plus  calme  , 
un  peu  avant  et  tant  qu’elles  conti¬ 
nuent  ,  c’est  toujours  un  signe  salutaire: 
mais  si  elles  sont  abondantes  ,  fioides  , 
'gluantes  ,  ou  partiales  à  la  Tète  et  à  la 
Poitrine  seulement ,  nous  avons  plus 
lieu  de  craindre  que  d’espérer.  Lors¬ 
qu’au  commencement  de  la  Maladie, 
il  survient  des  Sueurs  abondantes  ,  elles 
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sont  généralement  pernicieuses  ,  spé¬ 
cialement  si  le  frisson  succède  à  cette 
évacuation.  Or  comme  ces  Sueurs  sont 
toujours  très -favorables  ,  quand  elles 
sont  plus  l’ouvrage  de  la  nature  que  de 
l’Art,  on  ne  doit  jamais  les  attirer  trop- 
tôt  ou  par  force  ,  en  employant  des  mé- 
dicamens  ou  un  régime  ,  etc.  chauds 
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et  violens  ;  il  suffit  de  les  aider  et  de 
les  soutenir  par  des  Délayans  un  peu 
acides  et  abondans  et  des  Cordiaux 
doux  et  Diaphoré tiques  ,  qui  puissent 
détremper  et  laver  les  Sels,  tempérer 
racrimonie  ,  prévenir  raugrnentation 
de  la  pourriture  et  de  la  dissolution  du 
Sang ,  et  entretenir  la  force  et  le  ton  des 
Solides. 

Mais ,  comme  il  arrive  que  des  per¬ 
sonnes  d’une  constitution  très-différen¬ 
te  ,  tant  dans  les  Solides  que  dans  les 
Fluides  ,  peuvent  être  attaquées  d’une 
Maladie  contagieuse ,  il  faut  employer 
une  méthode  différente  pour  les  traiter, 
par  rapport  à  l’état  actuel  où  ils  se  trou¬ 
vent.  Ceux  qui  ont  des  Fibres  fortes  et 
un  Sang  riche  et  dense  ,  ne  demandent 
,  pas  des  Médicamens  si  chauds  ,  que 
ceux  qui  sont  nécessaires  pour  soutenir 
les  personnes  d’un  tempérament  foible 
et  Phlegmatique.  On  doit  cependant 
observer  en  général  que  ,  comme  dans 
les  Fièvres  Pestilentielles  et  Pétéchia¬ 
les  ,  le  Sang  et  les  humeurs  tendent  à 
la  dissolution  ,  à  la  stagnation  et  à  la 
putréfaction ,  les  méthodes  qui  entre¬ 
tiennent  la  force  contractile  des  vais¬ 
seaux,  et  préviennent  l’avancement  de 
la  putréfaction  ,  sont  nécessaires  ;  les 
Acides  végétaux  et  même  les  minéraux 
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préparés  comme  il  faut ,  sont  criai 
grand  secours  pour  remplir  la  dernière 
de  ces  indications  ,  et  les  Aîexipharma- 
ques  légèrement  astringens  pour  la 
première.  Mais  je  suis  très- certain  que 
F  usage  des  Sels  et  des  Esprits  volatils 
idkalins  est  pernicieux  ,  puisqu’il  n’est 
pas  douteux  qu’ils  augmentent  l’état 
putrescent  des  humeurs ,  et  agissent 
comme  autant  de  pointes  pour  leur 
entière  destruction  ;  et  l’on  trouve 
qu’indépendammeiit  de  la  Contagion  , 
le  trop  grand  usage  cle  ces  choses  ap¬ 
porte  la  corruption  et  la  dissolution  du 
Sang  et  une  espèce  de  Fièvre,  même 
dans  la  meilleure  santé.  Peut-être 
que  les  Miasmes  Pestilentiels  ne  sont 
eux  -  mêmes  que  les  Sels  animaux 
extrêmement  -volatilisés  et  subtili¬ 
sés  :  la  génération  des  Fièvres  Pesti¬ 
lentielles  ,  causées  par  les  exhalaisons 
putrides  des  corps  morts  ,  'après  des 
batailles  ,  des  sièges  ,  etc.  semble  le 
montrer. 

Ce  que  j’ai  dit  des  Sels  volatils  alka- 
lins  me  mène  à  une  reflection  sur  l’usa¬ 
ge  que  Ton  fait ,  sans  distinction  ,  des 
Vésicatoires  dans  ces  Fièvres  ,  et  que 
quelques-uns  regardent  comme  Tuni¬ 
que  ressource  clans  ces  dangereux  cas  , 
je  crois  que  souvent  on  les  applique 
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trop- tôt  et  mal-à-propos  ,  spécialement 
dans  le  commencement,  qüandla Fiè¬ 
vre  est  forte ,  et  n’a  pas  besoin  d’etre 
excitée  par  de  nouveaux  Stimulant: 
car  Faction  des  Cantharides  no,  se  bor¬ 
ne  pas  à  la  peau  seulement  ,  mais  elle 
affecte  tout  le  système  nerveux  et  les 
vaisseaux.  Déplus,  lorsque Firritation 
et  les  vibrations  ne  sont  déjà  que  trop 
fortes  ,  comme  il  arrive  souvent  au 
commencement  de  ces  Fièvres,  il  n’est 
pas  prudent  de  les  appliquer.  Outre 
cela ,  les  Sels  de  ces  Mouches  agissent 
de  la  meme  manière  que  les  Sels  vola¬ 
tils  alkalins  ,  et  ils  tendent  certaine¬ 
ment  à  avancer  la  dissolution  et  par 
conséquent  la  putréfaction  du  Sang,  il 
est  vrai  que  la  nature  peut  quelquefois 
avoir  besoin  d’éperon  ,  et  sur-tout  en¬ 
vers  le  déclin  de  ces  Fièvres  ;  lorsque 
les  Solides  deviennent  engourdis  ,  la 
circulation  languissante  ,  les  Esprits 
sans  vigueur  et  la  Maladie  Comateuse  , 
c’est  alors  qu’il  faut  appliquer  les  Vési¬ 
catoires  ,  et  qu’ils  sont  de  la  plus  grande 
utilité,  dans  quelque  teins  delà  Fièvre 
que  ces  sortes  de  Symptômes  parois- 
sent.  Mais  dans  les  circonstances  que 
nous  avons  marquées  plus  haut ,  j’ai  vu 
bien  de  fois  les  plus  pernicieux  effets  , 
suivre  leur  application  trop  précipitée  : 
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comme  des  insomnies  obstinées  ,  le  dé- 

Ilire,  la  suppression  d’urine  ,  les  trem- 
blemens  ,  les  tréssaillemens  ,  etc,  C’est 
pourquoi  j’avertis  les  jeunes  Praticiens 
de  consulter  B-agli'vi  de  usa  et  abusn 
r  esi can tium  ,  avant  que  de  faire  un 
grand  usage  de  ces  Remèdes  violons 
et  dangereux  ;  et  ils  le  comprendront 
beaucoup  mieux  ,  s’ils  lisent  préalable¬ 
ment  son  Traité  de  Fihrâ  motrice  et 
Bellini  de  stimulis.  Il  faut  ajouter  en- 
»  core  que  ,  lorsque  dans  les  cas  aigus  , 
on  emploie  beaucoup  les  Vésicatoi- 
:  res  ,  le  Malade  doit  boire  librement 
du  petit  lait ,  des  émulsions  ou  quel¬ 
que  autre  liqueur  un  peu  acide  et 
adoucissante  ;  autrement  il  souffriront 
presque  autant  du  Remède  que  de  la 
Maladie. 

On  s’attend  bien  que  je  ferai  men¬ 
tion  du  Camphre ,  comme  du  grand  cor¬ 
rectif  de  l’acrimonie  des  Cantharides , 
et  je  m’en  sers  souvent  dans  cette  vue, 
sachant  bien  que  rien  n’émousse  plus 
efficacement  les  pointes  des  Sels  ,  que 
ce  Souphre  extrêmement  délié,  volatil 
et  végétal  ;  il  adoucit  même  beaucoup 
ceux  des  préparations  mercurielles.  Je 
crois  de  plus  que  dans  ces  Fièvres  pu¬ 
trides  pestilentielles  ,  il  répond  à  quan¬ 
tité  de  fins  très-importantes,  en  prove- 
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quant  la  transpiration  et  la  rendant 
aisée  ,  elle  est  universellement  recon¬ 
nue  pour  être  d’une  grande  utilité  en 
pareil  cas.  Or  rien  ne  le  fait  plus  cer¬ 
tainement  que  le  Camphre  ,  et  de*  plus 
avec  cet  avantage,  qu’il  n ’échauffe  pas 
à  beaucoup  près  ,  tant  que  les  Sels 
volatils  alkalins  et  les  Esprits  ardens* 
Sa  qualité  anodyne  et  adoucissante  le 
rend  encore  très-recommandable,  pour 
faire  cesser  V Eréthisme ,  calmer  les 
esprits ,  et  procurer  un  sommeil  aisé, 
lorsque  les  Narcotiques  ne  font  rien ,  et 
augmentent  au  contraire  le>  tumulte  et 
la  confusion.  En  effet  ,  quand  on  le 
joint  avec  quelque  Narcotique,  c’est  le 
sudorifique  le  plus  certain  qu’il  y  ait 
dans  la  nature  ;  et  l’Elixir  ststmaticum, 
ou  Pareeoricum  est  un  très-excellent 
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médicament  ,  non-seulement  à  cet 
égard,  mais  encore  à  beaucoup  d’au¬ 
tres.  Quand  on  donne  des  Narcotiques 
dans  ces  Fièvres ,  ce  doit  toujours  être 
en  petite  quantité,  par  dose ,  et  on  peut 
les  réitérer,  quand  ils  sont  indiqués  ;  la 
! Thériaque  cl’  An  clr omet  que  ,  le  Mit- 
thridate  ,  le  Diascordium  et  V Elixir 
Paregoricum  ,  sont  sans  contredit  les 
meilleurs.  Le  Camphre  néanmoins  a  ce 
défaut,  qu’il  est  très-désagréable  au 
gout  ;  mais  quand  il  est  dissous  dans  du 
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Vinaigre  chaud,  ou  plutôt  qu’il  est  inti¬ 
mement  mêlé  avec ,  en  façon  de  Jidep  è 
Camphor  a ,  il  est  bien  plus  aisé  à  pren¬ 
dre  ,  et  c’est  un  Remède  excellemment 
adapté  aux  Fièvres  malignes  putrides , 
et  meme  à  la  Peste  :  car  le  Camphre  et 
le  Vinaigre  sont  beaucoup  recomman¬ 
dés  par  presque  tous  les  Médecins  dans 
les  Maladies  pestilentielle  s Les  Méde¬ 
cins  Français  ont  fait  un  grand  usage 
de  tous  les  deux  avec  succès,  dans  la 
dernière  Peste  de  Marseille  ,  etc .  et 
on  a  érigé  une  statue  à  la  mémoire 
d* ffeinsius  *  à  cause  du  service  qu’il 
rendit  pendant  la  Peste  de  Vérone  ? 
par  un  Remède  dont  la  base  étoit  du 
Camphre. 

Or  ,  comme  nous  sommes  obligés  de 
donner  des  Acides  et  des  Àstringens  mi¬ 
tigés  dans  les  Fièvres  putrides  ,  mali¬ 
gnes  ,  pétéchiales  ,  pour  conserver  la 
constitution  jdu  Sang  et  le  ton  des  vais¬ 
seaux  ,  et  prévenir  une  plus  grande  pu¬ 
trescence  des,  humeurs;  il  faut  j  join¬ 
dre  des  Diaphorétiques  (  le  principal 


desquels  estl 
tenir  une  tr 


3  Camphre  )  pour  entre- 
inspiration  libre  et  une 


sueur  louable ,  que  les  premiers  pour- 
ï’ oient  retard 3r  :  cela  est  entièrement 

+  Vid.  Etmullejr.  de  Peste  f  tom.  i.  p.  260.  edi  U 
Frâncofurt.  1688=  toi. 
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conforme  à  la  Pratique  des  anciens  qui 
excluoient  les  Astringens  avec  les  Alexi- 
pharmaques  ,  dans  la  composition  de 
leur  Antidote  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Thériaque  d’Andromaque  ,  le 
Mithridate  ,  etc .  Je  suis  persuadé  que 
c’est  pour  cela  qu’ils  sont  les  meilleurs. 

Ils  ont  passé  par  l’épreuve  des  différons 
âges  des  tems  ,  et  sont  sans  difficulté 
d’exceliens  remèdes  ,  quand  on  les  em¬ 
ploie  bien  ,  quoiqu’il  puisse  y  avoir  plu¬ 
sieurs  précautions  à  prendre  ,  tant  pour 
leur  quantité ,  que  pour  leur  qualité.  Je 
sais  fort  bien  qu’on  peut  donner  avec 
avantage  V Alun  et  la  Noix  Muscade 
dans  d’autres  Fièvres  que  les  Intermit¬ 
tentes  ,  spécialement  si  on  y  joint  le 
Camphre  et  le  Safran. 

Je  demande  la  permission  d’insérer 
ici  la  préparation  suivante  du  Quinqui¬ 
na  que  j’ai  employé  avec  succès  pen¬ 
dant  bien  des  années  ,  non-seulement 
dans  les  Fièvres  intermittentes  et  lentes 
nerveuses ,  mais  aussi  dans  les  putrides  ? 
pestilentielles  et  pétéchiales  ,  spéciale¬ 
ment  au  déclin  ,  et  cela  en  bien  des  oc-  t 
casions  ,  quoique  les  rémissions  aient 
été  fort  obscures,  et  pourtant  avec  un 
très -bon  effet.  Mais  si  le  Malade  est 
constipé  ou  a  le  ventre  tendu  et  enflé, 
je  fais  toujours  précéder  une  dose  d% 
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Rhubarbe  ,  de  Manne  ou  semblables 
purgatifs. 

y.  Cqrt.  Peruw.  opt.  pulw.  gij.  Fla¬ 
wed.  aurant.  Hispal.  giifh  Pad . 
serpent.  Firgin.  3üj  Croc .  Anglic . 
Biy.  Coccinel  9ij  Sp.  Fini  Gallici 
§xx  f.  Infusio  clausa  per  dies  ali¬ 
quot  (  très  saltern  quatuor  we  )  delu¬ 
de  coletur . 

Je  donne  de  cette  préparation  depuis 
3j.  jusqu’à  chaque  quatrième, sixiè¬ 
me  ou  huitième  heure,  avec  dix,  quinze 
ou  vingt  gouttes  d’ Elixir  de  Vitriol, dans 
une  boisson  propre  ou  du  Vin  trempé. 
J'ordonne  qu’on  la  garde  dans  ce  can¬ 
ton-ci  ,  comme  un  Remède  officinal  ;  et 
comme  je  m’en  suis  servi  avec  succès  9 
je  recommande  aux  autres  d’en  essayer. 
Je  sais  qu’elle  a  souvent  réussi  dans  les 
Fièvres  intermittentes,  quand  le  Quin¬ 
quina  donné  en  substance  ou  en  décoc¬ 
tion,  paroissoit  nuire  aux  Malades:  c’est 
en  quoi  les  Médicainens  clairs  et  bien 
liquides  l’emportent  souvent  ,  parce 
que  les  autres  sont  désagréables  à  plu¬ 
sieurs  sujets  ;  c’est  pourquoi  quand  on 
peut  les  donner  liquides  sans  inconvé¬ 
nient  et  efficacement ,  il  le  faut  faire. 
Cette  composition  tend  à  raffermir  les 


1 58  De  la  Fièv  r  e 
Solides  ?  à  prévenir  une  plus  grande  dis¬ 
solution  et  corruption  du  Sang,  et  dans 
le  cas  à  rétablir  sa  Crash .  Et  cela  se 
fait  sans  trop  resserrer  les  pores  de  la 
peau;  ce  que  le  Quinquina  en  substance 
ne  fait  que  trop  souvent.  Car  il  faut  bien 
remarquer  que  ,  quoique  les  sueurs 
abondantes  dans  ces  Fièvres  ,  et  je  crois 
dans  toutes  les  antres  ,  soient  préjudi¬ 
ciables  ;  cependant  des  sueurs  louables, 
aisées  ,  modérées /doivent  être  encou¬ 
ragées  ,  particulièrement  dans  l’état  et 
au  déclin  de  la  Maladie  par  d’ a  b  on  dan  s 
délayans  convenables ,  des  alimens  li¬ 
quides,  etc .  En  effet,  comme  ces  Fiè¬ 
vres  durent  souvent  bien  lone-tems  ,  il 
faut  nécessairement  des  breuvages  et 
des  alimens  fortifians ,  sans  quoi  le  ma¬ 
lade  y  succomb.eroit  certainement. 
C’est  clans  cette  dernière  vue  et  dans 
les  autres  mentionnées  ci-clessus  ,  que 
je  ne  puis  trop  recommander  le  bon  Vin 
rouge,  comme  un  Cordial  très-distin¬ 
gué  ,  naturel  et  astringent ,  et  Tart  peut- 
être  n’en  fournit  pas  de  meilleur.  J’ai 
une  pleine  connoissance  que  souvent 
dans  le  déclin  des  Fièvres  putrides ,  ma¬ 
lignes,  il  rend  les  plus  grands  services, 
principalement  quand  il  est  rendu  aci¬ 
de,  avec  du  jus  d’ Orange  de  Seville  ,  ou 
de  Limon,  On  peut  aussi  l’empregner 
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arec  quelques  Aromatiques  ,  comme 
Canelle ,  écorces  d’Qranges ,  Roses  rou¬ 
ges  et  semblables  ,  suivant  qu’il  est  in¬ 
diqué  ,  et  on  j  peut  joindre  quelque  peu 
de  gouttes  d’ Elixir  de  Vitriol.  Je  ne  veux 
pas  dire  comme  le  fou  d ' Asclêpiacle  *  : 
Utllitatein  V ini  æquari  xix  Deorum 
potentià  ;  niais  il  est  hors  de  doute  que 
le  Vin  est  d’un  usage  admirable  ,  non- 
seulement  dans  la  vie  civile  ,  mais  aussi 
en  Médecine.  Les  Vins  blancs  du  Rhin 
et  de  France  trempés,  forment  une  bois¬ 
son  très-salutaire  en  beaucoup  de  sortes 
de  Fièvres  ;  le  bon  Cidre  est  un  peu  in¬ 
férieur  à  l’un  et  à  l’autre  ;  Et ,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut  ,  du  bon  V  in  rouge  , 
vieux  et  quia  du  corps,  est  un  excellent 
Julep  cordial  et  un  peu  astringent.  Les 
Asiatiques  et  d’autres  Nations -où  les 
Maladies  pestilentielles  sont  bien  plus 
communes  que  chez  nous  ,  insistent 
beaucoup  plus  dans  ces  Fièvres  sur  le 
jus  de  Limon  que  sur  les  plus  célèbres 
Alexipharmaques.  Ce  n’est  pas  seule¬ 
ment  dans  cette  occasion-ci ,  mais  en 
beaucoup  d’autres  que  nous  cherchons 
dans  l’Art,  ce  que  l’Auteur  de  la  nature, 
qui  est  souverainement  bon  ,  nous  offre, 
et  qui  seroit  autant  à  notre  portée  qu’ef- 

*  Plinii  Histor.  natural,  ex  edit.  Harduin,  Paris. 
1723.  fol.  tom.  2.  p.  3oi, 
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fie  ace  ?  si  nous  avions  assqz  d'intelli¬ 
gence  et  de  sagacité  pour  le  remarquer 
et  en  faire  usage  ;  et  je  ne  puis  in’ em¬ 
pêcher  d’observer  que  je  crois  qu’on 
n’étudie  pas  la  partie  de  la  Médecine 
qui  traite  de  la  Diète  ,  autant  qu’elle 
le  mérite.  Je  suis  sûr  que  c’est  la  voie 
la  plus  naturelle  pour  le  traitement , 
quoique  moins  pompeuse  ?  à  la  vérité  , 
que  les  Bolus  Àlexipharmaques  ,  les 
breuvages  Fébrifuges  et  les  Juleps  Cor¬ 
diaux. 

Comme  je  crois  que  la  Dissertation 
suivante  ne  peut  que  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  j  et  confirmer  d’avan¬ 
tage  la  Doctrine  exposée  ci-dessus  f  je 
vais  la  joindre  ici. 
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ESSAI 

SUR  LA 

PETITE  VÉROLE. 


La  différence  des  effets  de  la  meme 
Maladie  sur  des  constitutions  différen¬ 
tes  j  soit  pour  les  Solides  ,  soit  pour  les 
Fluides,  ne  paroissent  plus  évidemment 
dans  aucun  cas,  que  dans  la  Petite  Véro¬ 
le.  Car  premièrement,  lorsque  la  Con¬ 
tagion  variolique  attaque  une  personne 
qui  a  les  Fibres  fortes  et  tendues  ,  et  le 
Sang  riche  et  dense  ,  communément  il 
s’ensuit  une  forte  Fièvre  inflammatoire 
dans  laquelle  quelquefois  les  Poumons, 
d’autres  fois  le  Cerveau  ,  la  Gorge  ou 
d’autres  parties  sont  très- fort  enflam¬ 
mées.  En  saignaut ,  on  trouve  un  Sang 
très-épais  ,  inflammatoire  ;  et  l’on  est 
bien  des  fois  obligé  de  redoubler  les  sai¬ 
gnées  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  expo¬ 
ser  son  Malade  à  être  emporté  par  une 
Phrénésie  ,  ou  étouffé  par  une  inflam¬ 
mation  Péripneumonique.  Ici  le  pouls 
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est  rapide  ,  plein  ,  tendu  :  la  respira¬ 
tion  chaude  *  courte  et  pénible  ,  la  ch  a- 
leur  très-rude  ,  les  Urines  hautes  en 
couleur,  la  soif  grande,  la  langue  sèche 
et  sale  ,  les  maux  de  Tète,  du 'Dos  ,  des 
Reins  ,  des  Membres  ,  extrêmement 
aigus.  D’après  de  pareils  Symptômes  je 
saignerois  dans  une  Maladie  pestilen¬ 
tielle ,  ou  dans  toute  autre;  sinon  l’on 
est  menacé  du  dernier  danger  parla 
disposition  in ilammatoire  du  Sang  ,  in¬ 
dépendamment  de  la  Gontaeion. 

i  O 


Mais  je  ne  puis  approuver  en  aucune 
façon  la  méthode  de  saigner  indifférem¬ 
ment  ,t  comme  cela  se  pratique  si  com¬ 
munément  dans  toutes  les  attaques  de¬ 
là  petite  Vérole.  Dans  des  cas  differ  en  s, 
cette  Maladie  paroît  accompagnée  de 
Symptômes  ordinaires  aux  Fièvres  len¬ 
tes,  nerveuses  ;  et  le  Malade  souvent  est 
bien  long-tems  languissant  ,  comme 
on  dit  vulgairement;  la  Fièvre  est  lente, 
les  Esprits  abattus ,  le  pouls  foible ,  vite 
et  vacillant ,  l’habitude  du  corps  pâle 
et  défaite  ,  l’Urine  crue  et  claire ,  le  Ma¬ 
lade  sans  grande  soif  ,  sans  chaleur  , 
avec  un  tournoyement,  une  pesanteur 
de  T  ete  continuels ,  avec  des  tremble- 
men’s  ,  une  nausée  et  une  envie  de  vo¬ 
mir  ,  un  mal-cire  ,  une  foiblesse  ,  une 
lassitude  universelle  ?  etc .  J’ai  yu  bien 
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des  fois  des  Symptômes  de  cette  nature, 
continuer  pendant  sept  ou  huit  jours 
de  suite ,  et  enfin  aboutir  à  la  petite  Y ë- 
role  ,  qui  presque  toujours  est  d’une 
mauvaise  espèce  ,  pâle  ,  crue  ,  enfon¬ 
cée  et  fixe  ,  jamais  ne  poussant  bien  , 
ni  ne  mûrissant  comme  il  faut ,  mais 
demeurant  plate  et  fl  as  que,  ou  se  réunis¬ 
sant  ensemble  en  de  grandes  Cloches 
aqueuses  ,  remplies  d’un  Ichor  clair  et 
mal  digéré  ,  et  restant  ainsi  jusqu’à  la 
fin,  tandis  qu’au  visage  ?  elle  se  change 
en  mie  croûte  horriblement  noire  et 


très-adhérente ,  ou  d’une  couleur  pâle, 
morte  et  cadavéreuse,  si  le  Malade  vit 
assez  pour  cela ,  alors  elle  est  générale¬ 
ment  fatale.  . 

Troisièmement ,  la  petite  Vérole  est 
accompagnée  quelquefois  d’une  Fièvre 
Maligne  ou  Pétéchiale ,  dans  laquelle  la 
disposition  du  Sang  est  entièrement  à 
la  dissolution  ;  il  paroît  des  taches  noi¬ 


res  et  livides;  les  Hémorrhagies  suivent 
et  les  Pustules  deviennent  noires  ,  gan¬ 
greneuses  et  souvent  sanglantes,  aussi¬ 
tôt  après  l’éruption  ;  cela  arrive  même 
trop  souvent  lorsque  les  grains  sont  en. 
petit  nombre  et  distincts.  Nous  trou¬ 
vons  donc  ici  trois  sortes  de  Fièvres  , 
produites  par  la  même  espèce  de  Corn 
tagion ,  et  nous  sommes  obligés  dans  la 
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méthode  du  traitement ,  d’avoir  égard 
à  la  Fièvre  particulière  ,  aussi- bien 
qu’au  fond  et  à  la.  nature  de  la  Maladie 
contagieuse. 

JNi  ous  voyons  par-là  combien  est  ab¬ 
surde  la  notion  générale  d’un,  régime 
chaud  ou  froid  ,  pour  être  emploj~é  in¬ 
différemment  dans  toute  sorte  de  petites 
Véroles.  Quelquefois  la  méthode  de  Sy¬ 
denham  peut  être  nécessaire  ,  d’autres* 
fois  celle  de  Morton.  En  un  mot ,  les 
cas  particu  iers  demandent  une  métho¬ 
de  particulière,  et  un  Médecin  attentif 
fera  voir  son  jugement  en  l’appliquant 
à  propos. 

Quoique  la  Contagion  de  la  petite 
Vérole  produise  la  meme  Maladie  spé¬ 
cifique  ,  cependant  les  degrés  de  cette 
Maladie  son  t  très-différens.  Et  la  même 
Contagion  dans  la  même  maison,  dans 
la  même  famille ,  le  même  village ,  pro¬ 
duit  souvent  différentes  sortes  de  petite 
Vérole  :  les  unes  sont  douces  et  dis¬ 
tinctes,  d’autres  très  malignes  et  dange¬ 
reuses.  Nous  voyons  des  exemples  sans 
nombre  ,  que  celui  qui  en  est  attaqué 
le  premier ,  l’est  d’une  espèce  favora¬ 
ble  ?  le  suivant  d’une  confluente  ,  Ma¬ 
ligne  et  fatale  :  c’est  une  expérience 
journalière  ,  et  parmi  tout  cela  pour¬ 
tant  et  après  toutes  les  espèces  les  plus 
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mauvaises,  il  y  a  quelques  exemples  en¬ 
tre  deux  de  bonnes  espèces  de  petite 
V  érole  :  ainsi  cela  forme  une  démons¬ 
tration  entière  ,  que  la  constitution  des 
Malades  particuliers  ,  diversifie  beau¬ 
coup  les  Maladies  dont  iis  sont  attaqués 
et  il  en  est  de  même  dans  tous  les  cas  ; 
car  même  une  simple  é ara ti enure  dans 

i*  ^ ^  i  « 

1  un  produit  du  pus  et  devient  un  uicere 
obstiné  ;  dans  un  autre  une  large  plaie 
écorchée  se  guérit  avec  peu  ou  point 
de  peine.  Un  Phlegmon  ordinaire, dans 
run,  se  résout  aisément  etaboutit  à  une 
bonne  suppuration;  dans  un  autre,  il 
devient  gangreneux  ,  skirrheux  ,  et 
cancéreux. 

La  Contagion  de  la  petite  Vérole  ,  ne 
produit  pas  toujours  la  Fièvre,  au  moins 
à  un  degré  considérable  ,  quoiqu’elle 
produise  la  petite  V érole;  car  beaucoup 
d’enfans  et  même  de  grandes  person¬ 
nes  ,  l’ont  eue,  par  la  voie  naturelle, 
d’une  espèce  si  douce  ,  qu’ils  n’ont  eu 

I  aucune  Fièvre  sensible,  et  n’ont  pres¬ 
que  point  senti  de  mal ,  avant  et  durant 
la  Maladie.  Le  Pus  Variolique  infecte 
souvent  la  peau  de  ceux  cpii  Font  déjà 
eue  ,  produisant  un  grand  nombre  de 
Pustules  tout- à-fait  semblables  à  celle 
de  la  petite  Vérole  ,  delà  même  durée  et 
de  la  même  façon  de  mûrir  ,  mais  sans 
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aucune  Fièvre.  Ceci  est  très-commun 
parmi  ceux  qni  soignent  et  touchent  les 
personnes  atteintes  de  cette  Maladie  ? 
spécialement  ceux  qui  ont  la  peau  fine 
et  tendre.  Ici  la  Contagion  affecte  les 
glandes  enta  nées  seulement,  et  non 

le  Sang  qui  a  supporté ,  dans  la  premiè¬ 
re  petite  Vérole,  une  altération  telle 
qu’il  n’en  est  plus  susceptible  après.  Il 
y  a  des  constitutions  particulières  qui 
n’ont  jamais  cette  Maladie  ;  car  quel¬ 
ques  personnes  n’ont  jamais^ la  petite 
Vérole  ,  quoiqu’elles  hantent  souvent  , 
et  même  somment  des  a  en  s  qui  font.  Je 
eonnois  une  vieille  garde  et  un  Àpotlii- 
Caire  qui  ?  depuis  plusieurs  années,  soi¬ 
gnent  les  Malades  de  la  petite  V érole , 
(  même  qui  en  soignent  un  très-grand 
nombre)  et  qui  pourtant  ne  l’ont  jamais 
eue.  Plusieurs  même  qui  ont  tâché  ex¬ 
près  de  gagner  cette  infection  ,  en  fré¬ 
quentant  les  chambres  des  Malades  , 
Font  fait  sans  effet  ;  et  pourtant  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux,  plusieurs  mois  ou 
même  plusieurs  années  après  ,  ont  été 
attaqués  de  la  petite  Vérole.  Le  Pus  Va¬ 
riolique  ,  dans  riiiQculation  ?  M  infecte 
pas  .tout  le  monde  ,  et  on  sait  assez  que 
le  Pus  venant  de  la  même  personne  ? 
produit  en  différentes  personnes  un 
nombre  de  grains  et  des  d 


es  degrés  de  Fié 
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yre  différens.  Il  est  donc  évident  après 
tout  qite  l’état  préalable  du  corps  et  la 
disposition  des  humeurs  ,  contribuent 
beaucoup  à  déterminer  la  quantité  et  la 
qualité  de  la  petite  Vérole.  Ce  n’est  pas 
■que  les  Miasmes  contagieux  ne  puis- 
sent  être  d’une  nature  plus  virulente  et 
plus  active  dans  un  teins  que  dans  un 
autre  ,  ou  durant  une  certaine  constitu¬ 
tion  de  l’air  ,  plus  que  dans  un  autre': 
et  en  effet  nous  trouvons  actuelle¬ 
ment  que  cela  est  ainsi.  Cela  même 
peut  être  occasionné  par  un  état  parti- 
Ctdier  de  l’air,  qui  introduit  telles  et 
telles  qualités  dans  les  solides  et  les  flui¬ 
des  ,  qui  les  rend  susceptibles  de  telles 
et  telles  Fièvres  particulières.  Car  nous 
trouvons  qu’une  constitution  de  F  At- 

A. 

mosphère  est  disposée  aux  Fièvres  in¬ 
flammatoires  ,  une  autre  aux  lentes  ner¬ 
veuses,  rémittentes  ,  intermittentes  , 
etc.  et  une  troisième  aux  putrides,  ma¬ 
lignes  ou  pétéchiales.  Or,  quand  ja  Cou 
tagion  concourt  et  coopère  avec  telle' 
'Ct  telle  constitution  ,  elle  doit  produire 
relie  et  telle  sorte  de  petites  Véroles^ 
ou  plutôt  telle  et  telle  sorte  de  Fièvre 
avec  la  petite  V érole.  Car  nous  obser¬ 
vons  certainement  bien  des  fois  qu’une 
Fièvre  très-mauvaise  accompagne  une 
petite  Vérole  où  les  grains  sont  en  petit 
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nombre, et  très-distincte,  quoique  d’une 
méchante  sorte  ;  en  effet,  je  crois  avoir 
observé  souvent  que  les  Fièvres  ordi¬ 
naires  Epidémiques  concouroient  ma¬ 
nifestement  avec  la  petite  V érole ,  et 
que  la  Contagion  variolique  diversifioit 
seulement  la  Maladie  ;  ou  plu  Lot  que  les 
Fièvres  Epidémiques  étoient  conciden- 
tes  avec  la  petite  Vérole  dans  un  mërne 
sujet,  C’étoit  un  cas  assez  ordinaire 
dans  les  années  1740  ,  iqd1  °t  1745, 
lorsqu’une  violente  Fièvre  Epidémique 
d  une  espèce  Pestilentielle  faisoit  ici  un 
grand  ravage  ,  principalement  parmi 
les  Marins, les  Soldats  et  les  Prisonniers 
(en  particulier  dans  la  dernière  de  ces 
années  )  ces  gens  avoient  communé¬ 
ment  les  Symptômes 'les  plus  évidens 
d’une  Fièvre  Maligne  avec  la  petite 
Vérole ,  qui  pour  cela  devint  très-fatale 
parmi  eux;  tandis  que  plusieurs  per¬ 
sonnes  dans  le  voisinage,  qui  ri  avoient 
point  de  communication  avec  les  Hô¬ 
pitaux  ,  et  qui  d’ailleurs  étoient  d’une 
santé  passable ,  Font  eue  d’une  espèce 
favorable,  et  probablement  cette  Fiè¬ 
vre  Maligne  n’étoit  principalement  que 
l’effet  d’une  mauvaise  disposition  des 
corps  attaqués  du  grand  Scorbut  occa¬ 
sionné  par  la  manière  de  vivre ,  par  la 
prison  ;  etc,  à  laquelle  les  gens  en  ques¬ 
tion 
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tion  étoient  sujets  ,  quoique  je  pense 
que  la  Fièvre  de  174°  *  fut  d’une  autre 
nature  et  d’une  espèce  toute  parti¬ 
culière. 

Il  sembleroit  donc  que  ,  si  nous  pou¬ 
vions  conserver  ou  produire  une  cer¬ 
taine  disposition  salutaire  dans  le  Sang 
et  dans  les  humeurs  ,  nous  pourrions 
éluder  la  force  de  l’infection  :  on  a 
même  dit  beaucoup  de  choses  là-des¬ 
sus;  mais  ,  à  ce  que  je  pense,  avec 
peu  de  fondement.  Quelques  prépara¬ 
tions  particulières  du  Quinquina  et  des 
Mercuriaux  ,  comme  Antidotes  ,  ont 
passé  pour  avoir  eu  du  succès  ,  et  j’ai 
vu  quelques  exemples  qui  me  portoient 
aie  croire  ;  m.ais  il  s’en  faut  bien  que 
j’en  sois  satisfait ,  encore  moins  que  je 
les  conseille  ,  et  que  je  m’y  livre. 

En  effet,  un  même  Remède  produit 
.différons  effets  en  différentes  consti¬ 
tutions  ,  et  ce  seroit  une  folie  de  don¬ 
ner  le  Quinquina  et  des  Cordiaux  cor- 
roborâns  à  une  personne  qui  auroit  les 
fibres  fortes  et  roides  ,  et  le  Sang  dense 
et  épais  ,  en  forme  de  Prophylactiques; 
quoique  cela  pût  être  fort  bon  pour  un 
autre  dont  les  Vaisseaux  seraient  foi¬ 
bles  et  lâches  ,  et  le  Sang  pauvre  et  a- 


*  Vid. .  liujus  HisLonam.  Obs. 
y o.l.  immense  Junio  1740. 
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queux.  Les  Mercuriaux  seroient-iîs 
propres  pour  un  Sang  mal-cohérent  et 
dissous  ?  On  a  remarcmë  nue  leur  usa- 

Jl  a  ^ 

ge  a  souvent  eu  de  mauvais  eifets  ?  par¬ 
ticulièrement  des  taches  pourprées  , 
des  Hémorrhagies  ?  de  fortes  Diarrhées 
lorsque  la  petite  Vérole  suryenoit  ? 
quoique  je  sois  persuadé  qu’en  d’autres 
circonstances  ils  peuvent  être  très-bons 
Ainsi  tout  ce  que  l’on  peut  raisonna¬ 
blement  faire  sur  cela,  doit  être  dans 
la  vue  de  corriger  ce  qui  est  vicieux, 
ou  de  suppléer  ce  qui  manque  à  la 
constitution  ?  soit  pour  la  fortifier  con¬ 
tre  l’attaque  delà  Maladie  ,  soit  pour 
la  mettre  plus  en  état  de  lutter  con¬ 
ta  ell'e7  si  elle  est  déjà  venue.  Ce  peu  de  ré¬ 
flexions  n’est  peut-être  pas  indigne  de 
l’attention  particulièrement  de  ceux 
qui  préparent  et  disposent  des  person¬ 
nes  à  rinoculation. 

Je  suis  assuré  que  si  des  personnes 
préparées  ,  comme  il  faut ,  vendent  à 
prendre  naturellement  la  petite  V  érole 
la  plus  grande  partie  l’auroient  d’une 
bonne  espèce  ;  car  les  mauvaises  ?  sans 
contredit  ,  viennent  souvent  d’une 
trop  grande  plénitude  de  Sang  ,  de  Fa- 
crimonie  des  humeurs  ,  et  d’une  trop 
grande  quantité  de  matières  impures 
dans  les  premières  vêles }  et  souvent 
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aussi  l’on  pèche  dans  le  régime  de  vie, 
l’exercice  ,  etc.  après  que  l’infection 
a  été  reçue  ,  Ce  qui  produit  des  consé¬ 
quences  fâcheuses  clans  la  suite.  Ceux 
qui  sont  inoculés  en  sont  et  doivent 
en  être  garantis  ;  cle-Ià  le  grand  succès 
de  cette  opéràtion.  Ce  n’est  pas  que 
l’espèce  favorable,  d’où  l’on  prend  le 
Pus  de  la  petite  Vérole,  et  la  petite 
quantité  de  matière  infectée  qui  est 
reçue  par  Y  incision  ,  ne  contribuent 
aussi  en  partie  à  rendre  la  maladie  dou¬ 
ce.  C  est-là  peut-être  tout  le  mystère 
de  V inoculation .  Si  l’on  considère  pa¬ 
reillement,  qu’elle  se  pratique  princi¬ 
palement  sur  de  jeunes  gens  hardis  et 
pleins  cle  santé.  Au  reste  on  est  con¬ 
vaincu  depuis  peu  par  un  nombre  in¬ 
fini  d’exemples ,  du  grand  succès  et 
cle  Davantage  cle  cette  méthode  ;  et 
malgré  tout  ce  que  le  préjugé  et  l’es¬ 
prit  de  parti  ont  dit  contre ,  le  danger 
clans  la  voie  ordinaire  est  au  moins  dix 
contre  un  dans  celle-ci. 

U  faut  clone  faire  une  attention  par¬ 
ticulière  à  la  constitution  du  Malade , 
et  à  celle  de  l’air,  si  l’on  veut  se  con¬ 
duire  avec  raison  et  succès  clans  la  pe-  • 
.tite  Vérole,  et  même  clans  toutes  les 
autres  Maladies  Epidémiques. 

Car,  premièrement ,  les  const! cu¬ 
ll  i  j 
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tions robustes  et  vigoureuses,  ont  les 
humeurs  "plus  denses  et  plus  épaisses  , 
et  une  plus  grande  quantité  d’un  Sang 
rouge  ,  globuleux  et  compact;  et  d’or- 
dinaire  sont  sujettes  à  des  Fièvres  plus 
fortes  ,  et  des  i n Ha m mati oh s  plus 
grandes  ,  que  les  personnes  qui  ont  les 
libresîâclies  et  un  Sang  pâle  et  aqueux , 
et  pour  cette  raison,  elles  peuvent 
mieux  'dans  tous  les  cas  supporter  les 
évacuations  ,  spécialement  la  Saignée. 

Il  est  donc  prudent ,  lorsque  les 
premiers  sont  attaqués  delà  petite  Vé¬ 
role ,  de  leur  tirer  du  Sang';  et  si  les 
Symptômes  augmentent  ,  de  recom¬ 
mencer.  Un  pouls  plein  ,  tendu  et  vio¬ 
lent,  une  grande  chaleur,  une  respi¬ 
te  tion  difficile  et  brûlante,  le  visage 
haut  en  couleur,  la  rougeur  des  yeux, 
la  Phrénésie  ,  etc,  le  demandent  par¬ 
ticulièrement:  une  grande  douleur  de 

/  O 

tète,  rinfiammation  des  yeux  ,  le  bat¬ 
tement  des  Artères  Carotides  et  Tem¬ 
porales  ,  dénotent  rinfiammation  du 
Cerveau  ou  cle  ses  membranes  ;  et  Ton 
ne  peut  travailler  à  T  éloigner  avec  trop 
de  soin ,  ni  trop-tôt.  Après  qu’on  a  tiré 
du  bras  une  quantité  suffisante  de  Sang, 
la  Saignée  du  pied  produit  ordinaire¬ 
ment  un  effet  admirable. 

La  Saignée  dans  ces  circonstances  ne 
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retarde  point  l’éruption,  au  moins  pour 
ce  qui  regarde  le  terns  où  elle  se  doit 
faire.  Quand  le  Sang  et  les  Esprits 
sont  dans  une  grande  agitation  et  la  cir¬ 
culation  excessivement  rapide,  la  na¬ 
ture  est  assez  embarrassée,  pour  n’étre 
pas  en  état  de  faire  l’expulsion  conve¬ 
nable  de  la  matière  morbifique  ,  beau¬ 
coup  moins  d’en  faire  la  eoction ,  et 
même  de  faire  les  sécrétions  naturelles 
ordinaires. 

Dans  les  Fièvres  ardentes,  inflam¬ 
matoires,  ordinaires,  on  est  souvent 
obligé  de  saigner  une  ou  deux  fois  , 
avant  que  de  pouvoir  procurer  la  moin¬ 
dre  sueur.  Outre  cela  un  certain  degré 
de  ccction  est  nécessaire  dans  toutes 
les  éruptions  critiques ,  au  moins  celles 
qui  doivent  devenir  salutaires  ,  et  c’est 
pour  cela  que  généralement  l’on  a 
moins  rie  sédiment  dans  l’Urine,  avant 
ou  pendant  que  l’éruption  et  la  Fièvre 
subsistent.  Pendant  que  tout  est  dans 
le  trouble  ,  et  que  la  petite  Vérole  est 
poussée  dehors  trop-tôt ,  souvent  même 
en  trente  heures  ou  environ,  la  Fièvre 
continue  ,  et  l’ événement  est  presque 
toujours  fatal.  La  Saignée  dans  ces  cir¬ 
constances  ,  ne  sauroit  diminuer  le  pou¬ 
voir  de  la  nature  ;  au  contraire  elle  l’ai¬ 
de  en  calmant  la  trop  grande  violence 

I-Iiij 
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*  du  mouvement  des  fluides  vitaux ,  et 
causant  une  sécrétion  plus  régulière 
des  Esprits  animaux  ,  elle  la  soulage  et 
la  soutient  dans  son  travail. 

On  sait  que  la  Saignée  du  pied  fait 
une  puissante  révulsion  de  la  Tète  et  de 
la  Poitrine,  parties  qu’on  doit  tâcher 
de  garantir  ,  autant  qu’il  est  possible  , 
delà  violence  de  ce  mal.  Et  pour  cette 
raison  ,  je  recommande  encore  de  bai¬ 
gner  les  Pieds  et  -  les  Jambes  dans  de 
l’eau  chaude  ,  ou  de  lait  et  de  l’eau  , 
pendant  cpelqu.es  minutes  ,  deux  ou 
trois  jours  avant  et  durant  l’éruption  ; 
on  mettra  cle  même  aux  pieds  des  Cata¬ 
plasmes  de  lait  et  de  mie  de  pain,  de 
navets  bouillis  ou  autres  semblables, 
j’ai  pratiqué  cela  avec  succès  pendant 
plusieurs  années  ,  et  je  l’ai  particuliè¬ 
rement  recommandé  dans  une  courte 
Pielation  *  d’une  petite  Vérole  ano¬ 
male  ,  cpi  régnoit  ici  en  1724  et  îyaS. 
Cette  précaution  attire  le  Sang  en 
grande  quantité  vers  les  parties  infé¬ 
rieures,  et  d’ordinaire  soulage  la  Tète 
et  la  Poitrine;  et  comme  cette  méthode 
retire  cle  ces  parties  plus  cle  Sang ,  elle 
en  retire  aussi  plus  de  matière  varioli¬ 
que  ;  et  ce  qui  est  de  plus  grande  coin, 


*  Pkilosopt.  Transact.  JNo.  oqo. 
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séquence ,  cela  y  facilite  T  éruption,  di¬ 
minuant  la  quantité  de  cette  matière  , 
qui  autrement  pourroit  se  porter  à  la 
Tété  ,  etc.  car  la  Qualité  laxative  des 
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bains  chauds  tend  à  calmer  l’impétuo¬ 
sité  du  Sang  ,  et  le  délaye  aussi  jusqu’à 
un  certain  point.  Ce  qui  est  certain  , 
c’est  que  quand  on  pratique  cette  mé¬ 
thode  ,  une  grande  quantité  de^petite 
Vérole  sort  aux  jambes  et  aux  pieds  ;  et 
quelquefois  pendant  l’application  des 
Cataplasmes  ,  le  Malade  y  sent  une 
grande  douleur.  C’est  le  grand  nombre 
de  Pustules  à  la  Tète  ,  à  la  Gorge  et  à 
la  Poitrine  ,  Que  l’on  a  raison  de  crain- 

7  JL 

dre  :  un  simple  Erésipèle  au  visage  et 
à  la  Tète,  est  beaucoup  plus  dangereux 
qu’aux  parties  inférieures.  C’est  pour¬ 
quoi  il  ne  faut  jamais  tenir  la  Tète  trop 
chaudement  ;  mais  on  doit  la  raser 
avant  l’éruption  ,  particulièrement  s’il 
y  a  beaucoup  de  cheveux  ;  cela  non- 
seulement  tient  la  Tète  plus  fraîche  et 
moins  sujette  à  être  surchargée  de  Pus¬ 
tules,  mais  prévient  aussi  beaucoup  de 
fâcheux  accidens  dans  le  cours  de  la 
Maladie. 

Si ,  nonobstant  cela  ,  la  Fièvre  con¬ 
tinue  à  être  forte  ,  et  que  l’éruption 
n’avance  pas  comme  il  faut,  je  conseil¬ 
le  de  baigner  non-seulement  les  pieds  et 
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les  jambes  ,  mais  encore  les  bras  et  les 
mains ,  et  même  aussi  le  tronc  du  corps. 
J’ai  eu  occasion  de  le  pratiquer  plus 
d  une  fois  à  quelques  enfans  à  qui  on 
a  voit  fait  prendre  les  bains  froids  ,  à 
cause  qu'ils  étoient  noués;  ce  qui  leur 
a  voit  rendu  la  peau  plus  épaisse  et  plus 
dure  qu’elle  ne  l’est  naturellement  ;  ce 
qui  probablement  a  voit  retardé  l’érup¬ 
tion  au  tems  prescrit.  A  1  un  d’eux  (au¬ 
jourd’hui  jeune  boni  me  fort  et  vigou¬ 
reux  )  la  petite  Vérole  ne  parut  qu’au 
sixième  jour ,  quoiqu’il  eut  eu  une  forte 
Fièvre  depuis  le  commencement  ;  et 
cependant ,  en  le  baignant  jusqu’à  la 
Poitrine  clans  du  lait  et  de  beau  ,  la  pe¬ 
tite  Vérole  sortit  promptement  et  d’une 
espèce  favorable  ,  quoique  en  assez 
grande  quantité.  Cette  méthode  de 
baigner  ainsi  le  corps  tend  non-seule¬ 
ment  à  soulager  la  Tète  et  la  Poitrine , 
mais  encore  à  attirer  en  bas  la  matière 
morbifique  ,  et  à  en  procurer  l’éruption 
à  l’extérieur  ,  et  par  ce  moyen  les  par¬ 
ties  internes  et  plus  nécessaires  à  la  vie, 
sont  moins  exposées  aux  ravages  du 
mal  ;  l’on  n’a  que  trop  souvent  trouvé 
que  les  Pustules  varioliques  aux  Pou¬ 
mons  ,  aux  Viscères  de  V Abdomen  ,  ~ 
etc. ont  produit  des  effets  mortels.  Cette 
méthode  n’est  pas  tout-à-fait nouvelle  : 
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car  PJiazis  *  conseille  de  mettre  le  ma¬ 
lade  dans  une  espèce  de  Balneum  va- 
porzs  ,  pour  faciliter  l’éruption. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  gens 
forts  et  Pléthoriques  tom  bent  dans  un 
grand  abattement  et  dans  une  foiblesse 
générale ,  accompagnée  d’un  pouls  fort 
oppressé  ,  dans  le  moment  qu’ils  sont 
saisis  de  la  petite  Vérole  ;  ce  qui  met 
les  Praticiens  moins  expérimentés  dans 
une  grande  déiian  ce  de  ia  Saignée  quoi- 
qu’aussi  nécessaire  ici  ;  et  rien  ne  les 
soulage  plus  vite  -,  spécialement  quand 
cet  accident  provient*en  grande  partie 
de  crainte  et  de  l’effroi  de  la  Maladie  : 
c’est  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  adul¬ 
tes  ,  qui  en  meme  teins  peuvent  mieux 
supporter  la  Saignée  ,  à  moins  qu’ils  ne 
soient  dans  un  âge  bien  avancé.  Car 
non-seulement  la  contagion  elle-même 
affecte  peut-être  les  Esprits  animaux, 
mais  la  crainte  et  l’impression  troublent 
encore  et  affoiblissent  le  pouvoir  de 
là  nature  g  ce  qui  fait  que  le  Cœur  et 
les  Vaisseaux  contractiles  ont  moins  de 
force  sur  les  fluides  qu’ils  contiennent  ; 
d’où  les  sécrétions  et  les  excrétions  ré¬ 
gulières  sont  considérablement  dimi¬ 
nuées  ,  particulièrement  celles  qui  sont 


*  Vid.  Piliaz.  de  Variolis  et  Morbillis  Cap. 
ex  edit.  Mead. 

T 

11  Y 


jrj 3  De  la  petite  Vérole. 
les  pins  importantes  ,  telles  que  le  H  ai¬ 
de  nerveux  et  la  transpiration  :  ce  qui 
fait  que  la  masse  que  le  Cœur  doit  mou¬ 
voir  est  augmentée ,  et  la  force  motrice 
diminuée  ;  en  étant  donc  une  portion 
du  Sang,  cela  équivaut  dans  ces  cir¬ 
constances  à  l’augmentation  de  la  force 
mouvante.  D’ailleurs  quand  on  a  tiré 
une  partie  des  humeurs  visqueuses  ,  le 
reste  est  plus  aisément  atténué ,  et  ren¬ 
du  plus  propre  à  former  les  principes 
agissans  ou  les  Esprits  animaux,  dans 
la  quantité  requise.  Il  faut  donc  ,  en  ce 
cas,  tirer  du  Sang  le  plutôt  qu’il  sera 
possible  ,  mais  pas  trop  à  la  fois,  il  vaut 
certainement  mieux  réitérer  laSaign  ée, 
s’il  est  nécessaire ,  ou  au  moins  il  faut 
de  teins  en  teins  boucher  l’ouverture 
de  la  Saignée  :  car  par  ce  moyen  on 
évite  les  évanouisseinens  qui  autre¬ 
ment  arrivent  fréquemment’,  à  moins 
que  le  Malade  ne  soit  saigné  dans  une 
posture  penchée  ou  couché. 

Mais  de  plus  ,  quand  une  crainte  im¬ 
modérée  et  un  aba  ttement  d’esprits  con¬ 
courent  avec  la  Maladie  ,  il  est  souvent 
nécessaire  de  donner  quelque  chose  de 
Cordial,  même  dès  le  commencement; 
et  cela  souvent  encore  en  assez  gran¬ 
de  quantité.  Or,  lorsqu’on  tire  cette 
quantité  surabondante  de  Sang  ?  ou 
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peut  user  des  Remèdes  Confortatifs 
avec  beaucoup  de  sûreté  et  d’avantage; 
et  j’ai  vu  bien  des  fois  qu’ils  ont  fait  des 
merveilles,  lorsque  la  crainte  excessive 
et  l’oppression  des  Esprits  du  Malade 
avoient  rendu  les  Pustules  comme  en¬ 
terrées  dans  la  peau  ,  et  qu’elles  n’avan- 
çoient  presque  point  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  suite.  Je  ne  suis  pas 
beaucoup  porté  pour  le  régime  chaud , 
spécialement  au  commencement  de  la 
petite  Vérole,  mais  je  sais  qu’il  faut 
l’employer  en  ces  cas,  et  il  faut  appli¬ 
quer  les  Vésicatoires  pour  réveiller  les 
Oscillations  paresseuses  des  vaisseaux  , 
ou  bien  le  Malade  succombera  certai¬ 
nement  à  la  Maladie.  Cependant  en 
général  je  n’aime  pas  les  Vésicatoires 
appliqués  trop-tôt  dans  la  petite  Vérole, 
à  moins  cju’il  n’y  ait  une  grande  raison 
de  craindre  que  sans  cela  la  Langue  , 
le  Gosier  ,  les  Narines  n’en  soient  trop 
infectés  :  quand  la  Maladie  prend  par 
une  crudité ,  par  une  douleur  ou  une 
grande  chaleur  dans  la  Bouche  et  le 
Gosier  ,  par  un  enchifrènement  consi¬ 
dérable  ,  par  l’obstruction  des  Nari¬ 
nes  ,  avec  de  fréquens  éternuemens 
et  une  toux  irritante  ,  il  faut  s’atten¬ 
dre  à  ces  accidens  ,  à  moins  qu’on  11e 
les  prévienne  parles  Vésicatoires  appli- 


iSo  De  la.  petite  Vérole. 
qués  à  teins ,  que  j’ai  souvent  trouvé 
d'une  grande  utilité.  De  grands  éter- 
Buemëns  ,  un  grand  enchifrènement 
de  la  Bouche  et  du  Nez  ,  montrent  que 
la  Membrane  pituitante  ,  qui  tapisse 
toutes  ces  parties  ,  est  considérable¬ 
ment  affectée,  et  pour  lors  il  faut  en 
procurer  la  révulsion  ;  car  quelques 
Pustules  dans  le  Gosier  et  aux  Narines, 
sont  d’une  bien  plus  dangereuse  consé¬ 
quence  ,  que  s’il  y  en  avoit  cent  fois 
autant  à  l’extérieur  du  Corps  :  une  gran¬ 
de  douleur  et  une  difficulté  constante 
de  respirer  et  d’avaler  ./en  sont  les  effets 
certains,  particulière  ment  vers  la  fin 
de  la  Maladie  :  ce  qui  souvent  étouffe 
tout-à-fait  le  Malade  ,  à  moins  qu’on 
ne  soit  extrêmement  attentif  à  faire 
usage  des  Gargarismes ,  des  injections , 
etc.  J’ai  vu  quelquefois  un  écoulement 
si  violent  en  ces  parties  ,  qu’il  causoit 
une  abondante  salivation  ,  même  au 
commencement  ;  ce  qui  tenoit  le  Ma¬ 
lade  constamment  éveillé  ,  lui  écor- 
clioit  la  Langue,  les  Lèvres  et  le  Gosier, 
et  lui  causoit  une  douleur  si  excessive , 
qu’elle  le  privoit  absolument  du  som¬ 
meil  ,  et  ne  lui  permettoit  de  rien  avaler 
ni  breuvages  ,  ni  alimens  ,  etc.  Dans  ce 
cas  il  faut  indispensablement  appliquer 
les  Vésicatoires  au  Col  ;  derrière  les 
oreilles  ;  etc. 
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Secondement ,  quand  ceux  qui  ont 
des  fibres  foibles  et  lâches  ,  et  le  Sang 
pauvre  et  ténu ,  ou  ceux  qui  ont  depuis 
peu  passé  par  de  grandes  évacuations , 
sont  atteints  -de  la  petite  Vérole  ,  abste¬ 
nez-vous  de  la  lancette,  si  la  vie  de  votre 
Malade  vous  est  chère.  Ces  personnes 
généralement  ont  f  habitude  du  Corps 
abattue,  pâle,  le  Pouls  foible,  précipité, 
tremblant ,  une  grande  dépression  d’Es- 
prits  ,  avec  une  Urine  pâle  -,  crue,  sé¬ 
reuse  ou  claire ,  des  frissons  et  des  cha¬ 
leurs  alternatives ,  peu  de  soif,  et  dou¬ 
leurs,  mais  une  pesanteur  perpétuelle  , 
mal  d’ Estomac  ,  de  Vertiges  ,  ect .  dans 
ce  cas  je  l’avance  ,  le  Vin  de  Ganarie 
et  le  Safran  conviennent  fort  avec 
quelques Médicamens légers,  cordiaux, 
propres  aux  Nerfs.  Mais  tout  cela  peut 
se  faire  sans  de  fortes  doses  de  Sels  et 
d  Esprits  volatils  alkali  ns ,  de  Serpen¬ 
taire  ,  d’Eaù-de-vie  ,  de  Vin  fort,  ect. 
cependant  j’ai  vu  donner  une  assez 
grande  quantité  de  Vin,  dans  quelques 
cas  où  le  Malade  étoit  très- foible ,  avec 
un  grand  avantage  ;  on  peut  encore  ici 
appliquer  les  Vésicatoires  et  des  Cata¬ 
plasmes  stimulans  aux  pieds  :  les  bains 
ne  semblent  pas  si  propres. 

Un  bon  vomipf  avance  beaucoup 
l'éruption  yarioliqne  dans  ces  cas  où  le 
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Malade  est  foible  et  la  circulation  lente, 
où  les  Pustules  ne  sortent  pas  d’une  fa¬ 
çon  régulière , au  teins  accoutumé, mais 
demeurent  ensevelissons  la  peau,  avec 
peu  ou  point  d’enflure  et  encore  moins 
de  couleur.  La  nature  fait  presque  tou¬ 
jours  cet  effort  d’elle-nième  dans  cette 
Maladie ,  et  je  pense  que  nous  devons 
suivre  son  indication  ;  car  non-seule¬ 
ment  il  chasse  en  partie  la  matière  mor¬ 
bifique  qui  avoit  d’abord  affecté  Y  Es¬ 
tonia  cli ,  mais  encore  l’amas  d’ordures 
et  de  bile  putride  qui  auroient  pu  s’y 
ramasser  ,  aussi  bien  qu’au  Foie  et  à  la 
Vésicule  du  Fiel.  On  sait  assez  que  le 
vomissement  pousse  à  travers  la  peau 
la  transpiration  ,  la  sueur  et  les  Pustu¬ 
les.  Je  sais  que  l’on  objecte  que  le  vo¬ 
mitif  fait  monter  trop  de  Sang  au  Cer¬ 
veau, et  ainsi  qu’il  est  à  craindre  au  com¬ 
mencement  de  la  petite  V érole.  Je  pen¬ 
se  que  cela  est  vrai ,  lorsqu’on  le  donne 
avant  la  Saignée  dans  les  constitutions 
pléthoriques;et  en  effet  j’ai  vu  de  terri¬ 
bles  accidens  s’ensuivre,  quand  on  ne 
se  conduit  pas  en  cela  avec  jugement. 
Blais  que  l’on  fasse  attention  que  ,  sans  ' 
le  ministère  de  l’Art ,  la  nature  tend 
toujours  à  cette  évacuation ,  et  fait  des 
efforts  presque  continuels  ,  quoique 
bien  clés  fois  inutiles  ?  pour  décharger 
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1  Estomac  :  il  est  donc  certain  qu’en 
coopérant  avec  elle  ,  et  en  aidant  ses 
efforts  en  un  grand  lavage ,  nous  secon¬ 
dons  ses  desseins  ,  et  même  le  vomis¬ 
sement  en  cesse  plutôt,  et  il  est  remar¬ 
quable  que  dans  une  éruption  coinplet- 
te  ,  le  vomissement  cesse  entièrement 
quand  même  on  le  provoqueroit  par 
ces  sortes  de  moyens.  Je  vondrois  que 
les  Cataplasmes  aux  pieds  succédassent 
immédiatement  à  l’Emétique  ,  pour 
des  raisons  qui  se  présentent  assez 
d’elles-mêmes. 

L’Emétique  a  communément  cet 
autre  bon  effet,  de  produire  une  selle 
ou  deux  ,  par  lesquelles  les  intestins 
sont  déchargés  des  ‘gros  exci émeus 
endurcis  et  d’autres  matières  bilieuses, 
putrides  ;  que  si  cela  n’arrive  pas  ,  on 
peut  donner  ensuite  un  clystère  laxatif 
émollient ,  et  dans  quelque  cas  un  petit 
Cathartique  doux  et  rafraîchissant  de 
Manne  ,  Crème  de  Tartre  ,  Sel  de 
Glauber  ou  Rhubarbe  est  nécessaire  ; 
même  si  la  Diarrhée  est  urgente ,  il  faut 
donner  une  dose  ou  deux  de  Rhubarbe» 
Les  différentes  Constitutions  de  l’air 
ont  des  eff  ets  différens  sur  les  person¬ 
nes  de  la  meilleure  santé  ,  encore  bien 
plus  sur  les  Malades  et  les  personnes 
roi  blés  et  d’ ordinaire  sur  les  Maladies 
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elles  memes.  Il  y  a  long-tems  que  l’on 
a  observé  qu’une  constitution  de  l’ A  th- 
mosphère  avance,  et  qu’une  autre  re¬ 
tarde  le  progrès  des  Maladies  Epidémi¬ 
ques,  particulièrement  delà  petite  Vé¬ 
role  qui  dans  un  tems  commence  par 
les  quartie  rs  les  plus  reculés  d’une  Ville 
et  la  ravage  bientôt  toute  ;  et  dans  une 
autre ,  se  porte  au  cœur  meme  de  cette 
Ville,  et  cesse  pourtant  aussi-tôt.  La 
Peste  elle -meme  est  ordinairement  ar¬ 
rêtée  par  le  change  nient  d’air  qui  de 
cliaud  et  humide  devient  froid  et  sec. 
L’état  du  Sang  dépend  beaucoup  de  la 
constitution  précédente  et  présente  de 
l’air ,  et  il  a  été  bien  prouvé  epie  la  con¬ 
tagion  fait  différons  effets  sur  différons 
états  du  Sang.  Ainsi  une  considération 
attentive  de  la  constitution  présente  et 
passée  de  l’air  ,  n’est  pas  d’une  petite 
importance  dans  notre  méthode  de 
traiter. 

Gomme  la  continuation  d’un  air  froid 
€t  sec ,  rend  les  fibres  fortes  et  élasti¬ 
ques  ,  et  le  Sang  dense  et  visqueux  ? 
on  peut  raisonnablement  conclure  , 
que  les  Malades ,  dans  cette  constitu¬ 
tion  de  l’air  ,  tout  étant  d’ailleurs  égal, 
supporteront  avec  plus  d’avantage  la 
Saignée ,  qu’elle  sera  même  plus  né¬ 
cessaire  que  dans  un  ah;  chaud  et  hu- 
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mide,  et  qu’ils  auront  besoin  de  breu¬ 
vages,  d’ali  mens  et  remèdes  delay  ans 
émoi-liens  et  Antiphlogistiques ;  au 
lieu  que  dans  l’autre  il  faudra  quelque 
chose  de  plus  cordial  $  astringent  et 
U  Antipu  très  cent . 

Il  est  certain  que  dans  une  saison 
froide  et  sèche  ,  de  même  que  dans  une 
chaude  et  sèche  ,  les  Malades  delà  pe¬ 
tite  Vérole  crachent  beaucoup  moins 
que  dans  les  constitutions  contraires  ; 
cle  sorte  que  ,  dans  un  Àthmosphère 
sec  ,  on  doit  employer  tous  les  mo¬ 
yen  spropres  pour  délayer  les  humeurs 
et  exciter  la  salivation  ,  si  nécessaire 
et  si  salutaire  dans  cette  Maladie.  Elle 
est  néanmoins  dans  quelques  saisons 
et  quelques  personnes  trop  abondante 
et  préjudiciable  ,  et  je  pense  que  cela 
arrive  plus  particulièrement  dans  une 
saison  un  peu  froide  et  humide  ,  et 
dans  des  personnes  sujettes  aux  Mala¬ 
dies  Catliarrales.  J’ai  vu  plusieurs  fois 
la  salivation  commencer  sitôt,  et;  con¬ 
tinuer  si  fortement ,  qu’à  la  fin  elle 
avoit  éraillé  l’enveloppe  commune  de 
la  Langue  ,  de  la  Bouche  et  du  Gosier , 
causant  une  douleur  très-cuisante  , 
empêchant  de  dormir  et  d’avaler  ,  et 
tenant  le  Malade  dans  une  torture  per¬ 
pétuelle  :  ainsi ;  j’ai  toujours  appré- 
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hendé  une  salivation  prématurée  ,  spé¬ 
cialement  quand  elle  est  abondante  et 
âcre» 


Comme  certaines  constitutions  de 
Fair  empêchent  une  salivation  suffi¬ 
sante  ,  d’autres  disposent  à  en  avoir 
une  trop  acre.  Un  Pi  hume  Epidémique 
dans  un  tems  sera  seulement  une  éva¬ 
cuation  A\iri  Mucus  clair,  mol  et  insi¬ 
pide  ;  dans  une  autre  >  ce  sera  une  éva¬ 
cuation  de  glaires  abondantes  et  âcres  , 
écorchant  le  Nez  ,  les  Lèvres,  le  Go¬ 
sier  ,  etc,  Il  est  probable  que  le  même 
Athmosphère,  qui  dispose  à  une  exces¬ 
sive  salivation  ,  peut  aussi  produire  en 
partie  cette  petite  Vérole  crue,  crystal¬ 
line,  indigeste  que  nous  ne  rencon¬ 
trons  que  trop  souvent.  Car  une  saison 
humide  et  froide,  non-seulement  relâ¬ 


che  trop  les  vaisseaux,  et  imprégné  le 
Sang  des  vapeurs  froides  ,  nitreuses  ; 
mais  outre  cela  elle  empêche  beaucoup 
la  transpiration  :  et  de -là  vient  un  a- 
nias  d’une  humeur  mordicante  et  sé¬ 
reuse  ;  et  c’est  principalement  dans 
une  pareille  saison  que  cette  sorte  de 
petite  V  éi  oie  prédomine  ;  de  même 
que  l’autre  ,  qui  est  grainue  et  noire  , 
avec  peu  ou  point  de  salivation  ,  est 
plus  communément  observée  durant 
une  longue  continuation  d’un  vent  sec 


SDf.  J 

b 


4 

i\ 


i 

r 


3 


t 


£ 

1 1 

f 


lfi 


‘ill 


i’ 


D  E  LA  PETITE  V  EROLE,  l  8y 
du  Nord-Est ,  eî:  une  saison  chaude  ou 
froide  ,  mais  sèche.  Cette  observation, 
ne  nous  montre -t-elle  pas  qu’il  faut 
user  de  régimes  différeras  dans  des  sai¬ 
sons  différentes  ? 

Cette  petite  Vérole  Crystalline  ou 
Lymphatique  ne  meurit  jamais  ,  com¬ 
me  il  faut;  mais  la  matière  demeure 
crue  ,  et  n’est  à  la  fin  qu’un  Ichor  pure¬ 
ment  aqueux  ,  et  dans  quelques  en¬ 
droits  elle  coule  d’une  pustule  dans 
l’autre,  et  forme  de  grandes  vessies  , 
qui  se  crevant  à  la  longue,  et  corro¬ 
dant  leurs  environs  ,  le  malade  est  ul¬ 
céré  partout ,  et  paroit  avoir  été  écor¬ 
ché.  J’en  ai  vu  quelques-uns  continuer 
dans  cette  espèce  de  Tabes  pendant 
vingt  ou  trente  jours  tout  de  suite  ; 
l’humeur  âcre  en  sortant  et  dégouttant 
continuellement ,  jusqu’à  leur  dissolu¬ 
tion  dans  un  double  sens.  Souvent  une 
grande  partie  de  cette  matière  claire  et 
crue  ,  est  réabsorbée  dans  le  Sang  , 
et  laisse  un  grand  nombre  de  Pustules 
flasques,  vuides  ,  et  siliq  lieuses  ,  com¬ 
me  on  les  appelle.  Cela  produit  de  ter¬ 
ribles  désordres,  et  la  tragédie  recom¬ 
mence  ,  pour  finir  par  une  catastrophe 
funeste  ;  les  Frissons  convulsifs  ;  les 
Fièvres  péripneumoniques  ,  dans  le 
déclin  ,  la  Dysenterie  ,  les  Syncope^  P 
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etc.  en  sont  les  suites  ordinaires.  Ce¬ 
pendant  lorsque  la  Maladie  finit  par 
une  Diarrhée  modérée  ,  ou  par  une 
copieuse  évacuation  d’une  Urine  bien 
colorée  avec  sédiment  ,  le  Malade  en 
revient  souvent  ;  mais  quand  les  selles 
sont  noires  ,  sanglantes  ou  sanieuses  , 
cela  marque  généralement  la  mortifi¬ 
cation  des  Intestins  ,  spécialement  si 
l’Abdomen  est  enflé ,  douloureux  et 
tendu.  Et  la  micturation  ou  l’envie 
continuelle  d’uriner  ,  sans  aucune 
évacuation  considérable ,  est  un  mau¬ 
vais  Symptôme ,  à  moins  qu’il  ne  pro¬ 
vienne  des  Vésicatoires.  Siles  sueurs 
abondantes  sont  toujours  bonnes  dans 
la  petite  Vérole,  c’est  dans  l’espèce 
dont  nous  parlons,  et  je  pense  que  je 
lésai  souvent  trouvées  fort  a  vantageu- 
ses. 

Dans  cette  petite  Vérole  crue  , 
Ichor  en  se ,  indigeste,  et  ces  Ptyalis¬ 
mes  abondans ,  lorsque  la  peau  et  les 
Püstulessont  pales  ou  blêmes ,  le  pouls 
foible  ,  l’U rine  claire ,  aqueuse  et  crue; 
les  Médicameiïs  les  plus  chauds  sont 
nécessaires, comme  Pair.  Contrayerv. 
c.  Myrrh ,  Musc  ,  Safran  ,  Camphre  , 
'Thèrmcjue  ,  Mithrida te  ,  Conjection 
Cardiaque.  Ces  Remèdes  sont  d’un 
grand  avantage  pour  faire  lever  les 
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Pustules  et  digérer  la  matière  ,  on  peut 
les  délayer  avec  du  Vin  de  Canari e 
trempé  ,  du  Decoct »  rubicund :  un  Ju¬ 
lep  tempéré  de  Testacées  ou  dans  une 
tasse  de  Café  ,  de  te  ms  en  teins ,  avec 
un  peu  de  lait  dedans.  J’ai  vu  plus  d’une 
fois  boire  de  ces  choses-là  pendant  tout 
le  cours  d’une  petite  Vérole,  sans  au¬ 
cun  mauvais  effet ,  au  contraire  avec 
succès  ;  puisqu’elles  appaisoient  la  toux 
cuisante  et  incommode  y  causée  par 
une  matière  âcre  et  ténue. 

Dans  ces  cas  ,  sans  doute  ,  les  narco¬ 
tiques  sont  fortement  indiqués  ,  et  la 
Thériaque  ,  Y  Elixir  Par  ego  rie  uni  ou 
la  Tirrctura  Thebaica  doivent  être 
souvent  donnés  avecl e  Diaccde ,  mais 
en  telles  doses  que  le  Malade  en  soit 
tranquillisé  ,  et  non  pas  trop  assoupi. 
C’est  en  effet  la  méthode  la  plus  sure  de 
donner  lesNarcotiques  dans  toute  sorte 
de  Fièvres,  et  celle  qui  a  le  plus  d’effet. 
Car  quoiqu’une  forte  dose  à  la  fois  , 
puisse  plus  immédiatement  procurer 
le  sommeil  ,  cependant  elle  est  moins 
rafraîchissante  :  or  ,  quand  elle  ne  pro¬ 
duit  pas  cet  effet ,  le  délire  en  est  pres¬ 
que  toujours  la  conséquence  certaine  , 
on  bien  un  profond  et  long  assoupisse¬ 
ment.  En  général  les  fortes  doses 
d’Opium  causent  un  grand  relâche*- 
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ment  et  une  débilité  universelle  à  la¬ 
quelle  rien  ne  peut  remédier  ,  qu’une 
nouvelle  dose  de  cette  même  drogue  ? 
après  quelque  tems  ,  ou  un  Cordial 
chaud.  Les  fortes  doses  de  Narcotiques 
sont  semblables  en  leurs  effets  aux  for¬ 
tes,  doses  de  liqueurs  spiritueuses  qui 
produisent  l’ivresse  pour  un  tems ,  ou 
endorment  et  finissent  par  une  fai¬ 
blesse  générale  ?  des  tremblemens  et  le 
plus  grand  abattement  des  esprits.  De 
plus  ,  personne  ne  peut  dire  quel  effet 
une  dose  particulière  à' Opium  aura 
sur  une  telle  personne  ,  jusqu'à  ce  qu’il 
l’ait  éprouvé.  Il  y  en  a  qui  ont  une  telle 
disposition  particulière  ,  qu’une  -très- 
petite  dose  fera  beaucoup  d’effet  sur 
eux  ,  tandis  que  d’autres  qui  paraîtront 
à  peu  près  de  la  même  force  et  consti¬ 
tution  ?  etc.  en  prendront  quatre  fois 
autant  ,  avec  un  bien  moindre  effet. 
Quelques-uns  supportent  le  Diaeode ? 
et  on  ne  peut  leur  donner  Y  Opium  ; 
ainsi  il  est  toujours  prudent  de  com¬ 
mencer  au  moins  par  des  Narcotiques 
modérés  et  en  petites  doses» 

Cependant  nonobstant  cette  précau¬ 
tion  ?  il  n’y  a  point  de  médicament  ? 
soit  pour  épaissir  les  humeurs  claires 
et  âcres  ;  soit  pour  appaiser  leur  irrita¬ 
tion  et  leur  écoulement  ?  et  pjour  mû- 


Il 

L 


M 1 
^  Fi 

’«■  I 

¥m 

Ou  li 

ni-  i 

le  | 

I 

■et  | 
rai 

I 


I 


5  I 
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rir  les  Pustules  ;  il  n’y  en  a  pointy  dis- 
je  ,  de  si  efficaces  que  les  Narcotiques 
donnés  à  propos.  La  vérité  est  que, 
quand  les  Pustules  sont  nombreuses  , 
nous  ne  pouvons  pas  faire  grand  chose 
sans  eux  ,  spécialement  vers  P  état  de  la 
Maladie  ,  lorsqu’elles  deviennent  ex¬ 
cessivement  douloureuses.  Et  pourtant 
même  alors  quand  la  salivation  est  ex¬ 
trêmement  visqueuse  et  difficile  ,  et 
la  respiration  courte  et  pénible ,  nous 
prenons  bien  des  précautions  pour 
nous  en  servir,  et  nous  y  joignons  la 
Gomme  Ammoniaque ?  P Oximel sail¬ 
lit  icum  ,  etc . 

.  Nous  ne  devons  pas  dans  ces  petites 
Véroles  Lymphatiques  ou  Crystallines, 
épargner  les  vésicatoires ,  qui ,  outre 
leurs  bons  effets,  dorment  beaucoup 
d’issue  aux  humeurs  âcres  morbifiques; 
et  pour  la  même  raison  ,  les  larges  clo¬ 
ches  que  les  Pustules  causent,  en  se 
joignant  les  unes  aux  autres ,  doivent 
être  ouvertes  avec  la  lancette  ,  et  faire 
sortir  la  matière  avec  mie  aiguille  d’or, 
comme  Avicenne  *  le  conseille,  est 
plus  fastueux  que  nécessaire.  Qu’on 
lasse  comme  on  voudra  il  en  viendra 
une  cicatrice  pire, que  si  on  laissoit  agir 

*  Avicenna  „  Canon.  Medic.  Lib.  IV,  Cap# 
..Varioiis  ,  p.  66  ex  edit,  Plempii, 
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la  nature  :  mais  ici  le  danger  l’emporte 
sur  cette  considération;car  souvent  cet¬ 
te  matière  corrosive  produit  la  mortifi- 

.  î  -  -j  •  i  l 

cation  ;  tandis  qu  une  partie  en  est  con¬ 
tinuellement  résorbée  dans  le  Sang. 

Je  voudrois -'encore  que  Ton  joignît 
aux  Remèdes  Alexipliaraiaques  ,  des 
Diurétiques  propres  ,  comme  le  Ni  tri 
S  al  S  uc  ci  ni.  Spirit .  JS V tri  dulcis ,  et 
autres  semblables  :  car  j’ai  observé  plu¬ 
sieurs  fois  qu’un  -  écoulement  copieux 
des  Urines  ,  compense  avec  succès  le 
manqué  d'autres  évacuations  ;  et  si  cela 
arrive ,  lorsque  la  salivation  commence 
à  cesser ,  et  que  le  visage  se  désenfle  , 
c’est  toujours  un  signe  salutaire  ;  l’U- 
rine  coulant ,  il  faut  la  provoquer  au¬ 
tant  qu’il  est  possible  ,  et  l’on  doit  sou¬ 
vent  exciter  le  Malade  à  cette  évacua¬ 
tion  ,  que  i  on  facilitera  beaucoup  ,  en 
le  faisant  mettre  à  genou.  Car  tant 
qu’il  demeure  couché  ,  il  n'a  souvent 
ni  l’envie,  ni  le  pouvoir  d’uriner,  et 
cependant  aussi-tôt  qu’on  l’a  levé ,  il 
urine  en  assez  grande  quantité. 

Rien  n’est  plus  commun  que  de  voir 
cette  matière  claire ,  âcre  ,  vérolique  , 
prendre  son  cours  par  les  Intestins0, 
et  souvent  d’une  façon  violente.  On 
a  des  exemples  sans  nombre  que  ,  dans 
la  petite  Y ërole ,  une  Diarrhée  criti¬ 
que 
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De  la  pÈtiTE  Vérole.  190 
.  que  a  sauvé  la  vie  au  Malade  :  la  na¬ 
ture  substitue  même  cette  évacuation 
dans  les  enfans  ,  à  la  salivation  dans 
les  adultes.  Nous  devons  donc  avoir 
grand  soin  de  ne  jamais  la  supprimer 
trop-tôt  ;  et  même  lorsqu’elle  est  abon¬ 
dante  ,  nous  ne  devons  pas  l’entre¬ 
prendre  ,  sans  faire  précéder  une  dose 
ou  deux  de  Rhubarbe;  et  alors,  à  la 
vérité  j  011  peut  employer  des  Astrin- 
gens  propres  ,  des  Opiates  ,  Decoct . 
Rubicund.  Decoct .  Fracast.  Tinct . 
Ros.  etc.  et  lorsque  tonte  autre  chose 
manque  ,  un  Clystère  avec  du  Di  as- 
cor  diurn  ,  ou  de  la  Thériaque  arrêtera 
le  torrent  ;  mais  en  général  ,  il  faut 
seulement  le  modérer ,  spécialement 
pendant  ou  après  l’état P  en  prenant 
soin  néanmoins  de  soutenir  le  Malade 
pendant  le  flux  ?  avec  une  nourriture 
propre  ?  fortifiante  et  un  peu  astrin¬ 
gente. 

«.j  ,  ,  , 

Je  n  ai  jamais  remarqué  que  les 
Acides  ou  Végétaux  ou  Minéraux  fus¬ 
sent  d’un  plus  grand  service  dans  les 
Véroles  crues  Crystallines  ;  mais  je  les 
ai  souvent  trouvés  très-utiles  dans  celles 
de  l’espèce  petite  ,  noire  ,  confluente 
avec  des  Petechice  ,  dans  lesquelles  la 
putréfaction  des  humeurs  en  général 
semble  bien  plus  grande  ?  et  la  matière 
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Jes  Pus Cules  est  bien  plus  corrompue 
et  sanieuse  que  dans  les  Crystallines 
dont  Y  Ichor  a  souvent  très -peu  ou 
point  du  tout  de  mauvaise  odeur.  Quoi- 
cme  peut-être  il  en  réchappe  à  peine 
un  sur  quatre  de  cette  espèce  petite, 
noire  et  confluente ,  (  et  quand  elle  est 
accompagnée  de  taches  noires  ,  d7 Uri¬ 
nes  sanglantes  ou  d’autres  Hémorrha¬ 
gies  ,  à  peine  un  sur  mille  )  ;  cepen¬ 
dant  quelquefois  il  s’est  fait  de  grandes 
cures  par  les  Acides  minéraux  ,  les 
Alexiphanuaques  astringens  et  les  pré¬ 
parations  de  Quinquina  ,  quand  les 
taches  pourprées  ont  été  nombreuses  , 
et  la  petite  Vérole  noire,  petite  et 
confluente  ,  et  même  avec  quelque 
degré  dTIémorrhagie.  J’ai  vu  quelques 
exemples  que  dans  ces  circonstances 
on  en  a  réchappé  par  cette  méthode, 
mais  je  n’en  ai  pas  rencontré  un  seul 
qui  ait  survécu  à  la  Maladie  ,  si  ses 
Urines  ont  été  sanglantes  ,  à  moins 
que  cela  ne  soit  provenu  manifeste¬ 
ment  des  Cantharides  ;  mais  comme 
cette  espèce  de  petite  Vérole  est  d’une 
longue  durée  r  et  qué  le  Malade  (  si 
tant  est  qu’i]  prenne  le  dessus)  de¬ 
meure  plusieurs  jours  de  suite  ,  com¬ 
me  entre  la  vie  et  la  mort,  non -seu¬ 
lement  les  Remèdes  ci-dessus  indiqués 
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1  sont  nécessaires  ;  mais  il  faut  encore 
•a  soutenir  abondamment  le  Malade  , 
3  spécialement  dans  le  dernier  période  , 
£  avec  des  boissons  et  des  alimens  pro- 

Ipres  Analeptiques  et  Antiseptiques  ; 
jusqu’à  ce  qu’ enfin  ,  comme  un  ser¬ 
pent  ,  emblème  de  la  santé  rétablie  , 
il  se  traîne  par  le  dépouillement  de 
sa  vieille  peau  noire,  à  une  nouvelle 
vie  et  une  nouvelle  vigueur  :  et  vérita¬ 
blement  j’ai  vu  plusieurs  cas  qui  res- 
sembloient  plutôt  à  une  résurrection 
qu’à  une  guérison.  Quand  je  recom¬ 
mande  l'usage  du  Quinquina  dans 
quelques  espèces  de  petites  Véroles  ? 
î  je  le  fais  après  des  expériences  et  des 
autorités  suffisantes  ;  si  quelqu’un  n’est 
pas  satisfait  des  miennes  ,  il  peut  con¬ 
sulter  le  grand  Docteur  Mead  * **  ,  Je 
Professeur  Monro  et  le  Docteur 
Wall  ***  sur  cette  matière.  Je  com¬ 
mence  communément  par  la  Tein¬ 
ture  Alexipharmaque  de  Quinquina , 
décrite  ci-dessus ,  bien  acidulée  avec 
de  l’ Elixir  de  Vitriol  ,  et  ensuite  je 
passe  à  la  Décoction  ou  Extrait,  s’il 
est  nécessaire.  Mais  je  me  donne  bien 
garde  de  donner  aucune  de  ces  choses , 

*  .De  Variolis  et  Morbillis  p.  /\5. 

**  Médic.  ,  Essais  ,  Vol.  V.  p.  102. 

***  Philosoph.  Transact.  No.  486. 
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quand  la  respiration  est  difficile  ,  le 
corps  resserré  et  le  ventre  dur  et  enflé, 
an  moins  jusqu’à  ce  que  j’aie  écarté 
ces  Symptômes.  Je  dois  ajouter  qne  la 
Tinct .  cort.  sîlexipharm .  est  d’un  se¬ 
cours  particulier  dans  la  petite  Vérole 
Lymphatique  5  et  doit  être  donnée 
aussi-tôt  après  l’éruption  complette  , 
pour  procurer  ,  autant  qu’il  est  possi¬ 
ble  ,  quelque  degré  de  maturation  :  il 
est  certain  que  le  Quinquina  produit 
une  digestion  louable  dans  les  Ulcères 
glaireux.  Morton  'k  donnoit  le  Quin¬ 
quina  non- seulement  au  déclin  ,  mais 
durant  la  maturation  de  la  petite  V é- 
role  ,  s’il  y  trouvoit  quelque  relâche  : 
et  cela  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
jusqu’à  la  quantité  d’une  .Drachme  , 
et  je  sais  que  cela  a  été  pratiqué  avec 
succès  depuis  quelques  années  par 
d’autres  Médecins  illustres. 

La  plus  grande  difficulté  et  le  plus 
grand  danger  de  cette  Maladie ,  arrive 
dans  V état  ou  dans  le  tems  où  se  fait  le 
changement  de  la  petite  Vérole  (  ce  qui 
arrive  plutôt  dans  certaines  espèces  , 
que  dans  d’autres,  et  toujours  plutôt, 
plus  la  petite  Vérole  est  douce).  Car 
quelque  bien  que  les  choses  ayant  pm 


*  De  YariolO  ,  Cap.  IX.  p.  z5o, 
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aller  jusqu’à  ce  tems  ,  nous  sommes 
souvent  très-surpris  alors  (  c’est- à- dire 
le  sept ,  le  neuf,  ou  T  onzième  jour  de¬ 
puis  l’éruption)  de  trouver  un  change¬ 
ment  révoltant  et  des  Symptômes  terri¬ 
bles.  L’enflure  du  visage  tombe  tout 
d’un  coup ,  la  Salivation  cesse  soudain , 
les  Pustules  deviennent  fiasques  ,  les 
interstices  pales  ,  tannés  et  couleur  de 
cendre;  le  frisson  prend ,  la  Fièvre  suit, 
avec  une  grande  difficulté  de  respirer  , 
des  défaillances ,  du  mal  par-tout,  une 
peipétuelle  anxiété  ,  des  tremblemens , 
des  tressaillemens ,  le  délire  ,  etc,  vien¬ 
nent  bientôt  après.  On  doit  s’attendre  à 
ce  changement ,  si  les  Pustules  sortent 
en  grand  nombre  le  premier,  le  second 
ou  le  troisième  jour  depuis  l’attaque  ;  si 
après  l’éruption  complette  ,  elles  ne  se 
remplissent  et  ne  s’arrondissent  pas 
bien,  si  leurs  sommités  ne  se  terminent 
pas  en  pointe,  mais  s’applatïssent  et 
s’élargissent  ;  ou  si  elles  ont  une  petite 
fossette  ou  une  tache  noire  au  milieu  : 
si  leur  base  n'est  pas  fleurie  tout  autour 
mais  paroît  terne  ou  noirâtre  :  si  avec 
cela  les  Urines  ont  été  ou  deviennent 
pâles ,  crues  et  claires  ,  et  si  les  Caroti¬ 
des  ,  et  les  Artères  des  Tempes  battent 
fortement ,  le  danger  dont  on  est  mena¬ 
cé  ,  n’est  pas  petit.  Ici  donc  le  Médecin 
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doit ,  d'une  manière  plus  spéciale,  soi¬ 
gner  son  Malade  avec  3a  plus  grande 
attention  ;  caria  question  ,  ou  de  la  vie 
ou  de  la  mort,  doit  être  décidée  en  peu 
-d'heures.  Et  quoiqu’on  ne  puisse-  pas 
donner  des  règles  absolument  sûres 
dans  une  Maladie  accompagnée  d’une 
aussi  grande  variété  d  accidens  que  la 
petite  V éi  oie  ;  cependant  les  réflexions 
suivantes  ne  seront  peut-être  pas  entiè¬ 
rement  inutiles. 

Premièrement,  si  l’enflure  des  mains 
ne  succède  pas  régulièrement  à  la  tu¬ 
meur  du  visage ,  et  l’enflure  des  pieds  à 
celle  des  mains ,  cela  passe  avec  raison 
pour  un  mauvais  Symptôme  ;  car  ceci 
est  mi  transport  régulier  et  critique  de 
la  matière  morbifique  en  ces  parties  , 
et  arrive  communément,  quand  la  Sa¬ 
livation  commence  à  diminuer,  et  de 
visage  à  s’affaisser.  Lors  donc  que  les 
circonstances  menacent,  je  conseiiie- 
rois  d’appliquer  les  Epi  spas  t  iq  u  es  aux 
poignets  et  aux  chevilles  des  pieds  ,  un 
peu  avant  le  terns  ,  où  l’on  attend  l’en¬ 
flure  de  ces  parties  ;  car  cela  non-seule¬ 
ment  attire  là  les  humeurs  plus  certai¬ 
nement,  mais  cela  leur  donne  aussi  de 
l’issue,  et  je  crois  que  l’usage  des  Cata¬ 
plasmes  ou  Fomentations  émollientes 
à  ces  parties ,  doit  précéder  de  quelque 
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teins  les  Vésicatoires  ,  parce  qu’elles 
tendent  aussi  à  avancer  ces  tumeurs 
critiques.  Baglivi  *  dit  qu’il  ordonnôit 
avec  grand  succès  des  éponges  trem¬ 
pées  dans  des  Décoctions  émollientes. 
En  effet  la  nature ,  de  son  propre  gré  9 
pousse  quelquefois  la  matière  morbifi¬ 
que  aux  extrémités  avec  tant  de  violen¬ 
ce  ,  que  cela  cause  à  ces  parties  de 
grandes  inflammations,  des  tumeurs  et 
des  clouleurs  fort  aiguës;  que  rien  ne 
soulage  si  efficacement  que  les  Fomen¬ 
tations  émollientes,  en  relâchant  ces 
parties  ,  et  en  ouvrant  les  pores. 

J  ai  recommandé ,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  ,  la  méthode  que  je  propose**,  et 
je  l’ai  depuis  pratiquée  dans  nombre 
d’occasions  avec  grand  avant-ange.  La 
délitescence  des  tumeurs  critiques  est 
toujours  d’une  dangereuse  conséquen¬ 
ce  ,  témoin  la  Goutte  ordinaire  elle- 
même  :  de  façon  que  nous  sommes 
quelquefois  obligés  de  la  fixer  avec  des 
Cataplasmes  âcres.  Dans  le  cas  ci-des¬ 
sus, les  Vésicatoires  non-seulement  at¬ 
tirent  ,  mais  déchargent  la  matière 
morbifique.  Je  joins  fréquemment  les 
Cantharides  aux  Cataplasmes  ,  et  je 

*  De  Variolis  et  Morbillis. 

**  Pliilosopli.  Transact.  No.  390. 
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trouve  que  ©’est  aujourd’hui  la  prati¬ 
que  de  quelques  grands  Médecins  , 
d’appliquer  les  Vésicatoires  à  la  plante 
des  pieds  ,  dans  les  cas  dangereux. 

Secondement ,  si  la  chaleur  p  le  mal 
de  Tête,  le  mal  et  la  pesanteur  d’Esto- 
rnac  ,  une  grande  insomnie  ,  ou  un 
profond  assoupissement  surviennent 
environ  le  six  ou  le  huitième  jour  de¬ 
puis  l’éruption  ;le  corps  étant  constipé, 
comme  cela  arrive  d’ordinaire  ,  un  bon 
Lavement  avec  du  Lait ,  du  Sucre  et 
du  Sel ,  manque  rarement  de  faire  un 
prompt  et  bon  effet  ,  et  cela  est  né¬ 
cessaire  ,  sur-tout  lorscpie  le  Malade 
fait  de  fréquens  ,  mais  de  vains  efforts 
pour  aller  à  la  selle.  Car  les  excise¬ 
mens  recuits  par  la  chaleur  et  par  la 
longue  rétention  ,  sont  entassés  dans 
le  Colon  et  le  Rectum  ,  où  pressant 
le  fond  de  X  Aorte ,  des  Iliaques  ,  et 
le  col  de  la  Vessie  ,  ils  empêchent  la 
descente  libre  du  Sang  aux  parties 
basses  ,  d'où  la  Tète  et  la  Poitrine  sont 
surchargées  :  en  outre  ils  suppriment 
l’Urine;  et  ni  vents  ,  ni  selles,  ni  eau  ne 
peuvent  sortir  jusqu’à  ce  que  les  ex- 
crémens  endurcis  soient  amollis,  et 
les  Boyaux  relâchés ,  lubrifiés  et  ex¬ 
cités  à  leurs  fonctions  par  un  Lave¬ 
ment  approprié.  Il  est  vrai  que  je 
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souffre  rarement  que  mes  Malades  , 

j,  ' 

particulièrement  les  jeunes  gens  ,  de- 
viennent  resserrés  à  cet  excès  :  car 
généralemnt  j’ordonne  ,  s’il  est  néces¬ 
saire  ,  qu’on  prenne  un  lavement  émol¬ 
lient  ,  le  second,  le  troisième  ouïe  qua¬ 
trième  jour  depuis  le  commencement 
de  la  Maladie  ,  jusqu’à  ce  que  je  coin-’ 
mence  à  employer  les  purgatifs  tem¬ 
pérés  ;  ce  qui  entretient  le  Malade 
plus  frais  et  rend  frisage  des  Anodyns 
et  plus  salutaire  et  plus  efficace  :  car 
très-souvent  ils  n’ont  que  très-peu  ou 
point  d’effet ,  tant  que  le  corps  n’est 
pas  déchargé  ,  ou  bien  ils  causent  une 
disp  o  si  don  Corn  a  te  use . 

Et  ainsi, troisièmement,  les  Anodyns 
sont  presque  toujours  propres ,  meme 
nécessaires  dans  la  petite  Vérole , 
spécialement  pendant  ou  vers  les  cri¬ 
ses  :  ils  ser oient  requis  ,  quand  ce  ne 
seroit  que  pour  adoucir  la  douleur  de 
l’inflammation  de  la  peau  et  des  Pus¬ 
tules  ;  car  si  une  seule  Aposthume  est 
incommode  ,  qui  sera-ee  de  dix  mille? 
Néanmoins  c’est  généralement  un 
bon  Symptôme,  quand  le  Malade  se 
plaint  de  sentir  de  la  douleur  ;  c’en 
est  certainement  un  mauvais  ,  quand 
ni  la  peau  ,  ni  les  Pustules  ne  s’en 
Jflamment  pas  et  ne  font  point  de  ma 
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car  c’est  une  preuve  qu’il  y  a  un  grand 
épuisement  de  la  force  de  la  vie  , 
faute  d’une  circulation  compétente 
dans  les  Capillaires  des  extrémités , 
et  un  engourdissement  universel.  Il 
faut  que  j’ajoute  encore  ,  que  vers 
l’état  spécialement  ,  on  doit  donner 
les  Narcotiques  de  bonne  heure  le  soir, 
avant  que  Y  exacerbation  vienne  ,  et 
en  plus  grandes  doses  ;  et  s’il  y  a  né¬ 
cessité  ,  les  répéter  plus  souvent.  Ici 
le  Diacode  est  rarement  suffisant  , 
excepté  aux  enfans.  La  dose  des  Ano- 
dyns  particulièrement  doit  toujours 
être  augmentée  le  soir  ,  avant  le  tems 
des  crises ,  afin  d’appaiser  l’émotion 
qui  survient  généralement  la  nuit  qui 
les  précède  :  car  ,  comme  l’observe 
Hippocrate  *,  la  nuit  avant  les  crises 
dans  toutes  les  Fièvres,  est  extrême¬ 
ment  agitée.  Quand  le  Malade  a  beau¬ 
coup  de  Fièvre  et  une  grande  chaleur  , 
je  trouve  qu’il  est  mieux  de  lui  donner 
les  Narcotiques  avec  quelqu’  xi  ci  de ,  ou 
dans  une  Potion  Saline  ;  mais  s’il  est 
foible  et  languissant  avec  la  Thériaque , 
ou  bien  quelqu’ Alexipbar marque.' 

Quatrièmement ,  si ,  aux  approches 
de  la  Fièvre  secondaire ,  le  Pouls  est 

s 

*  Aphorism,  i3.  Sect,  u, 
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prompt  ,  dur' et  fort  ,  si  les  Artères 
Carotides  battent  violemment ,  qu  e  a 
chaleur  devienne  violente  ,  la  respira¬ 
tion  difficile  ,  1111  grand  mal  cia  Tête  et 
plus  ou  moins  de  Phrénésie  ,  il  faut 
saigner  immédiatement  ;  car, pour  peu 
qu’on  différât  cette  opération  ,  il  n’y 
auroit  plus  de  remède.  11  est  remar¬ 
quable  crue  le  Sang  que  l’on  tire  dans 
ces  circonstances  est  extrêmement 
visqueux V  et  aussi  couvert  que  dans 
les  plus  gràndesPleurésies  :  il  est  evident 
qu’il  est  dans  un  état  inflammatoire , 
par  les  Ophtalmies  ,  les  Esquinancies  5 
les  Péripneumonies  ,  les  Rhumatismes 
et  les  inflammations  extérieures  qui 
suivent  communément. 

Cinquièmement, mais  si  au  contraire 
le  Pouls  s’affoiblit ,  si  le  Malade  a  des 
défaillances  ,  que  les  Pustules  et  les 
Interstices  deviennent  pâles  ,  ridés  et 
abattus  ,  ou  livides  ,  les  extrémités 
froides  et  gluantes  ;  on  ne  peut  donner 
des  médicamens ,  des  potions ,  etc.  trop 
chaudes  ,  ni  appliquer  trop  de  Vesica* 
toires  :  j’ai  vu  donner  clans  ces  Gircon- 
tances  une  grande  quantité  de  Vin 
chaud  avec  un  succès  surprenant. 

Sixièmement ,  vers  la  fin  du  troisiè¬ 
me  période  de  la  petite  Vérole  ,  la  Sa¬ 
livation  communément  diminue  bean- 
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coup  et  la  matière  devient  souvent  si 
épaisse  et  si  glutineuse  ,  qu’on  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  la  cracher,  et  qu’on 
est  menacé  presque  à  chaque  minute 
d’etre  suffoqué ,  à  moins  qu’on  ne  la 
détrempe  continuellement  par  des  Gar¬ 
garismes  ,  des  Séringuemens  et  autres 
choses  propres.  Je  ne  conn  ois  pas  cle 
meilleurs  Gargarismes  en  ce  cas  ,  cpie 
du  Cidre  et  du  Miel ,  ou  bien  du  Ki- 
naigre  ,  de  Y  Eau  et  d  a  Miel  9  ou  bien 
Y  O  ximel  Scilliticurn  avec  un  peu  de 
Nitre,  ou  du  Sel  Ammoniac  cru .  On 
peut  aussi  avec  avantage  faire  bouillir 
dan 5  les  Gargarismes  de  la  Moutarde  , 
si  l’on  n’a  pas  de  plus  forts  stimulans  : 
les  Acides  végétaux  sont  beam,  oup  p]  us 
savoneux  et  ab  s  ter  gens  que  l’Esprit  de 
Vitriol,  quoiqu’on  se  serve  plus  com¬ 
munément  de  ce  dernier.  Bien  des  fois 
toutes  ces  choses  sont  sans  effets ,  et 
rien  ne  peut  soulager  qu’un  vomis¬ 
sement  actuel.  Sydenham  faisoit  vo¬ 
mir  en  ce  cas  avec  §il3.  de  Ai  nui  n  Be¬ 
nediction.  Nous  avons  quelque  chose 
de  plus  doux,  et  également  efficace  ; 
en  effet  YOxirnel  Scilliticurn  donné 
souvent ,  réussit  bien  des  fois  ,  en  ex¬ 
citant  un  doux  vomissement ,  et  faci¬ 
litant  l’expectoration  et  la  respiration. 
En  outre  il  a  cet  autre  avantage  ?  de 
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provoquer  F  Urine  et  les  selles  ,  qui 
souvent  manquent  en  ce  terns  de  la  Ma¬ 
ladie  ;  mais  quand  le  cas  est  urgent  9 
il  faut  ranimer  avec  une  décoction  ou 
infusion  cl’ Ipecacuanha.  J’ai  eu  asses 
de  probi té  et  de  résolution  ,  pour  le  met¬ 
tre  en  pratique  bien  des  fois,  annonçant 
que  c’étoit-lâ  la  dernière  ressource  9 
et  par-là  j’ai  souvent  arraché  mon 
Malade  des  portes  de  la  mort ,  quoi-’ 
qu’avec  le  risque  de  ma  propre  répu¬ 
tation  ;  il  est  vrai  que  j’ai  quelquefois 
perdu  F  un  et  F  autre.  Mais  je  serai 
toujours  de  l’opinion  de  Celse  ,  de 

Î  tenter  un  Remède  douteux  ,  plutôt 
que  de  li  en  faire  aucun.  Il  n’est  pas 
rare  de  trouver  la  Langue  et  le  Gosier 
couverts  d’une  pellicule  épaisse,  adhé¬ 
rente,  blanchâtre  ou  brune  ,  de  façon, 
qu’ils  paroissent ,  comme  s’ils  étoient 
à  moitié  cuits  ,  Y  OEsophage  et  la  Tra- 
chèe-ylrtère  sont  d’ordinaire  de  même; 
cela  ne  s’en  va  ni  par  le  vomissement, 
ni  par  les  Gargarismes  ,  ni  par  aucune 
autre  méthode  et  est  un  fort  mauvais 
Symptôme  ,  parce  que  cela  marque 
qu’il  n’y  a  aucune  sorte  de  sécrétion 
par  les  Glandes  de  ces  parties. 

La  grande  ténacité  du  Mucus  de  la 
Bouche, du  Gosier, etc.  vient  quelquefois 
de  ce  quou  n’a  pas  bu  librement  peu- 
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dan t  le'  cours  de  la  Maladie.  Or  cela  est 
absolument  nécessaire  pour  délayer  le 
Sang  ,  soutenir  la  Salivation ,  emplir 
les  Pustules  ,  laver  les  Sels  âcres  mor¬ 
bifiques  et  fournir  aux  vaisseaux  un 
fluide  plus  salubre  :  les  Aîimens  dans 
cette  Maladie  doivent  être  principale¬ 
ment  liquides  ,  et  même  on  y  est  bien 
forcé  ,  puisqu'on  ne  trouve  aucun 
goût  à  la  plupart  des  solides  ,  et  qu’on 
ne  sauroit  les  avaler ,  Dans  la  petite 
Vérole  noire  ou  confluente  ,  il  faut 
boire  ou  mourir.  Du  Petit  Lait  suffi¬ 
samment  rendu  acide  ,  Decoct.  Lusï- 
tan.  du  Grûeau  ,  de  l’Eau  avec  de  petit 
Vin  blanc  du  Rhin  ou  de  France  ,  du 
Cidre  et  de  l’Eau,  et  semblables  ,  sont 
très-propres  :  et  si  les  taches  pour¬ 
prées, ou  les  Hémorrhagies  paroissent, 
de  la  Teinture  de  Roses  ,  ou  du  Vin 
clairet  ,  et  de  l’Eau  rendus  suffisam¬ 
ment  acides; 

Mais  ,  septièmement  ,  lorsque  l’in¬ 
crusta  tion  est  entièrement  formée  ,  et 
que  la  Salivation  cesse  ,  nous  devons 
nous  attacher  à  procurer  quelqu  autre 
évacuation  ;  car  à  présent  rien  ne  doit 
plus  sortir  par  l’extérieur ,  peu  de  cho¬ 
ses  ou  rien  ne  peut  transpirer  à  travers 
la  peau  pleine  de  croûtes  et  d’écailles , 
qui  enveloppe  le  corps  ?  comme  une 
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cotte  de  mailles ,  ou  plutôt,  attendu  ses 
conséquences  ,  comme  la  tunique  em¬ 
poisonnée  d’ Hercules  :  ce  qui  non- 
seulement  s’oppose  beaucoup  à  la 
transpiration,  mais  retient  aussi  le  Pus 
et  la  sanie  qui  deviennent  chaque  heu¬ 
re  de  plus  en  plus  putrides, et  étant  con¬ 
tinuellement  rèabsorbês  dans  le  Sang  , 
causent ,  nourrissent  et  augmentent  la 
Fièvre  secondaire. 

Si  bon  pouvoir  réveiller  la  Saliva¬ 
tion  ,  et  procurer  un  fhix  convena¬ 
ble  d’ Urine  bien  cuite  ,  dans  ce  pé¬ 
riode  les  choses  iroient  passablement 
bien  ;  mais  trop  souvent  l’un  et  l’au¬ 
tre  manquent  totalement  tout  d’un 
coup  ,  et  le  Malade  tombe  dans  un 
très-grand  danger.  Ici  il  faut  tout  em¬ 
ployer  pour  renouveller  ces  évacua¬ 
tions  ,  il  faut  appliquer  vite  plus  de 
Vésicatoires  ,  et  donner  dans  l’instant 
un  lavement  émollient  laxatif  ,  il  faut 
faire  prendre  souvent  des  mixtions 
expectoratives  ,  comme  V  Oximel  SciL 
liticum  ,  Lac  Ammoniacale  ,  etc. 

De  plus  ,  il  n’est  pas  plus  avanta¬ 
geux  dans  ce  tems  de  la  Maladie  ,  de 
changer  le  Malade  de  linges  cpxi  sont 
devenus  très  -  sales  ,  roides  et  puans  , 
et  qui  l’incommodent  beaucoup  :  en 
outre  ils  Ngâtent  l’air  de  la  chambre , 
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et  le  rendent  si  peu  propre  à  la  respira¬ 
tion,  que  même  les  plus  sains  le  peu¬ 
vent  à  peine  soutenir  ;  en  effet ,  iion- 
seulement  il  nuit  à  la  respiration  ,  mais 
les  Miasmes  de  ce  lieu  empoisonné  , 
passent  continuellement  dans  le  Sang, 
par  le  moyen  des  casa  exhalant! a  , 
des  Poumons  ,  etc .  et  le  corrompent 
de  plus  en  plus.  11  est  surprenant  de 
voir  combien  les  Malades  sont  rafraî¬ 
chis  en  changeant  Fair  de  la  chambre  , 
en  ouvrant  prudemment  les  fenêtres 
et  les  portes  ,  éloignant  les  linges  qui 
sentent  mauvais  ,  etc .  Ils  reçoivent 
une  nouvelle  vie  ,  comme  ils  s’expri¬ 
ment  souvent  assez  proprement;  car 
Fair  frais  est  le  souffle  de  la  vie.  Il  est 
certainement  de  la  plus  dangereuse 
conséquence  d’emprisonner  le  Malade 
dans  un  air  si  putride.  La  méthode 
absurde  de  faire  une  espèce  d’hôpital 
d'une  des  chambres  de  la  maison  ,  et 
d’y  fourrer  deux  ,  trois  ou  plus  de 
Malades  ,  est  une  pratique  très-dan¬ 
gereuse  ,  et  je  l’ai  souvent  trouvée 
manifestement  fatale  ;  la  puanteur  , 
lesgémissemens,  les  cris  de  l’un  trou¬ 
blent  et  rendent  les  autres  plus  ma¬ 
lades  ;  il  est  rare  qu’ils  dorment  tous 
à  la  fois  ;  mais  il  n’arrive  que  trop 
souvent  qu’ils  soient  obligés  de  veiller 
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tous  ensemble  :  il  ne  fait  pas  bon  vivre 
avec  de  tels  voisins.  Quoique  l’on  puis¬ 
se  prétendre  ,  il  n’y  a  pas  le  moindre 
danger  à  changer  les  Malades,  pourvu 
qu’on  ait  soin  de  le  faire  avec  des  lin¬ 
ges  secs  et  chauds  ;  mais  c’est  une 
simplicité  de  faire  porter  une  chemise 
à  une  autre  personne  pendant  douze 
ou  vingt-quatre  heures  ,  avant  qüe  de 
le  mettre  au  Malade  :  ne  peut-on  sans 
cela  la  rendre  bien  sèche  et  bien  chau¬ 
de  ?  La  transpiration  et  la  sueur  des 
plus  sains  ne  peuvent- elles,  pas  la  salir 
et  la  rendre  humide  ?  Mais  en  voilà 
assez  là-dessus  :  je  retourne  à  l’affaire 
de  l’évacuation  ,  et  je  finirai  ce  Cha¬ 
pitre  par  quelques  observations  sur  les 
purgations  dans  la  Fièvre  secondaire 
de  la  petite  Vérole. 

Lorsque  la  Salivation  continue  ré- 
gulièrement ,  que  les  Pustules  se  sou¬ 
tiennent  et  mûrissent  comme  il  faut, 
que  l’enflure  du  visage  ,  des  mains  et 
des  pieds  viennent  au  tems  convena¬ 
ble,  que  le  Malade  dort  tranquillement, 
et  respire  libremen  t ,  et  que  la  nature 
fai  t  ses  fonctions  très-efficacement,  il 
faut  l’assister  d’une  manière  appro¬ 
priée  ,  et  ne  la  jamais  troubler.  Ici  je 
m’abstiens  même  de  lavemens ,  quoi¬ 
que  le  Malade  puisse  avoir  été  constipé 
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pendant  plusieurs  jours  de  suite  ,  jus¬ 
qu'après  l  incmstation  complette  ;  et 
alors  ils  conviennent  pour  préparer  aux 
purgations  qui  doivent  suivre  ,  et  qui  , 
sans  doute  ,  sont  alors  nécessaires. 

Mais  il  arrive  souvent  ,  et  même 
presque  toujours  ,  que  dans  les  petites 
Véroles  Cohérentes  et  Confluentes ,  à 
ce  période  ou  devant  ,  il  survient  plus 
ou  moins  de  Fièvre  secondaire  ;  en  par¬ 
tie  à  cause  que  la  matière  des  Pustules 
externes  et  internes  est  résorbée  ,  en 
partie  parce  que  la  transpiration  est 
supprimée  ,  et  en  partie  par  la  Saburre 
putride  du  Canal  intestinal,  qui  ne  peut 
être  que  très-considérable,  parce  qu’in- 
dubitablement  une  partie  de  la  matière 
morbifiaue  ,  séparée  par  les  Glandes 


de  la  Bouche  ,  du  Gosier  ,  etc .  est  ava¬ 
lée  ,  et  qu’il  s’en  doit  faire  une  plus 
grande  sécrétion  dans  les  Intestins  par 
les  Glandes  des  Boyaux  ,  des  Conduits 
Bilieux  ,  etc.  Car ,  comme  en  ce  teins  , 
il  en  passe  une  bien  moindre  quantité 
par  la  peau  que  de  coutume ,  une  plus 
grande  quantité  d’humeurs  doit  se  por¬ 
ter  vers  les  Intestins ,  puisque  c’est  une 
maxime  bien  connue  ,  que  la  diminu¬ 
tion  d  une  évacuation  est  l’augmenta¬ 
tion  d’une  autre  ;  de  plus  il  y  a  dans 
cette  Maladie  une  correspondance  par- 
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ticulière  entre  la  peau  et  le^  Intestins  : 
ajoutez  à 'tout  cela  la  matière  purulente 
des  Pustules  oui  peuvent  se  trouver 
dans  l’Estomac  et  les  Intestins.  Ainsi  il 
ne  peut  qu’y  avoir  un  grand  amas  de 
matières  putrides  dans  les  premières 
voies  qui  deviennent  d’autant  plus  vi¬ 
rulentes  ,  qu’elles  j  séjournent  plus 
ion  g- tems  ,  et  que  passant  continuel¬ 
lement  dans  le  Sang  par  les  vaisseaux 
absorbans  des  Intestins,  ils  fournissent 
à  la  Fièvre  de  nouveaux  matériaux 
pour  l’enflammer  ;  que  la  nature  s’ef¬ 
force  de  chasser  par  cette  voie  ,  au 
moins  en  partie.  Doivent-ils  donc  de- 
ineurer-là  ,  ou  faut-il  les  en  évacuer? 
La  réponse  se  présente  d’elle-méme  ; 
La  nature  l’entreprend  souvent  de  son 
propre  mouvement  avec  le  plus  grand 
avantage  dans  les  adultes  ,  et  presque 
toujours  dans  les  enfans  ,  chez  qui  la 
Diarrhée  tient  lieu  de  la  Salivation  qui 
se  trouve  dans  les  grandes  personnes 
Cela  n’ indique-t-il  donc  pas  suffisam¬ 
ment  comment  il  faut  la  soulager  dans 
de  pareilles  conjonctures  ?  En  effet , 
n’observons-nous  pas  qu’après  l’usage 
d’un  lavement  et  plus  encore  après  une 
purgation  ,  les  Malades  attaqués  de 
cette  Maladie  rendent  des  selles  horri¬ 
blement  puantes  ,  putrides  et  copieur 
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ses  ,  sur-tour  dans  l’état  ou  dans  le  dé¬ 
clin.  Effectivement  cette  masse  de 
corruption  demeurant  long-tems  dans 
les  Intestins,  et  devenant  chaque  jour 
plus  putride  ,  se  trouve  enfin  si  exces¬ 
sivement  acre  ,  qu’elle  les  ronge  ;  au 
moins  elle  les  irrite  si  fort ,  qu’elle  cau¬ 
se  la  Diarrhée  ou  la  Dysenterie ,  que 
quelques-uns  appréhendent  avec  si  peu 
de  fondement  de  provoquer  par  un 
Cathartique  doux  et  léger. 

Mais  de  plus  ,  si  la  nature,  après 
une  soudaine  rétrocession  des  tumeurs 
du  visage  et  des  mains  ,  une  suppres¬ 
sion  prématurée  de  la  Salivation  et 
autres  semblables  évacuations,  ne  peut 
ni  par  ses  propres  efforts  ,  ni  par  le  se¬ 
cours  de  l’Art,  empêcher  les  humeurs 
morbifiques  de  tomber  sur  les  parties 
les  plus  essentielles  à  la  vie  ,  et  sem¬ 
ble  ,  par  un  malheureux  transport  de 
ces  humeurs  ,  prêt  à  succomber  sous 
leur  poids  ,  ne  paroît-il  pas  nécessaire 
de  chasser  les  matières  nuisibles  par 
quelqu’autre  issue  ,  comme  par  les  In¬ 
testins  en  particulier  ,  qu’on  sollicite 
beaucoup  plus  aisément  et  plus  certai¬ 
nement  à  une  évacuation  ,  que  les 
pores  de  la  peau,  les  passages  de i  Urine 
ou  les  conduits  de  la  Salive  ?  En  effet 
lorsque  la  Salivation  cesse,  il  me  paroi t 
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à  propos  de  provoquer  quelqù’ autre 
évacuation  à  sa  place  ;  et  si  nous  fai¬ 
sons  usage  d  un  lavement  ou  d’une 
douce  .purgation  ,  nous  pouvons  réel¬ 
lement  arrêter  leur  évacuation  trop 
abondante  par  les  Narcotiques. 

On  peut  objecter  à  cette  pratique, 
qu’elle  tend  ,  comme  il  est  vrai  ,  à 
attirer  les  humeurs  nuisibles  de  l’exté¬ 
rieur  aux  parties  vitales  ;  mais  à  cela 
je  réponds  que  la  purgation  est  plus 
spécialement  autorisée  ,  quand  f in¬ 
crustation  est  formée  ,  et  que  les  ma¬ 
tières  morbifiques  sont  cuites  ,  au 
moins  autant  qu  elles  le  peuvent  être 
(  car  on  ne  doit  jamais  s’attendre  à 
une  coction  et  à  une  maturation  par¬ 
faite  clans  les  espèces  lymphatiques  de 
la  petite  Vérole);  qu’elle  est  particu¬ 
lièrement  nécessaire  ,  lorsqu’une  mal 
.heureuse  Métastase  des  parties  mor¬ 
bifiques  est  déjà  arrivée  ,  et  qu’on  ne 
peut  y  remédier  bien  et  réellement 
par  d’autres  moyens  ;  quelle  est  subs¬ 
tituée  à  la  place  des  évacuations  cri¬ 
tiques  supprimées  ;  et  que  la  nature 
essaie  ,  requiert  même  à  la  fin  une  dé¬ 
charge  par  cette  voie  :  qu’il  n’y  a  point 
d’autre  méthode  pour  faire  sortir  des 
Intestins  l’amas  des  matières  putrides 
qui  nourrissent  la  Fièvre  secondaire, 
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et  que  toutes  les  fois  qu’il  y  a  mie 
grande  quantité  d’ordures  corrompues 
dans  les  premières  voies  ;  de  quelque 
nature  au’ elles  soient,  la  Fièvre  s’en- 
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suit  ;  témoin  les  Fièvres  vermineuses , 
celles  qui  sont  causées  par  la  crapule 
et  la  Bile  ,  qui  ne  peuvent  être  em¬ 
portées  que  par  les  ■  purgations  et  les 
vomitifs  ;  enfin  cpie  chacun  tombe 
d’accord  de  la  nécessité  absolue  de 
purger  à  la  fin  de  la  petite  Vérole  ;  au¬ 
trement  il  en  arriverait  des  Aposthu- 
mes  ,  des  enducissemens‘des  Glandes  , 
des  Ulcères  sanieux  ,  la  carie  des  Os  , 
la  pourriture  des  Poumons  ,  ou  une 
Plitysie  consumante. 

Mais  quand  je  recommande  la  pur¬ 
gation  dans  la  Fièvre  secondaire  de  la 
petite  Vérole  ,  je  conseille  toujours  de 
commencer  par  les  Cathartiques  ra¬ 
inai  cliissans  les  plus  doux  :  les  purga¬ 
tions  Drastiques  ,  S  camrnoniées  et 
Aloëtiques  ?  sont  certainement  très- 
impropres  ,  jusqu’à  ce  que  la  Fièvre 
soit  beaucoup  diminuée  ;  alors  ,  il  est 
vrai  ,  on  peut  employer  quelques  forts 
purgatifs  (  auxquels  je  joins  toujours 
Quelques  Grains  de  Calomnie  ). 

L’usage  imprudent  de  forts  Médica- 
mens  ,  échauffons  au  commencement, 
de  ne  point  donner  des  Anodyns  pro- 
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pres  après  la  purgation  ,  de  manquer 
à  soutenir  ,  comme  il  faut ,  le  Malade , 
durant  ^opération  ;  toutes  ces  cho¬ 
ses  ont  été  suivies  très- souvent  de  fâ¬ 
cheuses  conséquences  ;  mais  je  suis 
persuadé  que  la  méthode  de  purger 
dans  la  Fièvre  secondaire  delà  manière 
que  je  le  conseille  ,  est  d’une  très- 
grande  utilité  9  et  j’ai  beaucoup  d’e¬ 
xemples  de  son  grand  succès. 
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DISSERTATION 

SUR  LES  PLEURESIES 
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PERI  PNEU  MONIES. 


CHAPITRE  I. 

Du  pouvoir  des  V  en  is  et  des  Saisons 
pour  produire  ces  Maladies . 

Cao  m :  m  e  les  Pleurésies  et  les  Péri- 
pneumonies  sont  et  ont  toujours  été 
très -communes*  ?  Hippocrates  en  a 
beaucoup  plus  parlé  que  d’aucune  au¬ 
tre  Maladie  aiguë  ,  et  ses  Observations 
se  trouvent  parfaitement  justes  ?  et  mé¬ 
riteront  toujours  d'etre  lues  et  relues 
attentivement  par  tous  les  Médecins. 
Une  de  ces  Observations  ,  c’est  que  les 
Uents  froidsdu  Nord-Est  ?  causent  du 
désordre  dans  la  Poitrine ,  les  Cotés 
et  les  Poumons  ,  ~k  et  cela  a  été  tenu 
pour  constant  et  véritable  par  tous 
ceux  qui  Pont  suivi.  Ce  n’est  pas  que 

*  Aphorism.  5.  Sect,  III. 

les 


Du  pouvoir  bus  Saisons  ,  etc,  zif 
les  Pleurésies  et  les  Péripiieumonies 
particulièrement,  ne  se  rencontrent 
fréquemment  clans  d’autres'oeonstitu- 
tions  de  l’air,  ces  dernières  survenant 
souvent  à.  d’autres  Fièvres  aiguës:  ce¬ 
pendant  il  est  toujours  certain  que  ces 
deux  Maladies-sont  beaucoup  plus  fré¬ 
quentes,  lorsqu’une  saison  froide  et 
sèche  ,  -uc  les  vents  du  Nord  et  de  l'Est 
ont  continué  pendant  un  terns  consi¬ 
derable. 

Les  effets  des  Vents  froids  et  secs  sur 
le  corps  humain ,  qui  se  présentent  d’a¬ 
bord,  .sont  d'en  resserrer  tout  l’exté¬ 
rieur  ,  de  rendre  la  peau  plus  sèche  et 
plus  ridée  ,  de- boucher  les  pores  ,  de 
diminuer  la  transpiration  ,  et  de  ne 
laisser  sortir  que  les  parties  les  phis  dé¬ 
liées’ des  humeurs.  Ainsi ,  par  un  froid 
sec  tout  le  système  des  Nerfs  est  rendu 
plus  fort ,  plus  ferme  et  plus- élastique j 
et  Faction  des  vaisseaux  sur  les  fluides 
qii'rs  contiennent ,  plus  vigoureuse  et 
plus  active;  de- là  une  circulation  plus 
vive ,  plus  de  chaleur  d1  Esprits  et  d’ac¬ 
tivité  ,  qui  rendent  les  globules  du  Sang 
plus  denses,  plus  compacts  ,  plus 
nombreux  ,  et  toute  la  masse  des  hu¬ 
meurs  disposée  à  un  plus  grand  degré 
de  ténacité.  On  peut  ajouter  que  com¬ 
me  un  air  froid  et  sec ,  est  presque 
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toujours  pesant  et  élastique  ,  il  peut, 
par  sa  trop  grande  pression  sur  le  corps, 
coopérer  avec  ses  qualités  froides  et 
sèches  ,  à  produire  les  plus  violens 
effets.  C’est  un.  fait  que  ,  toutes  cho¬ 
ses  égales  ,  dans  une  pareille  constitu¬ 
tion  de  l’air  ,  le  Sang  est  constamment 
trouvé  plus  dense  et  plus  visqueux, 
que  dans  une  saison  qui  a  été  long- terris 
humide  ët  chaude  ;  et  que  les  personnes 
sujettes  à  l’Asthmé  souffrent' beaucoup 
tan  t  que  le  Vent  du  Nord-Est  dure. 

JV  Néanmoins  tous  ces  effets  peuvent 
être  compatibles'  avec  une  santé  plus 
robuste,  et  le  sont  meme  communé¬ 
ment  ;  c’est  pour  cela  que  Celse  * , 
(  quoi  qu’en  parlant  des  Maladies  cau¬ 
sées  par  un  V eut  du  Nord  froid  )  dit  : 
'Setnum  ta  men  corpus  svissat ,  et  mo- 
bïliiis  at  que  expeditiàs  redd  it. 

Mais  hélas  !  telle  est  la  fragilité  de 
l’homme  mortel,  qu'il  n’y  a  rien  de 
plus  commun  que  le  passage  d’une 
santé  parfaite  à  une  grande  Maladie  : 
car  ce  Sang ,  riche  et  dense  ,  porté  par 
des  vaisseaux  forts  et  vigoureux  ,  est 
üxtrémeme.mt  propre  à  parvenir  à  un 
tel  degré  de  viscidité  ,  qu'il  ne  peut 
plus  passer  par  les  dernières  ramifica¬ 
tions  des  Artères  ;  cle-Ià  viennent  les 

*  Lib.  II.  Cap.  i. 


roua  produire  les  Pleur,  etc.  ni  g 
obstructions  ,  et  conséquemment  les 
inflammations  ;  particulièrement  a- 
près  quelqu’ excès  dans  les  alimeos  , 
après  un  violent  exercice  ,  qneîqu’ar- 
rét  survenu  à  la  transpiration  ,  une  al¬ 
tération  subite  dans  la  température  de 
l’air  ,  qui  peut  raréfier  les  humeurs  en 
générai  bien  plus  vite  ,  que  quelques 
vaisseaux  particuliers  ne  peuvent  être 
relâchés.  De-la  ,  de  teins  en  tems  ces 
douleurs  dans  les  membres  qui  ont  été 
jadis  cassés ,  aux  cicatrices  des  ancien¬ 
nes  blessures  ,  aux  cors  des  pieds ,  etc. 
qui  se  font  sentir  quand  le  teins  chan¬ 
ge  tout  d’un  coup  en  orageux  ou  en 
humide  et  chaud,  parce  que  lespetits 
vaisseaux  ont  été  rétrécis  dans  leurs 
capacités ,  et  roidis  dans  leurs  substan¬ 
ces  ;  à  quoi  rien  ne  remédie  plus  vite 
que  des  fomentations  émollientes  ,  en 
élargissant  et  amollissant  les  vaisseaux» 
Toutes  les  bonnes  femmes  vous  di¬ 
sent  de  tremper  vos  cors  des  pieds  , 
quand  ils  vous  font  mal.  Cette  méthode 
est  encore  d’une  grande  utilité,  dans 
ces  maux  de  côté,  qui  restent  souvent 
après  les  Pleurésies  et  les  Péripneumo- 
nies  pendant  plusieurs  années  de  suite, 
et  qu’il  faut  attribuer  à  un  resserre¬ 
ment  contre  nature  des  vaisseaux  ,  et 
à  F  adhésion  des  Poumons  à  la  Pleure , 
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qui  souvent  par  la  grande  raréfaction 
du  Sang ,  le  changement  de  teins ,  etc. 
ramènent  tout,  de  nouveau  la  Maladie  , 
et  rendent  le  Malade  très-sujet  à  de  fré¬ 
quentes  rechutes  pour  la  suite. 

Il  est  vrai  que  les  personnes  qui 
ont  naturellement  le  Sang  épais  et  les 
libres  roides  ,  sont  sujettes  aux  inflam¬ 
mations  de  toutes  espèces  dans  toutes 
J:  s  saisons:  mais  cependant  certaines 
constitutions  de  l’air ,  non-seulement 
çontplus  propres  que  d’autres  à  enflam¬ 
mer  le  Sang  ,  mais  encore  disposent 
p!  us  aux  i  nfl a  m  m a  tions  des  d  i  f  féren  te  s 
par  ties.  Car  lorsqu’un  air  froid  resserre 
i  extérieur  du  corps  ,  endurcit  la  peau 
et  bouche  les  pores  ,  il  se  porte  plus  de 
Sang  vers  les  parties  internes  et  vitales, 
particulièrement  vers  les  Poumons  , 
qui  par  la  vaste  étendue  de  leur  surface 
extérieure  (  excédant  de  beaucoup 
celle  de  toute  la  peau*  )  sont  destinées 
paria  nature  à  seconder  la  peau  ,  pour 
exhaler  au-dehors  les  sérosités  super¬ 
flues  ,  âcres  et  inutiles  du  Sang  :  et 
ainsi  lorsque  les  pores  delà  peau  sont 
bouchés  à  un  certain  degré  ,  les  exha- 
îaisons  des  Poumons  compensent  le 
manque  d’évaporation  par  la  peau.  Et 
nous  trouvons  en  effet  qu’immédiate- 

*  Voy,  le  Docteur  Hales,  Vegetables,  statics,  p.a3g. 
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ment  après  avoir  pris  du  froid,  les 
Poumons  sont  plus  ou  moins  affectée 
de  la  Toux  ,  rendent  une  grande  quan¬ 
tité  d’une  pituite  claire  ,  et  souvent 
d’une  manière  qui  incommode  beau¬ 
coup,  Or  de  même  ,  quand  mi  air  froid 
est  continuellement  introduit  dans  les 
Poumons  ,  il  racornit  leurs  membra¬ 
nes  extérieures  ,  bouché  leurs  con¬ 
duits  excrétoires  ,  et  empêche  ainsi 
F  exhalation  et  X  expiration  convena¬ 
ble  9  si  je  puis  le  dire,  du  sup.  rflu  tie 
ce  qu’il  leur  faut  pour  faire  leurs  fonc¬ 
tions.  Ou  peut:  ajouter  que  l’air  par  sa 
trop  grande  froideur  ,  le  contact  pres- 
qu  immédiat  du  Sang  dans  les  petits 
vaisseaux  et  les  cellules  des  Poumons 
peut  fort  bien  le  congéler,  ou  du  moins 
le  condenser  beaucoup  ;  beaucoup 
d’exemples  nous  ont  appris  qu’un  air 
extrêmement" froid  ,  a  causé  une  sou¬ 
daine  et  totale  stagnation  du  Sang  dans 
les  Poumons,  et  fait  mourir  presque 
dans  l’instant.  Tous  voyons  souvent 
que  des  vents  froids  affectent  et  meme 
resset  ren  t  tellement  la  peau  des  mai  as, 

■  des  bras  et  du  visage  ,  qu’ils  la  rendent 
rude,  fendue  et  douloureuse;  pour¬ 
quoi  ne  pourrions-nous  pas  supposer 
qu’ils  font  le  même  effet  sur  les  Mem¬ 
branes  plus  tendres  et  plus  délicates  d 
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la  Trachée- si  rtère  >  des  Bronches  ? 
etc.  P  En  effet ,  là  Toux  ,  l’enrouement 
et  le  mai  que  nous  sentons  communé¬ 
ment  en  respirant  un  air  froid  ,  mon¬ 
trent  que  cela  est  ainsi.  Le  Pharynx  et 
le  Larynx  sont  souvent  si  fort  affectés 
par  .  des  vents  froids  et  rigoureux  , 
qu’ils  en  souffrent  de  violentes  inflam¬ 
mations  ?  des  tumeurs  ,  etc. 

Il  est  donc  aisé  de  concevoir  que 
lorsqu’une  quantité  plus  grande  qu’elle 
ne  devroit  l’étre  d’un  Sang  épais  et 
visqueux  est  poussé  dans  les  Poumons, 
que  les  vaisseaux  de  ces  mêmes  Pou¬ 
mons  sont  plus  resserrés  qu’il,  ne  con¬ 
vient,  et  que  les  conduits,  excrétoires , 
et  les  orifices  des  glandes  du  gosier  et 
des  Bronches  sont  considérablement 
bouchés ,  ce  vice  doit  généralement 
produire  des  inflammations  peripneii- 
xnoniques. 

<Mais  de  plus  ,  un  Sang  visqueux  , 
suite  naturelle  d’une  longue  constitu¬ 
tion  de  l’air  froid  et  sec, dispose  non-seu¬ 
lement  aux  inflammations  en  général , 
et  aux  Péripneumonies  en  particulier, 
mais  aussi  aux  Pleurésies.  Car  ?  com¬ 
me  les  Artères  répandues  dans  les  par¬ 
ties  membraneuses ,  sont  extrêmement 
petites  ;  elles  sont  d’ordinaire  sujettes 
aux  obstructions  causées  par  un  Sang 


pour.  produire  les  P  leur.  etc. 
grossier  et  dense  :  ce- qui  fait  que  les 
Rhumatismes  sont  aussi  fort  communs 
dans  ces  saisons ,  les  parties  membra¬ 
neuses  des  fibres  ,  étant  enflammées 
par  un  épaississement  inflammatoire» 
Or  la  Pleure  est.  une  membrane  qui 
s'étend  fort  au  large ,  et  qui  est  par¬ 
semée  d’une  infinité  de  petites  Artères, 
qui  sont  des  ramifications  des  Inter- 
costalles  ,  qui  sortant  de  i’Âorte  près- 
qu’à  angles  droits ,  reçoivent  par  con¬ 
séquent  la  partie  la  plus  visqueuse  du 
Sang ,  comme  étant  la  plus  légère  (  la 
plus  pesante  passant  proche  de  l’Axe 
de  la  grande  Artère  )  et  par-là  sont 
■fort  sujettes  aux  obstructions  d’un 
épaississement  Infla  mmatoire  :  les  Mus¬ 
cles  intercostaux  le  sont  de  même  , 
aussi-bien  que  le  Périoste  des  Côtes  , 
nui  reçoit  le  Sang  ,  en  partie  au  moins 
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dune  pareille  distribution  des  Artères. 

De -là  les  Pleurésies  ,  aussi-bien  que 
les  Péripneumonies  ,  sont  très  commu¬ 
nes  ,  ou  épidémiques  dans  les  Saisons 
froides  et  sèches  ,  et  dans  les  lieux  où 
on  sent  un  froid  rigoureux,  trop  exposés 
aux  Vents  du  Nord-Est,  elles  sontcom- 
munément. Endémiques.  De  plus,  les 
Pleurésies,  proprement  di tés,  sont  très- 
propres  à  produire  les  Péripneumonies, 
et  le  font  fréquemment  par  les  raisons 
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que  je  dirai  ci- après.  De- J  à  vient  que 
nous  trouvons  beaucoup  plus  de  Pleu¬ 
résies  compliquées  avec  des  Sympto- 
mes'Péripneumoniques  9  que  des  Pleu¬ 
résies  véritables  et  parfaites  ;  ce  qui 
compose  une  Maladie  que  les  Moder¬ 
nes  appellent  assez  Pleuro- Péripneu¬ 
monie. 

Comme  ces  deux  Maladies  sont  sou¬ 
vent  jointes  ensemble  ,  les  Anciens 
aussi  bien  que  quelques  modernes  les 
ont  entièrement  confondues, assignant 
à  Tune  et  à  l’autre  indifféremment  les 
mêmes  Symptômes  ;  mais  il  y  a  cer¬ 
tainement  une  différence  réelle  entre 
ces  deux  Maladies  ,  tant  pour  leur 
siège  que  pour  leurs  signes.  A  la  vérité , 
les  Anciens,  comme  Cælius  Aurélia - 
nus *,  nous  apprennent  qu’ils  étoient 
fort  partagés  clans  leurs  opinions  au 
sujet  du  siège  de  la  Pleurésie ,  quel¬ 
ques-uns  affirafant  que  c’est  une  af¬ 
fection  ou  passion  de  la  Pleure  ,  pro¬ 
prement  dite  ,  d’autres,  des  Poumons 
et  de  leurs  Membranes  ;  et  ces  deux 
opinions  ,  ont  eu  aussi  respectivement 
leurs  Défenseurs  parmi  les  Modernes. 
Je  me  flatte  que  les  Remarques  suivan¬ 
tes  éclairciront  plus  en  détail  leur  na¬ 
ture  et  la  méthode  de  les  traiter. 

*  Lib.  II.  Cap.  XVI. 
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Delà  Péripneumonie  et  Pleur 
Péripn  eumon  ie . 
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JLjA  Péripneumonie,  dans  le  sens  h. 
plus  étendu  de  ce  mot ,  est  une  Mala  11 
si  commune  ,  soit  comme  Maladie  pri¬ 
mitive,  soit  comme  la  suite  de  quel- 
qu’autre  ,  que  sa  nature  doit  être  exae- 
te  me  nt  étudiée  par  tout  Médecin  : 
Comme  elle  est  une  affection  morbifi¬ 
que  de  i’un  des  principaux  organes  de 
la  vie  ,  elle  est.  souvent  accompagnée 
du  plus  grand  danger,  et  demande  un 
traitement  different  scion  ses  différons 
degrés  ;  puisque  cette  Maladie  a  diffé¬ 
rées  étages  ,  ou  pour  mieux  dire  diffé¬ 
rentes  espèces  ,  qui  demandent  une 
attention  particulière ,  et  une  métho¬ 
de  de  traiter  spécialement  adaptée  à 
chacune. 

Car  la  Péripneumonie  qui  vient 
d’une  violente  inflammation  des  Pou¬ 
mons  ,  par  un  Sang  épais  et  dense ,  qui 
bouche,  vu  grand  nombre  dos  Artères 
des  Poumons  et  des  Bronches  ,  est 
une  Maladie  toute  différente,  et  qui 
demande  un  traitement  différent  d’une 
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obstruction  des  Poumons  ,  causée  par 
une  matière  pituiteuse  ,  pesante  et 
visqueuse  ;  comme  dans  ie  cas  que  les 
Médecins  modernes  appellent  Perip¬ 
neumonia  notlia .  Et  celle-ci  encore 
doit  être  traitée  avec  une  méthode 
différente  de  cette  autre  qui  ne  dé¬ 
pend  proprement  que  d’une  fluxion 
claire  et  âcre  sur  les  Poumons.  Et 
cependant  il  y  a  des  Symp: ornes  géné¬ 
raux  communs  à  toutes  ces  espèces  ? 
particulièrement  la  pesanteur  de  la 
Poitrine ,  une  respiration  courte  et 
difficile  ,  la  Toux  et  plus  ou  moins 
de  Fièvre:  ce  peu  de  Symptômes  qui 
se  présentent  d’abord ,  l'ont  pourtant 
la  dénomination  générale  des  Pério- 
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nemnonies,  quoique  d’une  nature  dif¬ 
férente  y  et  devant  être  traitée  diffé¬ 
remment.  Car  dans  le  premier  cas  des 
Saignées  promptes  ,  copieuses  et  ré¬ 
pétées  ,  sont  absolument  nécessaires 
pour  diminuer  la  quantité  et  la  force 
du  Sang  trop  rapide  ?  avec  une  nour¬ 
riture  et  des  Médicamens  rafraîchis- 
sans  ,  relâclians  et  délayans.  Dans  le 
second  cas  ,  il  faut ,  à  la  vérité  ?  tirer 
une  certaine  quantité  de  Sang ,  tout 
au  commencement  9  pour  prévenir 
un  plus  grand  embarras  de  l’épais- 
sissemçnt  qui  forme  obstrue  tion?  et 
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iaire  phtc  e  aux  attéimans  propres  à 
diviser  et  à  délayer  : 


ni  a  îs  si  v  ous 
employez  trop  ia  lancette  ,  vous  affoi- 
Hissez  le  Malade  et  non  la  Maladie 
qui  demande  des  At  ténu  an  s  ,  des 
Détergens  ,  des  Expectoraxis  des  doux 
Vomitifs ,  des  Purgations  propres  ? 
quelquefois  P  usage  des  Vésicatoires  , 
que  je  pense  être  tout-à-fait  inutiles 
dans  le  premier  cas  ,  excepté  vers  la 
fin  de  la  Maladie  ,  où  ils  peuvent 
quelquefois  être  nécessaires.  Le  troisiè’ 
rue  y  as  peut  aussi  requérir  la  Saignée 
pour  empêcher  Favancement  de  l’in- 
fiammation  :  mais  ici  Pi  faut  une  mé¬ 
thode  douce  ,  amollissante  et  lubri¬ 
fiante  ,  avec  quelques  Narcotiques 
propres  etfiéquens  en  doses  modérées, 
qui ,  dans  le  second  cas  ,  ser  ient  tout- 
à-fait  nuisibles. 

On  doit  avoir  encore  beaucoup  d’4 
gard  aux  différens  degrés  d’une  même 
sorte  de  Péripneumonie  ,  et  aux  diffé¬ 
rens  Symptômes  qui  l’accompagnent. 
Car,  quoiqu’au  commencement  d’une 
forte  inflammation  des  Poumons  ,  il 
faille  indispensablement  saigner  co^; 
pieusement  et  à  plusieurs  reprises  ; 
cependant,  si  après  la  seconde  ou  la 
troisième  Saignée  ,  le  Malade  com¬ 
mence  à  cracher  librement  une  rna- 
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3ien  cuite  teinte  tie  S  aim,  on- 


rere 

doit  arrêter  les  évacuations 


nr  cette 


voie  ;  autrement  on  affaiblit  le  Mala 


de 


sans  nécessité  ?  et  souvent  on  suppri¬ 
me  entièrement  l’Expectoration  ,  ce 
qui  produit  la  ruine  totale  du  Malade. 
Mais  s’il  crache  une  quantité  considé¬ 
rable  d’un  Sang  clair,  fleuri  et  écu- 
meux  ,  il  fauttirer  on  vantage  de  Sanu  , 
appaiser  la  Toux  avec  des  Narcotiques 
rarraîchissans  ,  comme  le  Di  i  code  ou 
semblables  ?  et  donner  assez  librement 
des  Acides  appropriés  avec  des  In-  cas¬ 
sa  ns  doux  et  rafraîchissaris  :  au  lieu 
que  si  le  Malade  crache  une  matière 
claire  ,  glaireuse  et  noirâtre  ,  c’est  une 
marque  non- équivoque  d’une  grande 
malignité  ,  et  que  le  Sang  est  dans  un 
état  de  putréfaction  et  de  dissolution  , 
et  qu  il  ne  peut  aucunement  supporter 
d’abondantes  Saignées.  Bi  ef  cette  Ma¬ 
ladie  est  tout  u  ne  autre  chose,  lorsque 
l’inflammation  se  forme ,  de  ce  qu’elle 
est,  lorsque  les  matières  obstructives 
sont  cuites  ,  et  suppurent  actuelle¬ 
ment. 

Mais  pour  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  ,  si  une  personne  se  portant  par¬ 
faitement  bien  atipa  avant,  vient  à 
l’occasion  d’un  violent  exercice ,  d’une 
débauche  ou  d’un,  froid  rude  >  à  être 
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saisie  d'un  grand  frisson  ,  suivie  d’une 
Fièvre  brûlante,  d’une  oppression  et 
d’un  poids  sur  la  Poitrine  ,  avec  une 
respiration  difficile  ,  fréquente  et 
chaude  .  et  plus  ou  moins  de  Toux; il 
faut  tirer  subitement  du  Sang  en  assez 
grande  quantité  par  un  large  orifice  : 
plus  le  Malade  est  fort  et  Pléthorique, 
plus  la  quantité  en  doit  être  grande  , 
même  jusqu’à  ce  qu’il  paroisse  tom¬ 
ber  en  défaillance,  par  unesueui  froide 
au  front  et  au  visage  ,  des  bail  l  e  mens 
etc.  ce  (pie  l’on  peut  prévenir  en 
grande  partie  ,en  saignant  la  personne 
couchée.  En  général,  les  gens  gras  et 
gros  ne  supportent  pas  si  bien  la 
Saignée  que  les  maigres  et  musculeux  , 
n’ayant  ni  une  si  grande  crüantité  de 
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globules  rouges  de  Sang  ,  ni  les  vais- 
s  aux.  si  élastiques.  Il  faut  considérer 
encore  l’âge  et  la  taille  des  personnes  : 
il  se  roi  t  absurde  de  tirer  autant  de 


Sang  à  un  Nain  qu’à  un  Géant , 
quoique  tous  deux  forts  en  leur  façon, 
11  ne  faudroit  pas  non  plus  trop 
saigner  des  gens  trop  âgés  ,  ni  trop 
jeunes  ,  ouoique  souvent  la  Saignée 
leur  soit  utile. 

Sa  ne  to  nus  observe  quayant  la  Fiè¬ 
vre  le  corps  devient  plus  pesant,  et 
d  ordinaire  plus  pléthorique  ,  et  les 


s5o  De  là  Péripneumonie 
frissons  dénotent  la  viscosité  du  Sang 
qui  s’arrête  dans  les  extrémités  des 
Artères  Capillàires  (  on  peut  le  voir 
aussi  aux  ongles,  aux  lèvres,  etc.  qui 
deviennent  pâles  et  livides  )  et  cette 
viscosité  qui  s’augmente  ,  diminue 
la  transpiration  ,  et  augmente  la  quan¬ 
tité  des  humeurs.  Généralement  plus 
le  frisson  et  Y  Horror  est  violent  quand 
ils  prennent ,  plus  la  Fièvre  qui  suit 
est  violente  ,  et  cela  nous  peut  guider 
jusqu’à  un  certain  point  pour  tirer 
du  Sang  ,  devant  jnous  attendre  après 
un  violent  frisson  qui  dure  long-terns . 
à  une  forte  Fièvre  et  à  une  grande 
viscosité  du  Sang. 

Si  les  Symptômes  ne  diminuent  pas 
par  une  première  Saignée  ,  ont  doit 
tirer  davantage  du  Sang  ,  huit ,  dix  ou 
douze  heures  après  ,  et  même  plutôt 
s’ils  augmentent  :  et  il  faut  continuer 
Si  la  Fièvre  ,  l’oppression  ,  l’anxiété  et 
la  difficulté  de  respirer  augmentent, 
ou  continuent  dans  la  même  force  , 
spécialement  si  le  Sang  tiré  paroît 
ferme  et  dense ,  ou  couvert  d’uno 
Couenne  dure  et  jaunâtre  ;  ce  qui 
assez  souvent  ne  paroît  qu’à  la  secon¬ 
de  ou  troisième  Saignée,  quoique  les 
Symptômes  puissent  indiquer  une 
grande  inflammation,  Et  cela  yient 
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souvent  de  ce  que  l’ouverture  faite 
au  bras  est  trop  petite  ,  la  bande  trop 
serrée  ,  ou  à  cause  du  glissant  de  la 
peau  au -dessus  de  l’orifice  ;  tout  cela 
empêchant  le  Sang  de  sortir  libre¬ 
ment  et  de  ruisseler  comme  ni  faut. 
Cette  couenne  épaisse  qui  pâroît 
sur  le  Sang  avec  un  pouls  ferme  et 
fort  y  sont  de  bons  garans  qu’il  faut 
tirer  du  Sang  ,  au  moins  jusqu’à  ce 
que  la  respiration  devienne  plus  libre 
et  plus  aisée.  Mais  si  le  Crassamen - 
tum  ou  la  Masse  concrete  est  d’une 
consistence  lâche  ,  et  n’est  pas  cou¬ 
verte  d’une -peau  ou  couenne  assez 
épaisse  ,  que  le  pouls  semble  tombé  , 
fourmillant ,  et  devenir  plus  foible  et 
plus  petit  par  la  Saignée,  il  est  te  ms 
de  s’arrêter  et  d’essayer  une  autre 
méthode  pour  soulager  le  Malade, 
Une  petite  peau  mince  et  bleuâtre 
sur  le  Sang  ,  avec  une  espèce  de  ge¬ 
lée  molle  et  verte  immédiatement 
dessous  (le  corps  du  Sang  étant  lui-* 
même  livide ,  lâche  et  mou  avec  un 
Serum  trouble  ,  rouge  ou  vert)  est 
un  signe  que  la  constitution  du  Sang 
se  dissout ,  qu’il  y  a  une  grande  acri¬ 
monie  y  et  qu’il  n’est  pas  à  propos  d’en 
tirer,  une  grande  quantité.  Et  même 
en  Sang  fleuri  %  clair  et  détaché  ,  qui 
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après  avoir  reposé  quelque  tems  ,  ne 
rend  que  peu  ou  point  de  Sérum ,  quel¬ 
que  spécieux  qu’il  paroisse  aux  gens 
sans  expérience  ,  est  bien  éloigné 
d’etre  d’aussi  bon  Sang  qu’ils  s’imagi¬ 
nent  ;  mais  c’est  généralement  une 
preuve  en  particulier  dans  cette  Ma¬ 
ladie-ci  ,  qu’il  tend  beaucoup  k  la 
putréfaction  et  à  F  âcre  té  :  car  en  mê¬ 
lant  de  l’Esprit  de  Corne  dë  Cerf  ou 
du  Sel  Ammoniac  ,  avec  le  Sang  des 
personnes  de  la  meilleure  santé,  lors¬ 
qu’on  le  tire,  il  prend  toujours  cette 
apparence  fleurie  ,  et  ne  donne  que 


peu  ou  point  de  Serum  ,  qui  loue  U  ms 
qu’on  le  gardé  ;  mais  il  reste  détaché 
comme  s’il  étoit  à  demi-fluide.  Il  est 
remarquable  qu  l’Esprit  de  Corne  de 
Cerf,  si  l’on  en  use  fréquemment  et 
en  grande  quantité  ,  dissout  le  Sang 
et  cause  de  grandes  Hémorrhagies  ;4;e 
qui,  je  pense,  est  une  observation  à 
laquelle  ceux  qui  usent  si  fréquem¬ 
ment  et  si  librement  de  cet  Esprit , 
devroient  faire  beam  ou p  d’attention. 

Le  Pouls  fort,  violent  et  prompt  dans 
lesPéripneumonies ,  indique  toujours 
qu’il  faut  continuer  de  Saigner ,  au 
moins  jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  un 
certain  degré  d’aisance  dans  la  res¬ 
piration  ?  et  une  libre  expectoration 
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d’une  matière  louable.  Mais  il  arrive 
fré  que  mm  ni  e  n  t  que  le  Pouls  ,  même 
dès  le  commencement  ,  semble  obs¬ 
cur  et  oppressé ,  irrégulier,  paresseux 
et  quelquefois  intermittent  pie  Malade 
se  plaignant,  en  même  rems  ,  d’u&e 
grande  foibîesse  et  d’une  oppression 
considérable  :  ce  qui  semblerait-  être- 
une  coôtr’indication  à  la  Saignée  ,  et 
cependant  la  pesanteur  sur  la  Poitrine, 
la  difficulté  de  respirer,  la  grande  an¬ 
xiété  ,  et  la  chaleur  que  l’on  sent  autour 
d  u  Cœur,  la  de  m  a  n  den  t  très-  fo  r  t .  Cela 
embarrasse  souvent  les  jeunes  Prati¬ 
ciens»  Mais  ils  doivent  considérer  que 
cette  privation  soudaine  de  force ,  d 5 Es¬ 
prits  et  de  Pouls  ,  ne  vient  pas  d’un 
manque  de  Sang  ,  puisque  le  peu  de 
tems  qu’il  y  a  ope  la  Maladie  a  com¬ 
mencé  soit  de  quelques  heures  ,  soit 
d’un  jour  ou  deux  ,  ne  peut  être  sup¬ 
posé  avoir  épuisé  le  liquide  vital  à  un 
degré  si  considérable.  La  vérité  est  que 
ce  n'est  pas  le  manque,  mais  la  trop 
grande  quantité  de  Sang,  qui  ,  dans  ce 
cas,  est  la  cause  réelle  de  ces  Symptô¬ 
mes.  Car  les  vaisseaux  du  Sang  étant 
surchargés  par  les  humeurs  ,  et  tendus 
au-delà  du  ton  convenable ,  ne  peuvent 
agir  avec  une  vigueur  suffissante.  L’é¬ 
quilibre  entre  les  Solides  et  les  Fluides, 
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ne  se  maintenant  pas  comme  il  faut,  les 
vaisseaux  ne  peuvent  pas  pousser  avec 
la  force  convenable  ,  de  même  qu’un 
trop  grand  poids  au  piston  d’une  serin¬ 
gue  empêche  son  jeu  libre.  De -là  ,  en 
effet  suit  bientôt  la  défaillance  des  Es¬ 
prits  ,  par  le  défaut  de  la  circulation  et 
de  la  sécrétion  qui  doit  s’en  faire  dans 
le  Sang.  Et  de-là ,  la  disposition  pro¬ 
chaine  à  la  stagnation  ,  à  la  concrétion, 
et  une  grand  suite  de  cruels  Symptô¬ 
mes  ,  et  la  mort  même  ,  à  moins  qu’on 
ne  la  prévienne  à  terns  ,  en  saignant 
suffisamment  ;  ce  qui,  en  diminuant 
la  trop  grandè  quantité  de  Sang,  réta¬ 
blit  l’équilibre  entre  les  solides  et  les 
fluides  ,  et  Faction  libre  des  Canaux 
élastiques  musculaires ,  qui  exercent 
de  nouveau  plus  de  force  sur  les  hu¬ 
meurs  qu’ils  contiennent  et  condui¬ 
sent  la  circulation  d’une  manière  plus 
régulière  et  plus  constante.  Tout  cela 
tend  à  atténuer  le  Sang  trop  épais  et 
trop  visqueux  ,  à  le  rendre  plus  propre 
à  la  sécrétion  des  esprits  animaux  ,  qui 
redonnent  une  nouvelle  vigueur  à  Fac¬ 
tion  du  Cœur  et  des  vaisseaux.  Ainsi, 
clans  ce  cas  ,  bien-loin  que  la  Saignée 
affaiblisse ,  elle  ranime  le  pouvoir  de  la 
nature  ;  comme  il  paroit  toujours  en 
tirant  du  Sang  aux  personnes  pléthori- 
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ques,  qui  ont  le  pouls  oppressé ,  comme 
on  l’appelle  proprement,  et  qui  sere- 
1ère  constamment  par  la  Saignée. 

Dans. quelques  Péripneumonies  vio 
lentes  ou  les  Lobes  des  Poumons  sont 
dans  une  grande  inflammation  et  fort 
obstrués  ,  il  survient  immédiatement 
une  excessive  foiblesse  ,  a.vec  une  an¬ 
xiété  inexprimable,  une  oppression  de 
Poitrine  ,  le  Pouls  petit  ,  foible  et 
Tfemblbttant ,  les  extrémités  froides  , 
avec  des  sueurs  gluantes ,  froides  et 
partiales ,  les  yeux  brillans  ,  fixes  et 
enflammés  ,  le  visage  bouffi  et  pres¬ 
que  livide  ;  et  tout  cela  bientôt  suivi  dit 
stupor  et  du  délire  :  et  j  ai  vu  dans  quel¬ 
ques  cas  (  quoique  rares  à  la  vérité  ) 
une  Paraplégie  c  o mplet te . 

C’est- là  effectivement  un  cas  terri¬ 
ble  ;  mais  il  ne  provient  pas  d’un  man¬ 
que  de  Sang  ,  mais  d’un  défaut  dan  s  la 
circulation  et  sa  distribution  :  car ,  y 
ayant  tant  et  de  sigrandes  obstructions 
dans  les  brandies  des  Artères  pulmo¬ 
naires  ,  le  Sang  est  arrêté  dans  les 
Poumons  ,  et  empêche  de  passer  li¬ 
brement,  comme  il  devroit ,  du  ven¬ 
tricule  droitdu  Coeuraureste  du  corps: 
de  sorte  que  l’Aorte  et  ses  brandies , 
ne  reçoivent  pas  assez  de  Sang  pour 
fournir  aux  actions  communes  de  la 
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yie  ,  d’où  suit  aussi -tôt  une  stagnation 
absolue  ,  et  immédiatement  la  mort. 
Les  dissect"  on  s  ont  fait  voir  que  la  cho¬ 
se  etoit  ainsi  ;  les  Poumons1  ayant  été 
trouvés  entièrement  étouffés  par  un 
Sang  concret,  rouge,  dur,  comme 
charnu  ,  ou  plutôt  delà  couleur  et  de 
la  consistence  du  Poiè  ,  et  si  chargé 
qu’en  coupant- une  partie  ,  elletomboit 
en  eau  *.  S  il  y  a  quelque  chose  à  faire 
dans  un  <  as  si  déplorable  ,  c’est  de  sai¬ 
gner  vite;  et  immédiatement ,  ou  bien 
/6n  peu  d’heures  ,  il  n’y  aura  plus  aucun 
remède.  J ’ai,  vu  quelques  effets  admira¬ 
bles  en  saignant  des  deu&  bras  à  la  fV  -i.sry 
lorsque  oela-est  fait  à  prop  s. 

Cependant,  il  y  a  quelques  Périp- 
îieumonics  qui  ne  peuvent  mo porter 
en  aucune  manière  les  grandes  Sai¬ 
gnée-s,  comme  il  a  été  remarqué  par 
des  Médecins d< *  ci  pl us  grande  autorité. 
Et  je  l’ai  observé  dans  plusieurs  Périjp- 
neumonies  épidémiques ,  particulière¬ 
ment  à  la  fin  de  Tannée  3746,  et  au 
commencement  de  1746  **,  durant 
lesquelles  nous  eûmes  une  Péripneu¬ 
monie  épidémique  ,  dans  laquelle  après 
la  seconde  Saignée  (  et  même  plusieurs 

*  Vid.  Hoffman,  de  Febribus  Pneurponicis  , 
Observ.  I. 

*  *  Vid.  Obj .  nostr.  de  Aëre  et  Morb.  Epidemic, 
Vol.  II. 
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Fois  après  une  seule)  le  Pouls  et  la  for¬ 
ce  des  Malades  s ’abattaient  à  un  degré 
surprenant  ;  et  iis  tomboierit  dans  une 
espèce  de  Fièvre  Nerveuse  avec  de 
grands  treniblemens  ,  soubresauts  de 
tendons  ,  une  sueur  abondante ,  ou  une 
Diarrhée  ai  tr  a  b  il  aire' ,  avec  là  langue 
noire ,  le  Conta  ou  Délire;  qiroiqu’au 
commencement  le  Pouls  sembfut  être 


plein  5  et  battant  vivement  ,  et  la  dou¬ 
leur, la  toux  et  l’oppression  assez  urgen¬ 
tes  ,  pour -indiquer  une  forte  Saignée. 
Or?dairs  ce  cas ,  oh  trouvoit  rarement  le 
Sang  couvert  d’une  couenne  passable¬ 
ment  forte  ,  mais  comiiuikLémpiit  il 
étoit  fleuri  ,  et  d’une  consistence  lâche 
'^et  nolle  y  ou  d’une  c  uleur  noire  et 


(  ôu'Tcrt  cl’ une  peti  e  peau  mince  , 
bleue  ou  'verbe,  sous  laquelle  il  y  a  voit 
une  gelée  rverÈe  molle  ,  et  au  fond  un. 
cru  or  noir  et  L  vide ,  quelquefois  à  la  vé- 
ri  té  la  couenne  étoitplus  épaisse  et  plus 
dure  ,  mais  d’un  rouge  paie ,  comme  la 
Cornaline  ou  la  gelée  de  groseilles  dé¬ 
trempée.  J’ai  souvent  remarqué  ce  der¬ 
nier  phénomène  dans  les  Pleuro-périp- 
neumonies  réelles.  Toutes  les  fois  crue 
je  "vois  un  pareil  sang  détaché  et  dissous 
je  siTs  très-réservé  à  ordonner  de  nou¬ 
velles  Saignées,  spécialement  si  je  trou¬ 
ve  que  le  Pouls  et  le  Malade  dey.tern 
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nent  plus  languissant, quoique  F oppr es 
sxon  ?  le  poids  et  la  douleur ,  le  mal  me¬ 
me  semblent  le  demander.  C’est  sur  d 
pareilles  observations,  que  Lancisi  ex 
Bagli  'Vi  après  lui  :  se  tenoient  sur  leurs 
gardes  contre  de  nouvelles  Saignées  , 
quand  il  ne  paroissoit  pas  sur  le  Sang 
une  couenne  assez  épaisse  à  la  seconde 
Saignée.  In  Pie uri tide ,  Peripneumo¬ 
nia  ,  etc*  Si  in  Sanguine  è  vend  sec  ta 
extrac  to  non  apparent  in  superficie 
cru st à  alba  . . .  .pessimum  ;  ...  si.  verb 
in  alterâ  Sanguinis  missione  incipiat 
apparere  ,  boninn  :  contrà ,  si  in  seen  ri¬ 


da  nequidern  apparebi t ,  ab  s  tine  to  s  ta- 
tim  à  Sanguinis  missione  ,  aliter  ?/$§ 
le/ fines  ce  grot  ai  lem  k . 

E  t  je  me  join  s  à  , Bagli vi  pour  la  pre¬ 
mière  partie  du  Prognostic  aussi  bien 
que  pour  la  dernière ,  ayant  toujours 
trouvé  d’un  mauvais  augure  ,  le  Sang 
fleuri  queJTon  tire  au  commencement 
des  Fièvres  pulmonaires ,  car  cela  mon¬ 
tre  ou  que  la  constitution  du  Sang  est 
trop  rompue  et  dissoute  ,  ou  bien  que 
le  Sang  grossier  infiammotoire  est  am 
rété  dans  les  Artères  pulmonaires ,  et 
qu’il  n’y  a  que  la  portion  la  plus  fine  et  la 
plus  séreuse  qui  puisse  échapper  et  pas¬ 
ser  dans  la  ventricule  gauche  du  Coeur, 


*  Cap,  dç  Pleuxitide. 
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Il  faut  observer  cependant  que  quel¬ 
quefois  dans  les  Péripneumonie  s  e  t 
Pleuro-peripneumoiiies  ,  le  premier  et 
même  le  second  Sangne  paroissentpas 
couverts  d  une  couenne,  et  le  troisième 
pourtant  es  t  fort  épais  ;  et  cela  particu¬ 
lièrement  ,  lorsque  le  Sang  tombe  du 
bras  goutte  à  goutte  ,  et  ne  coule  pas  à 
plein  ruisseau  ;  mais  alors  on  remar¬ 
que  toujours  que  ce  Sang  ,  quoique 
fleuri  en  apparence  ,  quand  il  est  froid, 
est  dense  et  tenace  ;  au  lieu  que  dans 
le  cas  dont  j’ai  fait  mention  ci-dessus  , 
le  Sang,  quoique  fleuri,  étoit  d’une 
contexture  lâche  et  molle,  et  ne  se  for- 
inoit  jamais  en  un  crassamentum  régu¬ 
lier  et  ferme.  C’étoit  souvent  cette  sorte 
de  Sang  lâche ,  dissous  et  fleuri ,  que 


on  tiroit  aux  cens  de  mer  aucommén- 

O 

cement  de  l’année  1746  *  ,  et  il  étoit 
toujours  suivi  de  mauvais  Symptom 
mes ,  souvent  funestes.  Ces  Péripneu- 
monies  malignes  saisissent  en  effet  les 
Marins  assez  fréquemment  après  de 
longs. voyages  ,  et  les  personnes  sujet¬ 
tes  au  Scorbut,  .D’abord  ils  ont  la  res¬ 
piration  fort  courte  ,  ne  prennent 
plaisir  à  rien  ,  sen  tant  des  Toi  blesses  à 
la  moindre  agitation,  des  frissons  ,  des 


*  Yid.  Obs.  Tiost»  de  Acre  ,  clçt  Vol.  IJ., 
JJaii.  Feb.  Martin. 
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chaleurs,  et  des  douleurs  passagères 
et  vagabondes  par  tout  le  corps,  la 
Fièvre  succède  avec  un  grand  poids 
sur  la  Poitrine  ,  une  Toux  sèche  , 
courte  et  importune  ,  le  Pouls  prompt, 
petit,  et  plus  mince  qu’il  n’a  coutume 
d’etre  dans  les  vraies  Péripneumonies 
inflammatoires  ,  des  sueurs  pâteuses  et 
inégales  une  insomnie  et  une  anxiété 
continuelles  :  à  la  fin  ils  commencent 
à  cracher,  une  matière.claire ,  glaireu¬ 


se  ,  sanglante  et  d’une  couleur  noirâ- 


o 


tie,  souvent  d’une  très- mauvaise  odeur: 
de  plus  ces  choses  sont  assez  commu¬ 
nément- accompagnées  d  une  éruption 
de  PeCethiœ  rouges  ,  brimes,  livides, 
ou  noires.  L’Urine  est  ordinairement 

d’un  noir  pâle,  ou  de  la  couleur  de  la 
•  ^  7 

lessi  ve  su  rie  Jeu  ,  comme  si  on  y  avoii 
mêlé  un  peu  de  Sang:  elle  est  rendue 
en  petite  quantité  et  sans  aucune  sorte 
ce  sédiment  ;  mais  la  première  a-  quel¬ 
quefois  une  sédiment  laine  etliv  de, 

s  T)  C  '  *  1  °  •  , 

a  autre  rois  rien  qu  une  matière  cora- 
Bie  du  son  répandue  indistinctement 
far  tout  haut  et  bas.  Comme  ces  Symp¬ 
tômes  sont  de  forts  argumens  que  la 
constitution  du  Sang  est  rompue,  et 
qu’il  y  aune  grande  acrimonie  dans  les 
humeurs,  les  grandes  Saignées  n’y  sont 
pas  bonnes  non-plus.,  quoique  l’on  n’aifi 
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que  trop  souvent  l'imprudence  d’en 
faire. 

Quoiqu’en  général ,  dans  les  Fièvres 
Pulmonaires,  ce  ne  soit  pas  un  mauvais 
Svmptome  de  voir  sur  le  Sang  une 
couenne  assez  épaisse  ;  cependant  lors* 
quelle  est  excessivement  dure,  ou  très- 
jaune  ,  ou  d’unejsouîeur  pâle  et  plom¬ 
bée,  elle  menace  dm  danger  imminent, 
et  montre  que  l’épaississement  inflam¬ 
matoire  est  fort  avancé ,  et  très-difficile 
à  résoudre  ou  à  atténuer ,  et  qua  peine 
admet-il  aucun  des  Remèdes  et  des  Dé¬ 
layait  s  qu’on  tâche  d’y  introduire.  Cela 
paroit  par  la  forme  étrange  que  le  Crcts- 
samentum  du  Sang  prend  souvent  , 
(  forme  non  pas  globulaire  9  mais 
plutôt  une  espèce  de  sphéroïde  ob- 
longue  ,  )  après  de  grandes  et  de  fré¬ 
quentes  Saignées  dans  les  violentes 
Fièvres  Pleurétiques ,  ou  Péripneu- 
moniques  ;  car  alors  le  coaguleux  du 
Sang  se  trouve  nager  dans  une  grande 
quantité  d’un  Serum  clair  ,  et  quelque¬ 
fois  tout-à-fait  limpide  :  sa  surface  ou 
sa  couenne  concave,  extrêmement  com 
bractée ,  étant  presqn’aussi  dure  que  du 
cuir,  et  toute  la  masse  approchant  de 
la  solidité  et  de  la  fermeté  d’une  pièce 
de  chair.  Or  ,  dans  ce  cas ,  comme  une 
grande  partie  des  globules  du  Sang 
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a  été  ôtée  par  les  Saignées  réitérées  ,  le 
Crassameh  tum  est  beaucoup  diminué 
clans  sa  quantité  ;  mais  il  retient  toujours 
sa  grande  viscosité  morbifique  ;  et  ses 
globules  étant  fort  denses,  s ’attirent  T  un 
l’autre  avec  une  extrême  force.,  comme 
il  parolt  par  sa  figure  et  sa  consistence  ; 
et ,  quoique  la  proportion  du  Sérum 
puisse  avoir  été  beaucoup  augmentée 
par  l’usage  copieux  des  Délayans  ,  il 
paroi t  cependant  clair  et  limpide  , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  été  bien  mêles 
et  unis  avec  les  parties  globuleuses 
et  sulphur  eu  ses  ?  ou  huileuses  du 
Sang.  En  effet ,  on  observe  souvent  , 
dans  ces  Fièvres  rebelles  ,  que  les  Mala¬ 
des  boivent  beaucoup  de  Délayans 
clairs  et  aqueux ,  et  les  rendent  par 
les  Urines  presque  aussi  limpides  et 
insipides  que  de  l’eau*  ou  que  ces 
Délayans.  se  dissipent  par  de  grandes 
et  abondantes  sueurs  ,  ne  se  mêlant 
aucunement ,  comme  il  faut ,  avec  le 
Sang,  proprement  dit,  et  n’agissant 
point  du  tout  sur  ses  Sels  et  sur  ses 
Souphres;  car  leur  combinaison  et  leur 
cohésion  extrêmement  solides  éludent 

*  Hippocrate  observe  que  d’uriner  immédiate¬ 
ment  après  avoir  bu  est  un  dangereux  symptôme 
dans  les  Pleurésies  et  les  Péripneumonies  ;  Coac. 
Prænot.  Sea.  Prt  Ed .  Lind. 
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et  Peeübo-férifneumonïe.  utfl 
la  force  des  JUélayans.  J’ai  vu  cela  pins 
d’une  rois  dans  les  Péripneumonie-s ,  où 
le  mal  continuoit  gussi  violent  que  ja¬ 
mais,  après  quatre  ou  cinq  Saignées,  et 
les  parties  globuleuses  du  Sang  étoient 
tellement  diminuées ,  que  le  Grosso- 
merit  uni  fai  s  oit  à  peine  la  sixième  par¬ 
tie  de  tout  le  volume  du  Sang  ,  et  étoit 
pourtant  aussi  ferme  qù’un  morceau 
de  chair.  Ces  cas  sont  généralement 
mortels. 

Si  après  la  seconde  ou  la  troisième 
Saignée,  même  si  après  la  premiere  , 
votre  Malade  commence  à  cracher  li¬ 
brement  une  matière  jaunâtre  bien 
cuite  ,  légèrement  teinte  de  Sang  ,  ar¬ 
rête  z-vo  us -là  ,  et  particulièrement  si  la 
respiration  devient  plus  libre ,  qu’elle 
n’étoit  d’ordinaire  ;  autrement  vous  af¬ 
faiblirez  mal-à-propos  votre Malade  ; 
et  qui  pis  est ,  vous  supprimerez  l’expec¬ 
toration  ',  par  laquelle  la  nature  chasse 
la  maladie  par  la  crise  la  plus  prompte, 
et  l’issue  la  plus  à  portée  ;  la  matière 
obstructive  qui  étoit  dans  les  extrémi¬ 
tés  des  Bronches  et  des  Artères  Pulmo¬ 
naires  étant  assez  dissoute  ,  cuite  et 
digérée  ,  pour  passer  librement  dans 
les  cavités  des  Vésicules  ,  des  Bron¬ 
ches  ,  eta  et  pour  entrer  et  sortir  de  la 
Trachée  parla  toux  et  l’expectoration: 

"  L  i  j 
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par-là  les  dernières  ramifications  de 
ces  Artères  redeviennent  libres  et  per¬ 
méables  ,  et  la  circulation  par  les  Pou¬ 
mons  enfin  duenient  rétablie. 

Qu’il  j  ait  un  passage  des  Artères 
Bronchi  alèé  dans  la  cavité  de  la  Trachée 
et  ses  ramifications  ,  cela  est  évident  ; 
car  le  Mtôcus huileux ,  qui,  dans  un  état 
naturel  ,  double  et  lubrifie  la  mem¬ 
brane  intérieure  de  la  Trachée-Artère 
et  ses  branches  -  *  vient  des  Artères 
Bronchiales.  Et  il  est  certain  encore 
que  l'Eau  ,  le  Sérum  \  etc.  passe  libre¬ 
ment,  des  Artères  Pulmonaires  dans  les 
cavités  des  Bronches  et  des  Vésicules-, 

ir  * 

comme  il  paroit  par  les  expériences  de 
Piuisch  et  de  l’exact  Docteur  Haies . 
Eu  effe  t  j  comme  les  Artères  Bronchia¬ 
les  et  Pulmonaires ,  dans  leurs  diffé¬ 
rentes  ramifications  ,  se  joignent  par 
des  Anastomoses  sans  nombre  ,  les 
Artères  Pulmonaires  peuvent  par  cette 
meme  voie  avoir  communication  avec 
les  Bronches.  Or,  quand  la  matière  obs¬ 
tructive  est  duement  atténuée  et  cui¬ 
te.,  et  les  Vaisseaux  assez  dilatés  ,  pour 
donner  un  libre  passage  ,  cette  matière 
est  poussée  dans  les  cavités  des  Bron¬ 
ches  et  tout  de  suite  hors  des  Poumons 
paiT  expectoration.  Il  semble  évident 
que  les  branches  latérales  et  séreuses  de 
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ces  Artères  ,  à  leurs  extrémités ,  se  peu¬ 
vent  assez  dilater ,  pour  laisser  passer 
dans  quelques  cas  des  globules  rouges, 


et  cela  trop  librement  dans  les  cavités 
des  Bronches  ,  comme  cela  se  voit  par¬ 
ticuliérement  dans  ces  crachement  de 
Sang  qui  son  t  produits  per  Diapedesin , 
comme  Galien  et  les  Anciens  l’appc- 
loierit  ;  car  je  pense  qu'il  est  assez  cer¬ 
tain  qu’il  y  a  des  Hémoptysies  qui  ne 
viennent  d’aucune  rupture  de  Vais¬ 
seaux,  n’étant  précédées  ,  suivies  ,  ni  ac¬ 
compagnées  de  nulle  douleur  ?  puru- 
lenee-et  semblables  accidens. 

Or  ,  quand  ces  petits  Vaisseaux  des 
Poumons  se  trouvent  ,  soit  naturelle¬ 
ment  ,  soit  par  l’Art ,  aisés  à  se  dilater  ? 
ils  souffrent  moins  de  l’épaississement 
inflammatoire  ,  que  lorsqu’ils  sont  roi- 
cles  et  élastiques  ;  comme  cela  arrive 
ordinairement  dans  les  gens  robustes 
et  laborieux,  qui,  suivant  l’observation 
d’Hippocrate  ,  y  sont  fort  sujets  ,  ét- 
souffrent  beaucoup  des  inflammations 
de  la  Poitrine  et  des  Poulinons*.  Cela 
effectivement  est  confirmé  par  l’expé¬ 
rience  de  tous  les  jours;  il  en  est  dé 
même  de  la  remarque  suivante  de  cet 
illustre  Père  de  la  Médecine ,  par  rap- 

_  *  Coac.  Præn.  29.  lib.  II.  Cap.  XVI.  de  PleurV 
tide.  Edit,  Dureti. 


q46  Be  laP  ERÎPN  etjm  on  Î  e 
port  à  la  louable  expectora  lion  ,  dont 
jV.i  'ait  mention  ci-dessus.  cc  A jjuac'Jt  Si 
r>  ^vuiitJUymiov  prj  ttoaaS  /mj vihef  ^acvdov  ly  ? 

:  roïa-iirzpiTrKiVpQVMQÏriv  ?  ly  ply  t tjï  vxcrx 

3)  'wMUQlMyov  ntfieswtéy  %  koj  Kctfra  axpihku  >?. 
Hippoc,  Prognose.  En  eiiet  telle  a  été 
l’observation  de  toutes  les  Gardes  dans 
plusieurs  Pleuro-pneümonies  et  Périp¬ 
neumonie  s  ,  que  tout  ceux  qui  ont  cra¬ 
ché  le  Sang  ,  sen  sont  bien  trouvés.  Il 
s'en  faut  cependant  beaucoup  que  cela 
soit  toujours  vrai  ,  à  moins  que  la  ma¬ 
tière  ne  soit  conditionnée ,  comme  ci- 
dessus.  Car  toutes  les  fois  que  le  Sang 
crac  lié  est  ou  ëeiimeux  ,  ou  purement 
lia uri  9  on  noir  et  en  partie  coagulé  , 
spongieux  et  de  la  couleur  du  Foie ,  il 
en  est  tout  autrement ,  ce  qui  fait  voir 
■qu’il  nj  a  aucune  sorte  de  résolution 
ou  digestion  de  la  matière  obstructive 
qui  s  est  formée  ,  niais  que  l'obstruc¬ 
tion  étant  profondément  enracinée  ,  et 
la  force  expulsive  du  Cœur  véhémente, 
quelques  vaisseaux  ont  été  rompus  et 
le  Sang  s’est  extravasé  dans  les  cavités 
des  Poumons  et  craché  ensuite.  Car 
lorsqu’une  grande  obstruction  s’est  for¬ 
mée  dans  quelque  partie  des  Poumons, 

*  JCîrre  mieux  lire  ainsi,  avec  Foësius t  plutôt  que 
‘Vîflîç'liKlv  ,  ceia  quadrant  mieux  au  sens  et  à  la 
diction  d’Hippocrate," 
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lô  Sang  est  poussé  en  plus  grande  quain 
tité  ,  et  avec  plus  de  rapidité  à  travers 
les  vaisseaux  qui  sont  libres  ;  lesquels 
devenant  par-là  plus  tendu,  crevent  soit 
vent ,  et  le  Sang  ruissèle  dans  les  cavi~ 
tés  'des  Bronches  et  quelquefois  dans 
les  réduits. les  plus  intérieurs  des  cel¬ 
lules  vésiculaires.  Le  Sang  que  l’on 
crache  immédiatement  après ,  paroît 
fleuri  et  écumeux  ,  et  il  ne  s’ensuit 
aucun  inconvénient  ‘ ,  mais  le  grand 
mal  est  qu’il  en  reste  commune  ment 
une  grande  partie  dans  les  Poumons  , 
qui  étouffe  les  petites  vessies  pleines 
cîair ,  et  comprime  et  bouche  leurs 
vaisseaux  sanguins ,  ce  qui  augmenta 
beaucoup  la  difficulté  de- respirer  ,  et 
empêche  grandement  la  circulation  du 
Sang  à  travers  les  Poumons  ;  et  com¬ 
me  il  est  extrêmement  difficile  de  le 
repomper  de.  ces  petites  cellules  vési¬ 
culaires  5  quand  il  y  séjourne  ,  il  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  putride  ,  et  forme 
à  la  fin  une  sanie  corrosive ,  qui  détruit 
la  substance  des  Poumons  ;  mais  j’en 
dirai  dans  la  suite  davantage  sur  ce 
sujet. 

Comme  toutesdes  inflammations  des 
Poumons  ,  ou  suffoquent  le  Malade  , 
en  empêchant  que  le  Sang  ne  passe, 
ou  bien  se  terminent  en  suppuration, 

h  XV 


â/j-8  De  Là  PÉPtîPHEïïMÔflE 
gangrène  ,  ou  skirrhositë ,  si  la  ma¬ 
tière  obstrue tive  n’est  promptement 
dissoute  ou  digérée  comme  il  faut  , 
nous  devons  nous  attacher  le  plutôt 
qu’il  sera  possible  à  abattre  et  détruire 
h  inflammation  -,  en  tirant  du  Sang 
dans  une  quantité  convenable  ;  car 
dès  qu’une  fois  i  abcès  est  actuelle¬ 
ment  formé  ?  la  Saignée  ne  peut  plus 
être  d’aucun  service.  Il  y  a  plus  ,  lors¬ 
qu’une  fois  le  Phlegmon  est  trop 
avancé  pour  être  résous ,  la  Saignée 
est  réellement  désavantageuse  ,  parce 
quelle  retarde  l’opération  prochaine 
delà  nature ,  pour  se-  délivrer  elle- 
même  par  une  douce  suppuration  des 
matières  obstructives  qui  lui  nuisent  : 
car  par  ce  moyen  la  matière  croupit 
plus  long- te  ms ,  et  devient  de  plus  en 
plus  acrimonieuse  :  ce  qui ,  à  J  a  longue  9 
en  affectant  les  parties  adjacentes  , 
forme  un  abcès  beaucoup  plus  grand 
qu’il  n’auroit  été  d’abord  ,  si  l’on  avoit 
laissé  procéder  la  nature  ,  suivant  sa 
propre  règle  ,  et  même  souvent  cela  fi¬ 
nit  par  une  gangrène  manifeste,  et 
quelquefois  par  une  skirrhositë  obsti¬ 
née  ,  qui  rend  le  peu  de  terns  qui  reste 
à  vivre  extrêmement  misérable. 

Les  Médecins  remarquent  en  géné¬ 
ral  ,  qu’a  près  le  quatrième  ou  le  cin- 


ET  P  L  E  U  R  O  -  P  É  Î1  ï  l5  N  E  T I M  O  E  I E ,  Mo 

quième  jour  d’une  vraie  Péripneu¬ 
monie  ,  la  Saignée  est  de  peu  de  ser¬ 
vice  pour  prévenir  la  suppuration  :  car 
trop  de  Phlegmons  commencent  à  sup¬ 
purer  dans  ce  terns,  s’ils  n’ont  pas  été 
résous  auparavant:  cela  doit  arriver 
plus  particulièrement  et  plus  vite  dans 
des  parties  telles  que  sont  les  Pou¬ 
mons  5  entourées" de  tous  cotés  de  c Pâ¬ 
leur  et  de  moiteur ,  et  si  voisines  du 
cœur  qui  agit  constamment  et  avec 
beaucoup  de  force  ,  sur  les  obstruc¬ 
tions  inflammatoires.  Ainsi ,  quand  les 
symptômes  Péripneumoimpies  conti¬ 
nuent  avec  beaucoup  de  violence  suc¬ 
cessivement  quatre  ou  cinq  jours  au 
plus,  on  a  tout  lieu  de  craindre  un 
abcès  ou  une  mortification  ,  et  il  n’y 
a  pas  grand  avantage  à  attendre  de 
poursuivre  les  Saignées. 

Mais  cependant  si  la  douleur  revient 
avec  violence  ,  après  avoir  cessé  un 
tems  considérable  ,  ou  qu’elle  saisisse 
quelqu’autre  partie  de  la  Poitrine,  c^est 
une  preuve  qu’il  se  forme  une  nouvelle 
inflammation  ,  qui  indique  de  saigner 
comme  devant  ;  mais  non  au  même 
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degré  :  car  cette  attaque  accessoir 
étant  totalement  de  la  même  nature ,  et 
aux  mêmes  organes  que  la  première  , 
requiert  la  même  méthode  pour  préve- 

L  Y 


a5o  De  la  Péripnsumokïê: 
nirson  accroissement  et  les  mauvaises 
consequences  qui  peuvent  suivre.  La 
force  et  le  pouls  du  Malade ,  la  violence 
du  mal  5  et  la  difficulté  de  respirer  ,  en 
déterminent  la  quantité  en  grande  par¬ 
tie  :  il  faut  aussi  avoir  égard  à  la  couleur 
et'  à  la  consistence  du  Sang  ,  et  à  la 
quantité  et  qualité  du  Serum.  J’ai  quel¬ 
quefois  ordonné  la  Saignée  le  neuvième 
ou  le  dixième  jour  depuis  la  première 
attaque ,  et  trouvé  le  Sang  presqu’aussi 
épais  que  celui  qui  avoit  été  tiré  le  se¬ 
cond  ou  le  troisième ,  et  cela  lorsque  la 
lancette  avoit  été  employée  trop  hardi¬ 
ment  ;  mais  le  Crass  amentum ,  quoi- 
qu’extrèmëment  dur,  étoit  beaucoup 
diminué  à  proportion  du  Sérum. 

Ou  observe  communément  (,  que  dès 
que  cette  seconde  attaque  ?  et  cette  nou¬ 
velle  douleur  arrive  avec  un  certain 
degré  de  violence,  F  Expectoration  , 
quoiqu’auparavant  libre  et  copieuse  , 
cesse  tout-à-fait  ,  ou  ne  se  fait  qu’avec 
bien  de  la  peine  ;  la  violence  du  mal 
ne  p  '-r mettant  pas  que  le  Thorax 
s’étende  comme  il  faut ,  ni  que  les  Mus¬ 
cles  des  Poumons,  de  la  Poitrine  et 
de  l’Abdomen  agissent  avec  assez  de 
force  ,  pour  rejecter  la  matière  :  sans 
compter  que  Fin  fl  a  mutation  empêche 
la  sécrétion  louable  du  Mucus  lubri- 
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fiant,  qui  doit  naturellement  être 
détaclié ,  pour  polir  la  membrane 
interne  de  la  Trachée  et  des  Bronches. , 
et  faciliter  la  décharge  des  matières 
cjui  peuvent  s  y  trouver  ,  et  I  on  trouve 
par  l’événement  ,  après  que  rinflam- 
mation  a  été  abattue  par  la  Saignée; 
€{ue  l’expectoration  revient  avec  ai¬ 
sance  et  liberté. 

Ainsi  ?  quoique  dans  les  Péripneu- 
monies  il  faille  sur-tout  procurer  les 
évacuations  par  la  saignée  avant  le  cin¬ 
quième  jour  ;  cependant  dans  les  nou¬ 
velles  attaques  d’une  douleur  violente, 
la  respiration  difficile,  et  Texpectora- 
tion  supprimée,  il  faut  recommencer 
tout  de  nouveau  *  ,  mais  avec  beau¬ 
coup  de  précaution  et  de  modération  : 
parce  que  toutes  rechutes,  spéciale¬ 
ment  dans  ce  cas  ,  sont  dangereuses , 
le  Malade  devenant  journellement 
plus  foible  ,  et  moins  capable  de  sup¬ 
porter  une  perte  considérable  de  Sang. 
J1  est  donc  fort  imprudent,  à  chaque 
légère  douleur  d’avoir  recours  à  la  Sai¬ 
gnée  ;  car  la  douleur  plus  ou  moins 
grande  continue  souvent ,  particuliè¬ 
rement  dans  les  Pleuro-péripneumo- 

*,  Hippocrate  saigna  jfnauçîon  le  tuitiènie  jour  3. 
à  cause  que  la  douleur  continuent  et  qu’il  ne  çracti.oît 
pùS.  Lib.  III.  Lpid . 
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nies  ,  long-tems  après  que  la  Fièvre 
est  entièrement  cessée:  Débet  prias 
ces  s  are  Débris  ,  et  poste  à  dolor  affec- 
ti  a  ter  h ,  dit  Eaglivi**  Mais  la  Sai¬ 
gnée  est  en  particulier  moins  appro* 
priée,  lorsqu’une  copieuse  expecto¬ 
ration  d’une  matière  louable  ,  vient 
assez  aisément ,  quoiqu’elle  continue 
d’avoir  une  teinture  de  Sang  ,  par  les 
raisons  que  j’ai  dit  plus  haut;  savoir, 
parce  que  cela  marque  la  résolution  et 
la  concoction  delà  manière  de  la  nou¬ 
velle  inflammation.  En  effet  ,  c’est 
pour  cette  raison  qu’on  doit  éviter  la 
Saignée ,  quoique  trop  souvent  impru¬ 
demment  ordonnée  ,  s’abstenir  des  as- 
tri  naens  crue  l’on  donne  inconsidéré- 
ment,  pour  arrêter  cette  légère  teintu¬ 
re  de  Sang.  Mais  ces  gens-là  font  bien 
peu  d'attention  aux  opérations  de  îa 
nature  ,  et  encore  moins  à  Hippocrate 
leur  grand  Interprète,  Il  est  certaine¬ 
ment  bien  plus  à  propos  d’appaiser  la 
douleur  et  1’  import  unité  de  la  toux,  par 
de  doux  Opiates  ,  et  des  Expectorans 
rafraîcliissans  ?  tendres,  adoucissans 
et  aisés. 

Je  n’ai  plus  que  deux  choses  à  ajou¬ 
tera  l’Article  de  la  Saignée  dans  les  ma» 
ladies  des  Poumo  s.  La  première  ?  que 
*  gffà,  Mï'hh*  Oap,  pieupddv. 
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la  Saignée  à  la  Saphène  ,  on  au  Pied, 
est  bien  moins  pratiquée  clans  ces  cas  , 
qu’on  ne  devroit  l’attendre  delà  raison 
et  de  F  expérience  certaine  de  sa  gran¬ 
de  efficacité  dans  les  craehemens  de 
Sang  du  Poumon  ;  j’en  ten  s  après 
qu’on  aura  tiré  du  bras  une  quantité 
suffisante  de  Sang.  Alexandre  le  T r al¬ 
lien  'k  la  conseiiloit ,  il  y  a  plusieurs 
siècles  9  comme  très-utile  en  ce  cas.  La 
seconde ,  que  ,  lorsque  le  Pouls  et  la 
force  du  Malade  semblent  ne  pas  favo- 
riser  qu’on  tire  davantage  de  Sang  d’une 
grosse  veine  ,et  que  cependant  la  Toux 
et  la  Suffocation  oppressante  ,  labo¬ 
rieuse  et  pénible ,  presse  beaucoup  , 
la  méthode  de  tirer  eux  Sang  parles  ven¬ 
touses  aux  Epaules  9  etc,  peut  se  pra¬ 
tiquer  avec  sûreté ,  et  apporte  souvent 
beaucoup  de  soulagement  dans  les  Ma¬ 
ladies  de  la  Poitrine  ,  comme  dans  cel¬ 
les  de  la  Tête  ,  quoiqu’on  n’en  puisse 
pas  assigner  de  raisons  bien  palpables. 
Il  faut  néanmoins  considérer  que  la 
plus  grande  partie  du  Sang  que  l’on  tire 
par  cette  voie ,  est  un  Sangartériel ,  et 
que  l’usage  des  vésicatoires  ,  des  cau¬ 
tères  ,  des  sétons  ,  et  même  des  ven¬ 
touses  à  ces  parties,  est  d’une  utilité  no-. 

*  Cap.  VU  p.  94.  ex  edit-  Pvob.  Stephan.  Lute- 
tiae  1,548-  LL 
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toiie  dans  les  :  I  oux  asthmatiques  .  les 
Fluxions  de  Poitritf#,  etc.  et  semble 
in  outrer  que  les  révulsions  et  les  éva-  * 
citations  faites  par  cette  voie  ,  peuvent 
être  bonnes  dans  les  inflammations. des  , 
Poumons  ,  '  et  par  l’événement  elles  le 
sont  en  effet. 

Quoique  la  Saignée  ,  dans  toutes  les 
inflammations  des  Poumons ,  soit  in¬ 
dispensablement  nécessaire  en  quel¬ 
que  degré ,  et  que  plusieurs  fois  elle 
guérisse  entièrement,  quand  on  la  fait 
Bien  et  à  propos  ;  cependant  en  géné¬ 
ral  il  y  a  plusieurs  autres  indications 
auxquelles  ii  faut  répondre  ;  car  ,  tant 
la  Fièvre  que  Flnflammation  particu¬ 
lière  ,  demandent  un  Régime  rafraî¬ 
chissant  et  délayant  ,  et  des  Remèdes 
nitreux  et  laxatifs ,  avec  un  air  modé¬ 
rément  frais  ,  et  le  plus  de  repos  qu’il 
est  possible  au  corps  et  à  l’esprit  C’est 
peu  de  chose  que  de  tirer  tme  certaine 
quantité  d  un  Sang  épais  ,  obstructif 
et  inflammatoire,  si  celui  qui  reste 
n’est  pas  rafraîchi  ,  délayé  et  atténué  , 
et  si  Ton  ne  prévient  la  génération  con¬ 
tinuelle  du  Z/e/?  ror  inflammatoire  ,  par 
des  Âtténuans  Nitreux ,  des  Remèdes 
rafraîchissans  et  savoneux  ,  des  Po¬ 
tions  et  des  Emulsions  délayantes , 
laxatives  et  émollientes  9  etc.  lequel 
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heritor  est  au  cou  traire  disposé  à  s’aug¬ 
menter  con  rdéiablëmenî  par  un  Régi¬ 
me  chaud  ,  des  Médiçameris  chauds  , 
un  air  brûlant  9  trop  de  mouvement 
dans  le  corps  et  d’agitation  dans  l’es¬ 
prit.  Les  gens  qui  ont  desParoxism.es 
asthmatiques  ,  sont  obligés  de  se  tenir 
dans  une  posture  tranquille  ,  et  de  res¬ 
pirer  un  air  frais ,  ou  bien  ils  sont  dans 
mi  danger  immédiat  d’etre  suffoqués; 
combien  plus  tout  cela  doit-il  être  né¬ 
cessaire  ?  quand  il  y  a  non-seulement 
une  grande  obstruction  dans  les 
vaisseaux  des  Poumons  ,  mais  de  plus 
une  in  n animation  dans  leur  substance  ? 
Une  chambre  fermée  ,  étroite  et  .étouf¬ 
fée  est  extrêmement  incommode  à  une 
personne  malade  de  la  Fièvre  ,  mais 
bien  plus  encore  à  ceux  qui  ont  une 
Péripneumonie ,  comme  je  l’ai  observé 
bien  de  fois  ,  spécialement  parmi  les 
petits  Ouvriers  ,  où  deux  ou  trois  fa¬ 
milles  peut-être  vivent  ensemble  dans 
un  même  lieu.  Le  conseil  de  Ce/se  n’est 
dans  aucune  Fièvre  plus  salutaire , 
même  plus  nécessaire  que  dans  les> 
Péripneumonies  :  In  amplo  'conclavi 
t&nendus.  œ  .ierk .  Si  I  on  ne  peut  abso¬ 
lument  éviter  ces  petites  chambres 
renfermées  ,  il  faut  certainement  les 
*  Lit.  Ill,  Cap.  Y XI.  Edit.  Paroi. 
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aérer  souvent  ?  mais,  avec  prudence* 

Il  y  a  peu  ou  point  de  Péripneumo- 
nies ,  ou  Pleuro-péripneunionies  qui  ff 
missent  bien  ,  sans  une  libre  et  copieuse 
Expectoration  ;  car  c’est  la  crise  na¬ 
turelle  de  cette  Maladie  ,  comme  il  a 
été  remarqué  par  Hippocrate  et  tous 
les  Médecins  judicieux  ,  et  de  ne  point 
cracher  la  matière  morbifique  obstruc¬ 
tive  5  comme  il  faut ,  a  toujours  été  es¬ 
timé  très-dangereux.  a]  t&v 
Ti^eev  cMrïViti  %arz7r#7ccleu  *  ?  et  il  dit  en¬ 
core  dans  les  Pronostics  **  que  c’est 
un  mauvais  Symptôme  ,  lorsque 
dVêimScitf  i&u  ?  .  e ,  lihhcc  «Wtyîk  ï(CV  ÇîtiivT te 
çœpt tyyt.  Plus  i  expectoration  est  aisée  ? 
prompte  ,  grande  et  cuite  ?  mieux  elle 
vaut.  À  la  vérité  ,  elle  est  générale¬ 
ment  crue  et  claire  au  commence¬ 
ment  ;  mais  elle  devient  bientôt  d’un 
blanc  jaunâtre  ,  et  prend  beaucoup  de 
consistence  ,  quand  la  matière  sort 
comme  il  faut ,  et  environ  le  troisième 
four,  elle  est  communément  avec  des 
rayes  de  Sang ,  ou  bien  il  s’y  est  telle¬ 
ment  incorporé  ?  qu’il  lui  communique 
une  teinture  de  Sang  F lavo-rubescens^ 
comme  Baglivi  ***  l’appelle  ?  ou  en 

*  Coac.  Praenot.  3.  Cap.  XVI. 

**  Sect.  XIII.  Edit.  Lijadê|t 

Pleuritidç. 
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phrase  cl  Hippocrate  ïlTvzhov  vçaipot.  Cette 
sorte  de  matière,  quand  elle  est  crachée 
librement  soulage  beaucoup  la  respira- 
tion  ,  le  mal  et  h oppression  de  la  Poi¬ 
trine  ,  et  généralement  termine  la  Ma¬ 
ladie  en  sept  jours. 

Mais  rien  ne  conduit  plus  efficace¬ 
ment  à  l’expectoration  (  en  atténuant 
et  résolvant  les  matières  compactes  ) 
que  de  boire  librement  et  souvent  des 
Délayans  laxatifs  ,  rafraîchissant 'e't  un 
peu  savoneiux,  comme  du  Petit  Lai 
clair  ,  de  la  Ptisan  ne  d’Orge  avec  de  la 
Réglisse  ,  des  Figues  ,  etc.  une  Décoc¬ 
tion  ,  ou  plutôt  une  infusion  d’Herbes 
pectorales,  comme  du  Lierre  terrestre, 
du  Capillus  Vt eneris  ,  du  Pas-d’âne  ,  de 
L’Hyssope,e£c.  Ces  choses  doivent  être 
rendues  un  peu  acides  avec  du.  Jus  de  Li¬ 
mon  ou  d’Oranges  de  Seville;  s’il  faut 
quelque  cb  ose  encore  de  plus  détergent 
crue  tout  cela,  on  y  peut  joindre  du 
Miel  y  qui  est  mi  Savon  admirable  ,  na¬ 
turel  et  Cordial  ,  presque  banni  de  la. 
matière  médicale  moderne  ,  je  ne  sais 
ni  pourquoi  ni  comment  ;  car,  pour  un 
'qu’il  purge  avec  tranchées ,  il  fait  du 
bien  à  mille  autres  ,  et  même  sa  qualité 
p: irgàtiye et  tranchante ,  peut  aisément 
f  tre  corrigée  ,  en  le  faisant  bouillir  : 
Hippocrate  usoft  d’Oxymel  et  d’Eau 
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miellée  en  pareil  cas  ,  et  il  défend  de 
boire  de  l’Eau  pure  dans  les  Fièvres 
Pulmonaires,  car  elle  n’est  utile  ni  pour 
la  Toux,  ni  pour  l’Expectoration  *  : 
chacun  de  ces  remèdes,  ou  t  ous,  tour-à- 
tour  ,bus  chauds  ,  répondent  fort  bien 
àl’intention  dont  nous  avons  parlé,  si  on 
les  prend  fréquemment ,  maisen  petites 
doses ,  buvotta  nt ,  pour  ainsi  dire ,  conth 
nuellement.  Car  par  ce  moyen  une  plus 
grande  quantité  de  la  vapeur  laxative 
et  résolutive  ,  est  introduite  dans  les 
Poumons  ,  et  imbibe  plus  sûrement 
leurs  vaisseaux  absorbans  ;  ainsi  ces 
laxatifs  et  ces  délayans  pénètrent  dou¬ 
blement  ,  et  ü  ordinaire  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  ne  faut  pas  boire  à  la  fois 
de  trop  grands  coups;  car  ils  surchar¬ 
gent  l’Estomac ,  produisant  l’indiges¬ 
tion  et  des  flatuosités  ,  et  comprimant 
trop  \e  Diaphragme ,  ce  qui  embarrasse 
beaucoup  la  respiration  :  c’est  pourquoi 
Hippocrate  conseille  dans  ces  Maladies 
de  boire  dans  un  gobelet  en  étrécissant 
la  Bouche  *  *  ,  afin  probablement  que 

*  De  Vict.  in  Morb.  aciu.  Sert.  xxx.  Edit.  Linden. 

M«  ?  ohîpv  <Te }  h  B opCvhiu  bc  vovçofxa 

car  c’est  ainsi  qlj  il  faut  lire,  ou  simj  lemeir  , 

comme  tous  les  Commentateurs  en  conviennent.  Lib. 
IÎ1.  f  e  Morbis.  Sect  xxi  v.Fch’t  Tin/--  Voyez  Galien, 
Erotian  et  Foësius  au  mot  BogCvKl, 
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tant  la  liqueur  ,  que  la  vapeur  puissent 
se  conserver  plus  long-tems  chaudes  , 
et  qu’on  n’en  puisse  boire  qu’un  peu  à 
la  Fois ,  et  qu’ainsi  la  vapeur  se  porte  en 
plus  grande  abondance  à  la  Bouche  et 
au  Nez.  Il  conseille  néanmoins  de  boire 
toujours  librement ,  pour  exciter  l’ex¬ 
pectoration  sans  laquelle  le  Malade 
meurt  *  :  et  il  ordonne  plusieurs  sortes 
de  potions  à  ce  propos;  mais  il  recom¬ 
mande  particulièrement  l’Eau  d’Grge , 
du  Miel  avec  de  F  Eau  ,  de  l’Oxymel, 
et -du  Vinaigre  avec  de  l’Eau. 

G  es  boissons  et  vapeurs  laxatives 
et  émollientes  sont  plus  spécialement 
nécessaires  quand  l’expectoration  est 
difficile  et  dure  ?  et  pour  ceux  qui  ont 
une  constitution  de  corps  maigre  et 
sèche ,  et  les  fibres  rigides ,  tels  que  sont 
généralement  les  gens  employés  à  des 
travaux  rudes  ,  et  les  tempéramens 
chauds  et  secs.  Car,  comme  un  air  sec, 
soit  qu’il  soit  froid  ou  chaud  ,  est  con¬ 
traire  à  une  libre  et  copieuse  expecto¬ 
ration  ;  s’il  est  humide  et  chaud  **  ,  ne 
peut  que  lui  être  favorable,  en  relâchant 

*  LibJ.deM.6rb  ' s.  Sect.  xxvi.  .  »  .  De  Lacis  in  /do¬ 
mine.  Sert.  xxx.  xxxvn.  Edit ,  Linden .  et  en  plu¬ 
sieurs  autres  endroits. 

**  Aretée  dit/:  ni  la  boisson  froide f  ni  l’air  froid 
n’est  bon  dans  les  Pleurésies. 
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les  vaisseaux  ,  et  en  atténuant  aussi  en 
quelques  degrés  les  humeurs  trop  vis¬ 
queuses.  Baglivi  *  recommande  beau¬ 
coup  la  boisson  brûlante,  pour  résoudre 
les  obstructions  des  Poumons  ;  mais  je 
crois  qu’un  degré  modéré  de  chaleur 
est  plus  propre  tant  pour  résoudre  que 
pour  relâcher.  Les  fomentations  appli¬ 
quées  trop  chaudes  à  l’extérieur  ,  épais¬ 
sissent  les  Humeurs  et  rident  la  peau  ? 
et  conviennent  peu  aux  parties  enflam¬ 
mées.  On  peut  rendre  les  vapeurs  plus 
ou  moins  stimulantes  ou  relâchantes  , 
selon  que  les  cas  le  requièrent.  J’ai  vu 
les  fumées  mêmes  du  Vinaigre  faire 
fort  bien  dans  les  Péripneumonies 
malignes.  Plusieurs  sortes  de  Remè¬ 
des  peuvent  ,  sans  doute  ,  s’adminis¬ 
trer  par  la  voie  des  vapeurs  :  la  fumée 
du  Vinaigre  camphré  n’est  pas  une 
chose  à  mépriser  en  beaucoup  d’oc¬ 
casions. 

Hippocrate  et  les  Anciens  étoient  si 
persuadés  de  la  nécessité  de  l’expecto¬ 
ration  dans  les  Maladies  du  Poumon  , 
qu’ils  travai’lloient  à  la  procurer  ,  non- 
seulement  parles  moyens  que  je  viens 
de  dire ,  mais  encore,  dans  les  cas  diffi¬ 
ciles  ,  ils  employoient  des  Expectorons 


(  *  )De  Pleuritide. 
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d’une  plus  grande  force  *.  La  Crème 
d’Orge  avec  du  Miel  ou  de  F  Huile  ,  de 
rOxymel ,  FHyssope  ,  la  Rue  ,  le  Gal- 
■  banum  ,  la  Moutarde  ,  le  Poivre ,  le 
Silphium** ,  étoient  quelques-uns  des 
plus  doux  :  dans  les  cas  désespérés  ,  on 
ordonnoi  t  de  F  Hellébore  blanc  ***. 
L  '  Elate  ri  uni  AvScoç  ;  il  ‘a  adroite  n 

effet  que  les  choses  fussent  bien  déses¬ 
pérées  j  pour  que  cela  fût  approuvé  au¬ 
jourd’hui  ;  mais  comme  alors  ils  n’en 
avoient  pas 'd’autres  dans  les  Maladies 
désespérées  ,  ils  employ  oient  des  Re¬ 
mèdes  désespérés.  Mous  avons  une 
matière  médicale  plus  étendue,  et  nous 
pouvons  nous  aider  de  choses  d’une 
nature  pins  douce  :  mais  j’ai  plusieurs 
fois  donné  l 'Emétique  dans  les  Perip- 
neùmonies  avec  beaucoup  d’avantage , 
lorsque  l’expec  toration  étoit  supprimée 
subitement ,  et  que  la  difficulté  de  res¬ 
pirer  augmentoit  beaucoup  ;  mais  c’é- 
toit  quand  on  avoit  tiré  précédemment 
une  quantité  convenable  de  Sang,  et 

'li'Xyço  râVT &  vnctçgtyjin'jflnçict,  qxppm#» 

De  Loom  in  Domine.  Sect*xxx.  Edit.  Linden. 

**  Lib.  III  de  Morbis.  Sect.  xvm.  xxv.  Ecl.  Linden , 
et  alibi  passim  ;  et  Aretée  ordonne  aussi  les  mêmes 
choses  dans  les  Plein ésies  et  les  Péripneumouies. 

***  Lib.  Ill  de  Morbis .  Sect .  XVU.  Edit .  Lindon * 
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qu.  ;  la  violence  m-iaidèviv  e  ^  it  dimi¬ 
nuée,  Or  ,  en  ce  cas  ,  il  ne  faut  eu  en 
boire  un  peu  ensuite ,  pour  provoquer 
le  yoHii sse m ,  nu  L  Oxymel S ciliticum 
tend  souvent  de  grands  services  à  cet 
égard  ;  et  sa  vertu  dans  les  Maladies 
Asthmatiques  est  connue.  Quand  on  le 
prend  en  juste  dose ,  non  -  seulement  il 
fait  vomir  doucement,  niais  c’est  de 
plus  un  merveilleux  atténuant  rafraî¬ 
chissant  ,  un  Eccopro tique  utile ,  et  un 
bon  dieurétiqne  :  il  est  sans  contredit 
bien  supérieur  au  simple  oxymei ,  et  on 
%  peut  le  mêler  avec  des  remèdes  oléagi¬ 
neux  émolliens  ,  de  façon  qu’il  devient 
d  une  grande  utilité  ,  et  un  expectorant 
utile.  Quand  des  médicamens  adoncis- 
sans  etlubriJîans  sont  indiqués  ,  notre 
Eincbus  ,  comme  de  Sperrna  Cebi ,  Oh 
yimy gelai,  dulc.  ou  de  Y  Huile  de  Lia 
tirée  à  froid  avec  Syrup.  HUhœcc  Pa- 
pav .  Errât ,  Diacodium  ,  ou  sembla¬ 
bles  répondent  à  l’intention.  Mais  si  on. 
a  de  la  répugnance  pour  les  Huiles  ,  un 
Mucilage  de  la  Graine  de  Coing  ou  de 
la  Graine  de  Lin  avec  «de  la  Conserve 
de  Graines  de  Sureau  ou  de  Groseilles 
noires,  ou  bien  leurs  Syrops  ou  celui 
de  Pavot,  est  très  bon  et  fort  agréable. 
Le  Nitre  ,  cet  atténuant  rafraîchissant 
si  nécessaire;  se  donne  dan§  quelqu’une 
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de  ces  compositions,  et  les  rend  plus 
ragoûtantes  ,  et  peut  être  que  le  C  rn- 
phre  donné  ainsi  s  tie  moins  dég<  >ûtaf  U 
Il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  jamais 
donner  de  forts  expectorai! s  au  com- 
mencern  ait  d  s  Péripneumonies,  qu’a- 
piès  que  des  Saignées  conv  nables  au¬ 
ront  diminué  Fimpétuosité  du  Sang  et 
de  la  Fièvre  ,  autrement  ils  augménfee- 
roient  Fimflammation  et  le  danger  de 
suffocation  ,  et  intercepteroient  ce 
qu’on  leur  veut  faire  attirer;  les  matiè- 
res  doivent  être  premièrement  bien 
cuites  ,  et  alors  on  les  fait  sortir.  11  y  a 
encore  un  autre  chose  nécessaire  à 
observer  dans  l’usage  des  Expectorans 
tels  que  F  Oxymel  scillilicum ,  les  mé- 
dicamens  huileux  ,  les  mixtions  gom  - 
rneuses  et  les  décoctions  pectorales  , 
c’est  de  ne  point  donner  de  fortes  pur¬ 
gations  ,  qui  certainement  supprime- 
roient  l’Expectoration  ,  et  mettroient 
en  danger  la  vie  du  Malade. 

Quoique  l’expectoration  libre  d’une 
matière  bien  cuite  soit  très-favorable 
dans  la  cure  des  Péripneumonies  *et 
Pleuro-péripneümôiiies  ,  et  qu’il  faille 
toujours  l’augmenter  ,  il  y  a  cependent 
quelques  expectorations  d’un  mauvais 
augure,.  C’est  particulièrement  un  mau¬ 
vais  signe  ?  lorsqu  on  crache  le  Sang  tout 
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pur  ,  vermeil ,  ou  écumeux  ;  et  c’est 
ainsr  qu’ Hippocrate  et  Aretèe  ont  pro¬ 
noncé  ;  quoique  l’un  et  l’autre  parlent 
avantageusement  d’une  matière  bien 
cuite  rendue  avec  une  teinture  H  e  Sang;  : 
le  oremier  condamne  le  rirveMv  Kinv 
m/ML'mS'zç  'k  l’autre  le  Aictt^ov  avQifov  rçotycc  ; 
Ar  fée  dit  de  plus  :  Ed  to  A rûv 
ahhùùv  ilccmqv  'cx  ;  et  je  le  crois  ainsi  , 
par  les  misons  ci-dessus  alléguées;  car 
ce  San  g  frais  écumeux  procède  de  quel¬ 
que  rupture  d’artères  dans  les  Pou¬ 
mons  ?  et  non  de  la  résolution  de  l’ obs¬ 
truction  inflammatoire.  Or  s’il  y  a  quel- 
qu’ Artère  rompue  dans  les  Poumons  , 
le  Sang  ruisselle  dans  les  cavités  des 
bronches  ,  quelquefois  en  assez  grande 
quantité  pour  causer  une  suffocation 
soudaine ,  s’il  n’est  pas  immédiatement 
rejeté  ;  mais  plus  communément  il 
se  filtre  dans  les  Vésicules  pulmonai¬ 
res  j  et  quelquefois  les  Vaisseaux  se 
rompent  dans  les  plus  petits  réduits 
des  Poumons  :  une  partie  peut ,  à  la 
vérité  ?  être  aussi-tôt  crachée  fraîche 
et  fleurie  ;  mais  la  plus  grande  est 
disposée  à  demeurer  dans  les  dernières 

*  Coact.  17.  Lib.  il-  Cap.  xvi.  cîe  Pleuritid.  etc. 
ex  Edit.  Dureti. 

V  Cap,  de  PuLno.iioriâ, 
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ramifications  ,  et  les  interstices  cellu¬ 
laires  des  Bronches  ,  laquelle  étouffe 
les  Poumons ,  comprime  les  Vaisseaux: 
sanguins  ,  qui  y  sont  répandus  ,  et  en¬ 
fin  putréfie  et  corrode  tout  ce  qui  est 
autour  :  de-là  une  prompte  suffocation  ? 
une  Vomique  dangereuse ,  où  souvent 
la  gangrène  se  déclare.  Il  est  vrai  que 
cette  matière  ainsi  extravasée  ,  peut 
être  crachée  en  partie  ,  en  forme  de 
Sanie  sanglante  ,  ou  sous  la  forme  de 
concrétions  livides  et  noires  ;  mais  conn 
munement  c’est  avec  tant  de  difficulté , 
et  une  toux  si  violente,  qu’elle  augmen¬ 
te  meme  Fextravasion  ;  et  presque  tou¬ 
jours  si  imparfaitement ,  qu’il  en  reste 
beaucoup  dans  les  Poumons  ,  qui  y  pro¬ 
duit  les  plus  dangereuses  conséquen¬ 
ces.  C’est  pour  cela  qu’Hippocrate  * 
déclare  que  ces  sortes  d’expectorations 
sont  très- dangereuses  ;  et  en  effet  c'est 
très-souvent  le  signe  d’une  mortifica¬ 
tion  prochaine  ,  ou  actuellement  for¬ 
mée.  Jeune  ressouviens,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  ,  que  j ’observai  que  la  ma¬ 
tière  que  crachoit  un  certain  M  Clark. 

i 

Capitaine  d'un  Vaisseau-Marchand  de 
cette  Ville,  à  la  fin  d’une  Péripneumo¬ 
nie  ,  ressembloit  exactement  à  des  rnor- 

*  Prognostic.  Coac.  Praenot.  \S.  Cap.  de  Pleuridd, 
ex  Edit.  Dureli, 
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c'eaux  de  rate  'bouillis ,  étoi  t  même  plus 
spongieuse  ,  et  en  partie  fort,  fétide  :  il 
mourut  le  dix-neuf  de  la  Maladie*  Ceci 
répond  au  Prognostic  de  Baglivi  *  tiré 
de  Doclotiœus  :  Qui  spuunt  Smiguinem 
nigrum  para  sum  k'k  ,  ad  instar  spon - 
giæ ,  iis  pars  aliqua  sphacelo  correpta 
est  in  Pulmone  ,  et  omnes  pereunt. 

Aussi-tôt  donc  que  cette  Expectora¬ 
tion  d’un  Sang  fleuri  pareil"  ,  i’ ordonne 
immédiatement  la  Saignée  dans  la  que  n- 
tité  qui  convient' aux  forces  du  Malade; 
afin  d’abattre  le  mouvement  trop  rapi¬ 
de  du  Sang  >  diminuer  l’inflammation, 
et  prévenir  ,  autant  qu’il  est,  possible  , 
une  plus  grande  effusion  de  Sang  dans 
les  vésicules  elles  cellules  Pulmonaires,  . 
ce  qui  causeroit  des  maux  infinis.  Si 
Y  Hémoptysie  continue  ,  la  Saignée  à 
la  Saphène  est  très-bonne  ;  outre  cela 
il  faut  des  émulsions  rafraîchissantes , 
des  remèdes  nitreux  ,  adoucissant,  mm 
pilagmeux  ,  des  Acides  des  V  égétaux  , 
ou  même  des  Minéraux  ,  si  Y  Hémop¬ 
tysie  est  bien  considérable  :  une  décoc¬ 
tion  de  Pavots  rouges ,  de  Pas-d’Aue  ,  et 
de  Figues  ,  rendue  nrx  peu  acide  avec  t 
de  F  Elixir  de  Vitriol ,  fait  une  admira-  f 

x 

*  Yul  Bagnvi.  Opera.  Lugciuni  1704.  4°*  P*  87. 

AifMZToÇ  QfOpfixÇ  piKKVfCÇ  Hippocr.  Lib.  II.  de 

Morbis  y  Sect.  xix.  Edit.  Linden.. 
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ble  boisson  dans  ces  cas  :  Nous  devons 
nous  attacher  à  modérer  la  violence  de 
la  Toux  avec  le  Diacode  ,  un  Lineus 
doux  ,  et  autres  Remèdes  semblables. 
Mais  je  désapprouve  entièrement  les 
forts  Astrigens ,  et  les  grandes  doses  de 
Narcotiques  ,  parce  que  j’ai  souvent 
reconnu,  que  lusage  que  Ton  en  Fait 
imprudemment  dans  de  telles  circons¬ 
tances,  produit  urne  grande  Orthppnœa 
et  beaucoup  de  Symptômes  terribles. 
Car  le  Sang  extravasé  doit  finalement 
être  craché  ,  ou  le  Malade  n’en. revien¬ 
dra  jamais  :  or  cela  est  impossible  ,  sans 
qu’un  peu  plus  bu  moins  de  Toux  ne 
le  fasse  sortir.  J’ai  vu  plusieurs  fois  de 
grands  Abcès  arriver  après  ces  sortes 
de  Téripneumonies ,  dans  lesquelles  le 
Malade  a  survécu  à  la  Fièvre  pendant 
plusieurs  jours  et  même  plusieurs  se¬ 
maines. 

.  Quoique  communément  ,  bilans  les 

»  Y-  -E 

Fièvres  Pulmonaires ,  la  visées  dé  mor¬ 
bifique  domine  ,  si  cependant  il  y  en  a 
beaucoup,  ç’ es  tune  tenuité  âcre  qui 
•  prévaut.  Et  comme  dans  les  Ophthal - 
mies  nous  observons  que  la  fluxion  est 
quelquefois  aussi  éj  aisse  eue  de  la  col¬ 
le  ,  d’autres  fois  aussi  claire  que Feau,  et 
mordican  te  comme  de  la  saumure,  écor¬ 
chant  la  petit  des  joues  ?  où  elle  coule  : 
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de  même  la  matière  qu’on  craclie  clans 
certaines  Péripneumoniés  est  extrême¬ 
ment  claire  et  crue  ,  et  la  fluxion,  si  âcre 
qu'elle  écorche  le  gosier  ,  etc.  et  cause 
une  Toux  violente  et  continuelle. 

Les  humeurs  âcres ,  claires ,  dans  les 
Fièvres  Catarrhales  apportent  souvent 
des  symptômes  Péripneumoniques  ,  en 
causant  une  irritation  et  une  agitation, 
constante  des  "Poumons-;  et  même  il 
arrive  beaucoup  d’iiiconvéniens,  de  Vio¬ 
lentes  concussions  occasionnées  par  les 
fréquens  éternuemens  qui  accompa¬ 
gnent  ordinairement  ces  sortes  de  Ca¬ 
tarrhes  âcres,  qui  sont  quelquefois  si 
ch  iliens ,  qu’ils  enflamment  les  Narines, 
et  gonflent  les  Lèvres.  IV illustre  Père  de 
la  Médecine ,  dans  son  Livre  admirable 
des  Prognostics  ,  a  prononcé  que  c’est 
un  accident  fcâheux  et  dangereux, lors¬ 
que  les  Catarrhes ,  et  les  éternuemens 
précèdent  et  surviennent  dans  les  Mala¬ 
dies  Péripneumoniques.  J’ai  une  fois  vu 
quantité  de  fâcheux  accidens  Pleuro- 
pneumoniques  reparoître  immédiate¬ 
ment  après  une  crise  d  éternuemens  , 
quoiqu’ils  eussent  entièrement  cessé 
penda n t  un  tem sx onsidérable. 

Dans  ces  Péripneumoiiies  Catarrha¬ 
les  ,  si  je  puis  me  servir  de  ce  terme  ,  il 
n’est  pas  nécessaire  de  tirer  beaucoup 
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de  Sang  ;  il  en  faut  pourtant  tirer  une 
certaine  quantité  un  commencement , 
pour  abattre  la  disposition  inflamma¬ 
toire  pressante ,  et  prévenir  les  mauvais 
accidens  futurs.  Il  faut  aussi  appliquer 
de  bonne  heure  les  vésicatoires  ,  pour 
détourner ,  et  faire  sortir  les  fluxions 
acres  :  ici  même  de  douces  Purgations 
sont  propres  pour  emporter  la  Coihwics 
séreuse.  L’Auteur  du  second  Livre  de 
JMorbîs  9  parmi  les  écrits  d Hippocrate  , 
conseille  de  purger  dans  une  érésipéle 
des  Poumons,  quand  F  expectoration' 
est  copieuse  et  claire  :  et  j’ai  souvent 
connu  p»ar  expérience  le  bon  effet  des 
purgasions  dans  ces  Péripneumonie® 
Catarrhales ,  quoiqu’elles  ne  convien¬ 
nent  absolument  point  dans  celles.,  où 
l’expectoration  est  louable  et  bien  cui¬ 
te.  La  boisson  est  bien  moins  nécessai¬ 
re  dans  ces  Péripneumonies  ,  que  dans 
celles  d’une  espèce  sèche  ;  cependant 
quelque  pti sanne pectorale  adoucissan¬ 
te  p  convient  pour  tempérer  l’acrimonie 
des  humeurs ,  et  il  la  faut  prendre  chain 
•  -de  avec  quelques  doux  Diaphoniques, 
pour  exciter  une  sueur  aisée  et  modérée. 
Le  Café  dans  ce  cas  est  un  breuvage 
tout  à  la  fois  agréable  et  bienfaisant. 
Il  faut  pareillement  quelques  doux 
Opiates  pour  modérer  la  toux  ,  comme 

M  iii 
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i e  iJ/acode  ou  V  Elixir  Hsthmati  cum  ? 
non  en  .fortes'  doses  ,  mais  fréquemment 
répétés.  On  y  pent  joindre  du  -  S  perm  a 
Geti ,  de  la  Myrrhes  de  TOlibaii  et  du 
Camphre  ,  parce  que  ces  choses  sont 
bonnes  aussi  pour  épaissir  rhuraeur 
Catliarrliale  trop  claire,  et  pour  abattre 
son  irritation -,  qui ,  comme  dit  Hippo¬ 
crate  ,  produitles  Péripneumonies  ,  etc ï 
et  qui  cesse  aussi- tôt -que  la  fluxion  de¬ 
vient  plus  épaisse  et  plus  cuite  G 

Mais  cette  Expectoration  claire  et 
crue  est  d’un  bien  moins  mauvais  an- 
pure  ,  que  celle  qui  est  livide ,  glaireuse 
et  saoieuse-,  ressemblant  souvent  à  de 
la  lie  de  Yin  rouge,  quelquefois  plus  noi¬ 
re  ,  et  quelquefois  fétide  ;  car  cela  pro¬ 
cède  ou  d’un  état  gangreneux  des  Pou¬ 
mons  ,  où  de  la  destruction  de  la  Crus  is 
du  Sang  par  la  trop  grande  acrimonie  , 
qui  est  souvent  le  cas  des  Malades  du 
Scorbut  en  son  plus  haut  pointa  Mous 
en  avons  eu  dernièrement  beaucoup 
d’exemples  parmi  les  Marins  après  de 
longs  voyages  et  des-  expéditions  aux 
Indes  Occidentales.  Le  Sang  que  l’on 
i  i  roi  t  à  ces  Péripneumoniques  parois- 
Soit  dans  un  état  dissous  et  putrescent; 
le  Crass  amenta  m  détaché  et  tendre  , 
le  Sérum  trouble  et  rougeâtre,  la  lan- 
'*  De  vexeri  Metiioinâ  Sect.  xxxm.  Elit.  Linden, 
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gue  noire,  les  dents  garnies  d’ordures 
noires'  et  épaisses  ,  Idialeine  mauvaise  ? 
Purine  haute  en  couleur  ,  noirâtre  et 


sentant  le  pourri  :  on  faisoit  générale¬ 
ment  ces  observations  qui  dénotoient 
une  grande  corruption  des  humeurs.; 
et  les  taches  noires  ou  la  Dvsenterie 

«y 


sanglante  ,  qui  paroissoieht  souvent  le 
cinq,  le  six,  ou  le  septième  jour,  en 
couvain quoient  plus  fortement.  Il  é- 
toit  étonnant  combien  le  pouls.,  et  la 
force  du  Malade  bais  so  lent  après  la 


Saign.ée  dans  ces  cas.  Je  rgétois  pas 
peu -tou  ché  et  surpris  d'observer  am  l~ 
queféis  une  grande  anxiété,  des  foi- 
blesî 


V 


■es  ,  une  sueur  troide,  suivies  aussi 


tôt  après  d’un  pouls  comme  un  filet 
et  intermittent  ,  quoique  la  Fièvre 
comrnen  ât  ,  et  que  le  pouls  parût 
fort  et  vigoureux  auparavant.  J’ai  vu 

r.,  C>  l. 

cela  même  dans  des  Pleuro-péripneu- 
moiiie.s  ,  lorsque  la  douleur  de  Côté 
étô.it  violente  ,  le  poids  sur  la  Poitrine 
grand,  et  la;, Toux  considerable;  autre¬ 
ment  les  apparences  péripneumoni- 
rnies  auroient  été  prises  pour  de  purs 
Symptômes  d’une  Fièvre  Maligne.  Je 
sois  persuadé  que  ces  Péripnenmonies 
putrides ,  ne  soutiennent  pas  une  secon¬ 
de  Saignée  avec  avantage  ,  rarement 
même  la  première ,  à  moins-  qu’il  ne  s'y 

Mill]  - 
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trouve  un  degré  considérable  de  fer¬ 
meté  et  de  tension  dans  le  Pouls*.  Lors¬ 
que  je  n’étoispas  sûr  de  la  saignée, } 5 or- 
don  mus  les  scarifications  et  les  ventou¬ 
ses,  quelque  fois  avec  succès;  quoi  qu’en 
deux  ou  trois  cas  }  L effusion  de  la 
scarification  se  soit  trouvée  trop  abon¬ 
dante  ,  et  n’ait  pu  être  totalement  arre¬ 
tée  jusqu’à  ce  crue  le  malade  expirât. 

Dans  ce  cas  il  faut  employer  quel¬ 
ques  Remèdes  anti-putrescens  'pecto¬ 
raux  ,  la  décoction  de  Figues  ,  de  Pas- 
d’âne  et  de  Pavots  rouges  ,  rendue  un 
peu  acide  avec  du  jus  a  Orange  de  Se¬ 
ville  5  ou  de  Limon  d’abord  ,  et  puis  avec 
(Sas  Sulphuris  ou  Elixir  Vitrioli  est 
très-propre.  Le  Nitre  ,  V Olibani un , la 
Myrrhe  ,  les  fleurs  de  Souphre  en  bols 
se  peuvent  donner  avec  Causer v.  Lu- 
jidæ  rob.  de  Sureau  ou  de  Groseilles  , 
Mucilage  de  grain  es  de  Coin  g  et  Syrup . 
de  rubo  Idœo  :  du  Vinaigre  camphré 
avec  du  Syrop  de  Sureau,  et  de  Fram¬ 
boises  ,  est  une  excellent  médicament  ; 
on  peut  donner  une  cueiilerée  ou  deux 
de  ces  dernières  de  teins  à  antre.  Du  bon 
cidre  ,  du  vin  et  de  l’eau  ,  avec  du  jus 
d’Orange  ou* de  Limon  bus-cbands ,  ex¬ 
citent  l’expectoration ,  lorsqu’elle  vient 
à  manquer,  et  corrige  T  acrimonie  alca- 
*  Vid.  Obs.nostr.  de-Aëre,  etc .  vol.  IL  J an.  Feb.17.4iL 
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1  esc  en  te.  La  Teinture  de  Roses  avec  des 
fleurs  de  Pavot  rouge  ni  ode  roi  t  la  flu¬ 
xion  désordonnée  de  V Ichor  clair  san¬ 
guinolent  souvent  pourtant  il  a  fallu 
de  V Qxymel  scillit ,  et  an.  Cinnamoin. 
fort,  pour  attirer  la  matière  ,  lorsqu’un 
grand  râlement  du  gosier ,  et  la  difficul¬ 
té  de  respirer,  in  dlqu  oient  qu’il  y  en 
avoit  une  grande  quantité  dans  les  Pou¬ 
mons  :  et  souvent  aussi  l’impoÿunité 
ëtla  violence  de  la  Toux  ont  été  appai- 
sées  par  V Elixir  Aslhmaticum ,  Dia~ 
coclium  ,  etc.  du  S  a  go ,  de  la  panade ,  de 
la  Gelée  de  Corne  de  Cerf,  des  Pommes 
cuites  ,  de  la  Grême  d’Orge  ,  du  Griieau 
épais  avec  un  peu  de  Vin  et  du  jus  de 
Limon  ,  donnés  pen  à  la  fois  ,  mais  sou¬ 
vent  ,  étoient  nécessaires  pour’soutenxr 
le  Malade.  On  permettoit  quelquefois 
avec  avantage  des  Fraises  ,  des  Fram¬ 
boises  ,  des  Groseilles  et  des  Cerises.- Et 
ceci  n’est  pas  une  pratique  nouvelle  ; 
car  Aretèe  *  ordonne  les  fruits-de  la 
saison  ,  comme  des  Figues  ,  etc,  dans  la 
Cure  des  Pleurésies  ;  elle  meme  Auteur 
dit  avec  beaucoup  de  raison ,  qu’on  peut 
de  la  nourriture  ordinaire  *én  faire  un 
médicament  **.  J’ai  été  encore  plus  in- 

*  De  curatione  Plenrit  dtc, 

V.v  Tpoçu  ycco  MÎâir&j  ccràt 

r*zf  T#  ÿxçy&m  cv  Tfopti.  ibid. . 
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dulgent  pour  ce  qui  regarde  la  diète  ;• 
car i  en  un  mot  .  de  sustenter,  comme 
il  faut ,  le  Malade ,  et  de  gagner  du  teins 
jusqu  à  ce  que  l’ acrimonie  des  humeurs 
fût  corrigée  ,  et  les  Poumons  débarras¬ 
sés  de  cette  Colluvies  putride  qui  les- 
assiégeoit,  semble  it  être  le  grand  point  ; 
à  la  Fui  du  moins  ,  le  tout  dépendoit 
d’une  diète  Men  réglée ,  des  Rôties  arec 
du  Vin  dè  Post ,  trempé  et  brûlé  avec 
des  pelures  d’Qrange  ,  de  la  Muscade  ? 
ou  de  la  Can  elle  ,  et  rendues  suffisam¬ 
ment  acides  >  étoient  d’une  utilité  re¬ 
marquable.  J’ai  rarement  observé  que 
les  Vésicatoires  eussent  aucun  usage  en 
ce  cas  ;  ils  étoient  même  souvent  mal- 
faisans  ,  trop  irritans  ,  et  attirant,  une 
grande  quantité  de  matière  claire, san¬ 
guinolente  y  et  même  quelquefois  ac¬ 
compagnées  de  mortification. 

Le  crachement  clair ,  jaune ,  comme 
s’il  étoit  teint  de  Safran  ,  est  un  autre 
mauvais  Symptôme  dans  les  Fièvres 
Pneumoniques  >  dénotant  que  l/é- 
paississement  inflammatoire  est  forte- 
anentattaclié  auxÂrtèresdesPoumons? 
et  que  rien  n’en  est  extrait  ,  sinon  la 
partie  séreuse  ou  la  plus  déliée  du  Sang  ; 
ou  bien  cela  montre  que  toute  la  masse 
du  Sang  commence  à  se  dissoudre  ,  et 
que  ses  principès  bilieux  sont  fort£» 
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Or  ) 


ment  exaltés  ,  et  que  tout  tend  à  une 
putréfaction  générale.  Dans  lès  Fièvres 
Putrides  ,  le  Lait  même  ,  la  Sueur ,  erl\ 
deviennent  jaunes  ,  et  le  Sang  croupis¬ 


sant  qui  se  putréfie  et  se  dissout  ,  mon¬ 
tre  toujours  la  meme  apparence.  Hip¬ 
pocrate  ,  à  la  vérité  ,  loue  FExpeçtora- 
tion  ,  dans  laquelle  les  crachats  sont 
beaucoup  mêlés  *  de  jaune  (  ou  un 
an  lange  intime  de  jaune  et  de  blanc  )  ; 
mais  en  même  teins  il  déclare  que  les 


era  chats  purement  jaunes  WfHrw) 

sont  dangereux*  *,  et  cela  se  trouve 
ainsi  constamment  :  cette  Expectorai 
tien  est  communément  accompagnée 
d’une  violente  Toux ,  et  de  beaucoup 
de  difficulté  d’expectorer.  En  outre,  ils 
sont  souvent  suivis  d\me  Hémoptysie 
par  la  rupture  des  Vaisseaux  ;  et  cela 
particulièrement  lorsque  la  Langue  pa« 
roît  rouge,  sèche,  polie  et  lui  santé,  avec 
une  espèce  de  Vessie  livide  dessus***; 


ce  qui  ,  en  passant  ,  est  un  mauvais 
Symptôme  dans  toute  sorte  de  Fièvres» 
II  faut  soigneusement  distinguer  dans 


*  Tp  pyvSov  [MVoV  t a>  vrlmkm 

Prognostic* 

**  Ibid. 

ïlüp.ÇohV^  VfôQTZZhlüt  ,  sur  la  L Stnçne,  Hip¬ 
pocrate  les  ciécisre  clan'  ereox  ;  et  qu’ils  piVcë.  lent  le* 
prachement  de  Sang.  Coac.  Prœn,  vi Cap.  e  Pleuriti, 
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la  Pratique  ,  de  laquelle  des  causes  ci- 
dessus-,  cette  Expectoration  claire  ,  bi¬ 
lieuse  ,  procède  ;  et  pour  cet  effet  nous 
devons  considérer  attentivement  le 
Pouls  ,  l’état  du  Sang  et  la  température 
du  corps  ;  car  des  causes  différentes 
doivent  donner  des  indications  diffé¬ 


rentes. 

Je  conclurai  ces  Remarques  sur 
l’Expectoration  dans  les  Fièvres  Pul¬ 
monaires  ,  parles  Observations  suivan¬ 
tes  du  grand  Hippocrate  :  cc  La  matière 
u  doit  être  c radiée  aisément  et promp- 
33  te  ment  dans  les  P  éripneum  oniés  et 
u  les  Pleurésies  ;la  couleur  en  doit  être 
u  jaune,  bien  mêlée  avec  le  crachat, 
so  ou  une  matière  cuite  jaune  ,  teinte 
33  d’un  peu  et  non  de  trop  de  Sang  ;  si 
3)  cela  arrive  au  commencement  de  la 
33  maladie  ,  la  chose  est  très  -  avanîa- 
ro  geuse  ;  mais  il  ne  faut  pas  j  compter 
33  si  f  rt  après  le  septième  jour.  C’est 
33  un  Symptôme  très-mauvais  -quand  la 
33  Poitrine  paroit  remplie  de  beaucoup 
33  de  matières  ,  avec  râlement ,  et  que 
33  cependant  011  ne  crache  rien.  En  effet 
33  c’est  un  cas  toujours  très-dangereux 
33  que  de  ne  produire  aucune  Expècto- 
33  ration  ;  mais  J  a  matière  que  Ton  rend , 
33  si  elle  est  visqueuse  ,  ténue  et  globu- 
u  iaire  ,  ou  écumeuse  ?  n  apporte  aucun 
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tj  profit.  Des  crachemens  purement 
dd  jaunes  ,  sans  être  mêlés ,  sont  mau- 
dd  vais  :  lorsqu’il  s  sont  tous  sanglants  ou 
u.  livides  ,  il  j  a  Bu  danger  ,  spéciale- 
dd  ment ,  lorsque  ce  phénomène  vient 
dd  au  commencement  ;  mais  ceux  qui 
3)  sont  tout- à-fait  blancs ,  sont  les  pires 
u  de  tous.  C'est  encore  un  mauvais 
dd*  signe  ,  quand  ils  sont  verts  (  mies  ). 
u  Toutes  les  fois  que  l’on  crache  avec 
h  une  grande  difficulté,  une  Toux  vio- 
pd  lente  ,  et  sans  aucune  diminution  de 
dp  la  douleur  et  de  l’ oppression  ,  cela 
dp  montre  que  le  cas  est  mauvais  dd. 
Voyez  Coac.  Prœnoblan.  i  3  14.  i5.  16. 
17.  18.  Ed.  Dureti .  Cap.  de  Fleuri 'tide , 
comparés  avec  les  Prognostics  d  HiupO' 

L  .j.  i,,n  °  .  pi 

crate , qui  dit  que  i  expectoration  bien 
cuite  ressemble  au  bon  Pus  *  ,  ni  clair, 
ni  glaireux  ?  ni  trop  jaune  ,  ni  trop  san¬ 
glant  f  ni  vert ,  ni  livide  ;  et  en  effet , 
clans  tous  les  Abcès  ou  Ulcères  ,  cos 
couleurs  sont  d’un  mauvais  présage 
dénotant  un  grand  degré  d’acrimonie. 

Or  ,  quand  la  résolution  ou  concoc¬ 
tion  des  obstructions  inflammatoires 
des  Poumons  se  fait,  non -seulement 
une  partie  est  jettée  dans  les  cavités  des 

S'î  jx  ph  ïlivikü)  IkqIxv  yovtifat 
9pQlft  J0e  Yict.  aciut.  Sect.  îv.  Ed,  Lind.; 
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Bronches  ,  et  ensuite  crachée  ;  mais  une- 
partie  aussi  passe  dans  les  veines  corres¬ 
pondantes  ,  et  de-Ià  est  apportée  avec  le 
reste  du  Sang  ,  par  la  route  commune 
de  la  circulation  ;  jusqu'à  ce  qu’eniln 
elle  sorte  parles  urines  épaisses  et  trou¬ 
bles  en  grande  quantité  ,  déposant  un 
sédiment  rougeâtre ,  tirant  sur  le  jaune 
ce-qui  est  toujours  un  bon  signe  dans  les 
Maladies  P é r ip neum o n ique s ,  et  en  par¬ 
tie  aussi  quelquefois  par  les  selles  bi¬ 
lieuses. 

'Hippocrate  observé" que  cette  urine 
épaisse  avec  un  sédiment  rougeâtre  -est 
un  signe  salutaire  dans  les  Pleurésies 
*  et  qu’elle  emporte  les  Péri  pneumo¬ 
nies,  lorsqu’elle  est  épaisse  et  abondan¬ 
te  Il  décrit  ces  urines  bien'  cuites 
comme  ayant  Ivdsatncts  l "tfVÔfMt  &oW 
fypoùt  c’est-à-dire,  une  sorte  de  sé¬ 
diment  pale ,  couleur  de  briques  ,  com¬ 
me  nous  l’appelons.  Mais  il  observe 
justement  que  c’est  un  très-mauvais 
symptôme  ,  si  d’épaisse  qu  elle  étoit 
d’abord  elle  devient  claire  vers  le  qua¬ 
trième  jour  ****  ;  et  en  effet  cela  est 
ainsi  à  chaque  tems  de  la  maladie,  tant 

*  586.  Coact.  Praenot.  Edit.  Foesif. 

**  De  Viet.  a  cut.  Sect.  IV  .Ed.  Lind. 

;  **•■*  Ibid. 

****  Coact.  Praenot.  53.  Dap.  de  PlçuritijL  20  Cap* 
de  Ur  inis.  Ed.  Du  red. 
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que  la  Fièvre  continue  d’être  considé¬ 
rable. 

Rien  ne  provoque  les  urines  et  les 
selles  plus  efficacement  c|ue  les  lave* 
mens  laxatifs  émolliens  ,  étant  une 
sorte  de  fomentation  et  un  stimulant 
léger  pour  toutes  les  parties  du  bas 
ventre  ,  qui  tend  non-seulement  à  dé¬ 
charger  les  Urines,  et  les  Selles  ,  mais 
aussi  les  vents  ,  qui,  en  soulevant  l’ Ab¬ 
domen  et  le  Diaphragme ,  empêchent 
beaucoup  la  respiration.  En  outre, lors¬ 
que  les  e.xcr émeus  pressent  le  fond  de 
Y  Aorte  et  les  têtes  des  Iliaques  ,  trop 
de  Sang  regorge  vers  les  parties  supé¬ 
rieures  ,  particulièrement  vers  la  Poi¬ 
trine  ,  ce  qui  augmente  l’inflammation, 
P  oppression,  etc.  c’est  pour  cela  qu’ Hip¬ 
pocrate  or  donne  *  des  Lavemens  rafraî- 
chissans  dans  les  Fièvres  Péripneumo- 
niques ,  spécialement  les  trois  premiers 
jours** ***.  Et  Aretée  dit  que  nous  de¬ 
vons  injecter  un  Lavement  âcre,  en 
quelques  cas,  quand  nous  ne  pouvons 
pas  bien  saigner  **•*.  Le  plus  grand 
soin  cependant  doit  être  de  ne  pas 
jetter  le  Malade  dans  une  Diarrhée  trop 
abondante  qüi  supprimeroit  l’expeeto- 

*  De  affect.  Sect,  v 1 1  ï .  edit.  Li  nden. 

**  De  viet.  acut.  Sect.  III. edit,  Lindem»  ^ 

***  De  curatione  Puimozi, 
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ration  ,  sans  diminuer  la  Maladie  ;  et 
conformément  à  ce  que  dit  le  grand 
Oracle  de  la  Médecine*,  c’est  un  mau¬ 
vais  Symptôme^  quand  cela  arrive  aux 
Malades  de  la  Pleurésie  ou  Péripneu¬ 
monie  ;  parce  que  lorsqu’il  y  a  un  grand 
Flux  d  humeurs  par  tin-bas ,  les  parties 
supérieures  se  sèchent',  le  crachement 
cessant ,  et  lé  Malade  meurt  **.  Il  ne 
faut  donc  pas  que  le  corps  soit  trop 
constipé,  ce  qui  augmenteroit  la  Fiè¬ 
vre  ;  ni  trop  relâché***,  de  peur  que  le 
crachement  et  la  force  du  Malade  ïie 
tombent.  C’est  là  une  Médecine  Hip¬ 
pocratique  ,  et ,  j’ose  le  dire  ,  aussi  rai¬ 
sonnable  ,  et  aussi  bien  fondée  qu’au¬ 
cune  de  celles  des  modernes.  Mais 
avançons. 

Quelquefois  la  matière  morbifique 
est  transportée  par  quelque  crise  aux 
parties  basses  ,  produisant  des  phleg¬ 
mons  ,  des  aposthumes  ,  des  thumeurs 
et  des  ulcères  érésipelateux  et  œdéma¬ 
teux  ,  etc.  particulièrement  aux  per¬ 
sonnes  auparavant  sujettes  à  avoir  les 
jambes  enflées  et  Malades  ,  que  Ton. 
remarque  souvent  s’enfler  et -crever  à 
la  fin  des  Péripneumonies  ,  au  grand 

t  Hippoorat.  Aphorism.  16.  Sect.  III. 

**  Lib.  Ill,  de  Mort).  Sect.  XVII. 
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soulagement  de  la  Poitrine.  C’est  une 
chose  bien  connue  ,  que  si  l’on  sèche 
subitement  les  ulcères  des  jambes ,  les 
Poumons  sont  incontinent  affectés  ;  et 
que  les  tumeurs  hydropiques  de  ces 
parties  que  l’on  force  à  remonter  par  le 
moyen. de  bas  ,  de  lacets ,  de  bandages  ? 
etc.  causent  promptement  des  accès 
d ’Asthme.  C’est  pourquoi  il  paroit  rai¬ 
sonnable  dans  beaucoup  de  maladies 
des  Poumons  ,  de  tenter  la  dérivation 
des  humeurs  aux  jambes  par  des  bains 
chauds  ,  des  vésicatoires  ,  etc.  et  en  ef¬ 
fet  cela  a  été  praiqué  souvent  avec 
succès.  Combien  de  fois  éprouvons- 
nous  que  la  Metastasis  de  la  goutte  aux 
Poumons ,  est  soulagée  sur  le  champ 
par  la  révulsion  qu’on  en  fait  aux  pieds 
par  le  moyen  de  Cataplasme  âcres  ? 
Lorsqu’il  y  a  un  grand  danger,  il  ne 
faut  rien  négliger.  Quand  les  vésicatoi¬ 
res  appliquées  aux  jambes  dans  les  ma¬ 
ladies  des  Poumons ,  font  de  grands 
ulcères  j  elles  apportent  communé¬ 
ment  beaucoup  de  soulagement;  mais 
ils  sont  souvent  très-difficiles  à  guérir 
ensuite.  Cela  étoit  particulièrement 
remarquable  dans  les  années  i74°*41» 
46.  4?-  J  ’observai  donc  alors ,  que  si 

*  *  Vid.  Obs.  nostr.  de  Aëre  et  Movb.  Epidemic  3 

yoi.  ü. 
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les  écoulemens  'des  ulcères  causés  par 
les  vésicatoires  ëtoienf  subitement  sup¬ 
primés  ,  non-seulement  la  Toux  et  la 
difficulté  de  respirer- revenoient ,  mais 
il  survenoit  quelquefois  une  grande 
évacuation  et  des  sueurs  pro  fuses  ;  de 
sorte  qu’en  bien  des  cas  le  Malade  ou 
éfcoit  emporté  parla  douleur  et  la  trop 
grande  évacuation  des  vésicatoires  ,  ou 
bien  il  tomb  oit  dans*  un  e  Diarrhée  et 
une  sueur  colliquative  ;  de  terribles 
Av  ht  h æ  terminant  fréquemment  la  fa¬ 
tale  scène.  Gela  vendit  probablement 
de  la  grande  acrimonie  de  la  Lymphe 
et  du  Serum,  qui  ayant  été  comme  tour¬ 
nés  en  gelée  parla  Fièvre  quiavoit  pré¬ 
cédé,  et  main  tenant  dissous,  s’ctoient 
changés  en  une  espèce  à  IcJiôr  putride 
(  car  quand  le  Serum  est  coagulé  par  la 
chaleur ,  son  état  prochain  est  un  ligua - 
men  putride  ,  ou  la  dissolution  :  )  et  il 
prenait  son  issue  non-seulement  par 
des  selles  et  des  sueurs  abondantes,  mais 
il  s’échappoit  encore  par  d’autres  voies , 
comme  des  urines  sales ,  âcres  et  trou¬ 
bles,  des  éf  up  dons  pustulaires  ,  des 
ap  ost  hum  es  enflammés  ,  des  cloches 
remplies  d’eau,  douloureuses  et  écor¬ 
chées  en  beaucoup  de  par  ties  du  corps 
comme  les  Epaules  ,  les  Bras ,  le  Dos ,  la 
Poitrine,  etc.  Fardes  observations  de 
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cette  sorte  ,  il  est  probable  que  les  An¬ 
ciens  (  qui  s’appliquoient  toujours  soi¬ 
gneusement  à  suivre ,  et  à  seconder  les 
opérations  de  la  nature  )  appliquaient 
des  épi 'théines  acres ,  comme  du  Sel,  de 
la  Moutarde ,  etc,-  à  la  Poitrine ,  au  Dos 
et  aux  Epaules  ,  dans  les  maladies  des 
Poumons.  II  est  certain  qu’il  y  a  une 
grande  correspondance  entre  la  peau  et 
les  Poumons,  comme  il  est  évident  dans 
la  Gratelle  repoussée  ,  la  petite  Vérole  , 
la  Rougeole,  etc,  qui  tombent  immé¬ 
diatement  sur  la  Poitrine.  C'est  pour¬ 
quoi  il  semble  que  c’est  une  pratiqué 
raisonnable  d’appliquer  les  Vésicatoi¬ 
res  aux  parties  d'en -haut,  après  qu’on  a 
tiré  une  quantité  suffisante  de  Sang, 
particulièrement  vers  le  déclin  des 
Fièvres  Péripneumoniquis. 

Quoique  la  nature  prenne  quelque¬ 
fois  ces  différentes  manières  de  se  sou¬ 


lager  elle -même  dans  les  Péripneumo- 
nies ,  cependant  son  effort  ordinaire  est 
par  l’expectoration  ;  et  lorsqu’elle  va 
bien  ,  nous  pouvons  favoriser  son  in-' 


ten fioii  ;  mais  ne  jamais  l'interrompre , 


ce  que  de  violentes  purgations, 
sue  ;  n  s  et  semblables  feroient  infaillible¬ 
ment  :  de  sorte  que  ces  évacuations , 
don  t  j e- vien s  de  parler ,  son  t  des  détours 
de  la  nature ,  et  on  ne  doit  entreprend 


des 


s  8 4-  D  e  la  Péripneumonie 
dre  d’expulser  la -matière  morbilîquepar 
ces  voies ,  que  lorsque  le  grand  chemin 
est  ou  bouché  ,  ou  fort  embarrassé. 


CHAPITRE  III. 


De  la  fausse  Péripneumonie . 


v>E  que  j;ai  dit  ci-dessus  se  rapporte  à 
la  nature  ,  et  au  traitement  des  Périp- 
neu monies  inflammatoires  ou  vérita¬ 
bles  ;  mais  il  7  a  une  maladie  dénotée 
principalement  par  Sydenham  et  les 
Auteurs  les  plus  modernes  sous  le  nom 
dç  fausse  Péripneumonie,  dans  laquel¬ 
le  ,  quoique  le  poids  de  la  Poitrine  soit 
grand ,  la  respiration  difficile,  et  la  Toux 
importune ,  et  quelquefois  violente  ) 
tout  ce  la  marquant,  suffisamment  que 
les  Poumons  sont  considérablement 
affectés  ;  )  cependant  la  Fièvre  et  la 
chaleur  sont  petites  quelquefois,  à 
peine  sensibles^  le  Pouls  ou  prompt, 
foible  et  petit ,  ou  paresseux  et  oppres¬ 
sé  ,  jamais  dur  et  tendu.  Ainsi  comme 
cette  Maladie  a  des  symptômes  diffé- 
rens  ,  et  presque  tout-  à-fait  contraires 
à  ceux  de  la  vraie  Péripneumonie  à 
beaucoup  d’égards,  il  est  raisonnable 
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de  supposer  qu’elle  liait  de  différentes 
causes,  et  demande  pour  sa  cure  une 
méthode  différente.  Et  en  effet  nous 
voyons  que  les  fausses  Péripneumonie  s 
saisissent  communément  les  gens  âgés 

OO 

et  phlegmati ques  ,  foibles  ,  lâches  , 
gras  et  pésants ,  et  sont  fort  commu¬ 
nes  dam  les  saisons  humides  ,  sales  et 
nébuleuses,  et  dans Phy ver  :  au  lieu 
que  îa  vraie  Péripneumonie  inflamma¬ 
toire  s’attaque  généralement  aux  gens 
robustes ,  vigoureux  et  actifs  ,  et  est 
fort  fréquente  dans  les  saisons  froides 
et  sèches-,  pendant  les  vents  du  Nord- 
Est  ,  et  lorsque  le  Baromètre  est  haut. 
Ces  deux  maladies  semblent  donc  être 
présqu’aussi  différentes  que  les  Fièvres 
ardent* 


O 


et  les  Lentes  Nerveuses  ,  ou 


autant  qu’une  Esquinancie  inflamma- 
roire  l’est  d’une  autre  purement  humo¬ 
rale  ,  ou  qui  vient  simplement  d’une- 
dé  fluxion  séreuse.  Et  cette  Coll  usines 


âcre  ,  séreuse  ,  peut  tomber  sur  les 
Poumons  ,  se  répandre  et  pénétrer 
dans  les  réduits  les  pins  intimes  de  leurs 
cavités  vésiculaires  et  cellulaires  ,  et 
occasionner  une  grande  oppression , 
et  quelques  degrés  d’ obstruction  dans 
les  Artères  des  Poumons  et  des  Bron¬ 
ches  ,  et  ainsi  arrêter  beaucoup  la  cir¬ 
culation  régulière  du  Sang  à  travers  les 
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Poumons.  Les  fréquens  frissons  cepen¬ 
dant  et  les  accès  de  chaleur  ,  la  promp¬ 
titude  et  l’irrégularité  du  Pouls,  l’an¬ 
xiété  ,  et  le  poids  de  la  Poitrine ,  les 
douleurs  et  les  vertiges  delà  tête,  la 
saleté  de  la  Langue,  etc.  indiquent  suf¬ 
fisamment  une  habitude  fiévreuse. 

Après  tout,  cette  Maladie  semble  ti¬ 
rer  son  origine  d’un  épaississement  pi¬ 
tuiteux  du  Sang  ,  et  d’une  disposition 
gluante  de  la  Lymphe  et  du  Sérum  , 
qui  étant  en  trop  grande  quantité  à 
cause  de  la  suppression  de  la  transpira¬ 
tion  ,  et  mis  en  mouvement  par  la  cha¬ 
leur  delà  Fièvre  ,  ou  par  une'  soudaine 
agitation  des  humeurs  ,  sont  poussées 
dans  les  Poumons  plus  vite  qu’elles  ne 
peuvent  les  traverser  :  (  car  les  humeurs 
visqueuses  ne  passent  jamais  aussi  li¬ 
brement  à  travers  les  extrémités  des 
Artères ,  que  lorsqu’elles  sont  plus 
claires  et  plus  fluides  )  ainsi  s'accumu¬ 
lant  toujours  ,  elles  bouchent  de  plus 
en  plus  les  Vaisseaux  Pulmonaires  , 
jusqu’à  ce  qu’en  fin  il  s’ensuive  une  fa¬ 
tale  stagnation  ,  et  par  conséquent  la 
mort.  Nous  voyons  un  exemple  de  cela 
d’une  manière  particulière  ,  en  faisant 
naître  une  Péripneumonie  artificielle  , 
ci  je  puis  l’appeler  ainsi.  Supposons  , 
par  exemple  ,  une  fille  travaillée  d’une 


.'V  ■  \  "  .  -  ;  -  ■  .  ''  e  . 
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Chlorosis  Lteucoph  ègmaticjue  ,  (dans 
'  laquelle  cette  pituite  lourde  et  visqueu¬ 
se  dont  je  viens  de  parler  ,  prédomine  ) 
et  qiF  elle  soit  obligée  d’etre  continuel¬ 
lement  dans  tin  grand  et  long  exercice: 

.  ses  Poumons  se  trouvent  à  la  fin  si  é- 
touflés  et  chargés  ,  qu’elle  tombe  dans 
une  grande  difficulté  de  respirer  ,  et 
même  dans  une  entière  suffocation. 
Gela  est  réellement  arrivé  en  beaucoup 
d’occasions ,  où  Fexercice  a  été  poussé 
trop  loin.  J’aur  ois  pu  remarquer  encore 
que  cet  épaisissemfnt  pituiteux  du 
Sang  et  ces  humeurs'  ne  fournissant 
pas  une  quantité  suffisante  d’esprits 
animaux ,  ne  peuvent  mettre  en  action 
les  Vaisseaux  avec  assez  de  force  pour 
conduire  la  circulation  comme  il  faut. 

Comme  il  y  a  bien  des  états  internié» 
diaires  entre  la  violente  Péripneumo¬ 
nie  inflammatoire  ,  et  cette  dernière 
dont  je  traite  ,  on  ne  peut  donner  ni 
établir  aucune  méthode  distincte  pour 
la  cure  ,  et  l’on  doit  se  c  emporter  pour 
y  réussir  ,  selon /que  F  on  s’apperçoit 
que  la  Péripneumonie  incline  plus  ou 
m oins  vers  l’état  infla mmatoi re . 

La  Maladie  est  un  désordre  dans  l'é¬ 
conomie  animale,  distingué  à  la  vérité 
par  tels  et  tels  Symptômes  particuliers  ? 
et  appelé  de  tels  et  tels  noms  ;  mais 


n88  De  la  Fausse  Péripneumonie. 
chaque  Maladie  particulière  ,  dans 
chaque  individu  ,  doit  être  considérée 
par  un  Médecin  attentif,  non  suivant 
sa  denomination  ,  mais  suivant  la  na¬ 
ture  ,  les  causes  et  les  symptômes  de 
la  Maladie  dans  chaque  sujet ,  et  sur 
cela  il  doit  prendre  ses  indications. 
Ainsi ,  quand  je  rencontre  un  grand 
poids  avec  un  embarras  dans  la  Poi¬ 
trine,  une  respiration  difficile  et  brû¬ 
lante  ,  la  Toux  ,  etc.  avec  un  Pouls 
plein  ,  fort  et  vif,  ou  tendit  et  dur  dans 
une  personne  forte  et  vigour èuse  ,  j’ai 
une  raison  suffisante  pour  saigner  plus 
librement  et  plus  fréquemment ,  que 
lorsque  l’oppression  et  a  Toux ,  etc.  ne 
sont  pas  accompagnées  d’un  Pouls  aus¬ 
si  rapide  et  si  fort  ,  ou  aussi  vif  et  ten¬ 
du  ,  particulièrement  si  j’ai  reconnu  au¬ 
paravant  que  le  Malade  est  d  une  cons¬ 
titution  foible  ,  lâche  ou  phlegmatique. 

Ainsi  quand  le  Pouls  est  foible  et  bas, 
la  chaleur  petite  ou  peu  au-dessus  delà 
naturelle  ,  l’urine  pâle  et  crue  ,  etc .  je 
dois  être  bien  sur  mes  gardes  pour  sai¬ 
gner  une  personne  attaquée  daine  ma¬ 
ladie  dti  Poumon,  quoique  le  poids  et 
l’oppression  de  la  Poitrine  puissent 
être  urgents;  et  en  effet  lorsqu’on  tire 
du  Sang  à  un  Malade  d’une  fausse  Périp¬ 
neumonie  j  il  paroît  ou  dissous  ;  clair 

et 
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et  fleuri ,  ou  plus  communément  d’un 
noirâtre  livide  ,  et  n’est  pas  couvert 
d’une  couenne  épaisse,  visqueuse  com¬ 
me  dans  les  inflammations  ordinaires 
des  Poumons.  Et  il  est  remarquable 
que  le  Malade  tombe  aussi -tôt  et  de¬ 
vient  d’une  extrême  foiblesse  après 
une  pareille  évacuation  ,  quoique  sou¬ 
lagé  en  appareh ce  dans  le  momen  t  pour 
ce  qui  regarde  l’anxiété  et  le  poids  sur 
la  Poitrine.  Car,  comme  la  Saignée, 
spécialement  dans  ce  cas,  affoiblit  la 
force  delà  nature  ,  et  l’action  des  soli¬ 
des  sur  les  fluides ,  l’épaisissement  mor¬ 
bifique,  qui  est  la  cause  prochaine  de 
la  Maladie  ,  en  est  augmentée.  Syden¬ 
ham  lui-mème  en  éioit  si  persuadé  , 
qu’il  veut  qu’on  soit  particulièrement 
en  garde  contre  les  Saignées  réitérées 
dans  la  fausse  Péripneumonie ,  sur¬ 
tout  à  l’égard  des  gens  d’un  gros  volu¬ 
me  de  corps,  et  qui  ont  passé  la  fleur 
de  leur  âge  *  ;  quoiqu’il  pensât  que 
dans  la  vraie  Péripneumonie  il  pou  voit 
emporter  la  matière  de  la  Maladie  , 
aussi  efficacement  par  l’ouverture 
d’une  veine  ,  que  par  la  Trachée  elle- 
même**.  Il  est  certain  de  plus  que  si 
les  Fièvres  Catarrhales  communes, 

*  Cap.  de  Peripneumonia  nottuu 
**  Cap.  de  Pleuritide. 
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dans  lesquelles  il  se  forme  une  colin - 
■des  séreuse  ,  ne  supportent  pas  de 
fortes  saignées,  la  fausse  Péripneumo- 
nie  dans  laquelle  abonde  une  pituite 
gluante  ,  la  supportera  encore  moins. 

Or,  comme  la  saignée  doit  être  mé- 
nouée  avec 

O 


beaucoup  de  précaution 
clans  cette  maladie  ,  de  même  les  re¬ 
mèdes  écliaui'fans  et  stimulans  ne  doi¬ 
vent  être  employés  qu’avec  beaucoup 
de  prudence  ,  principalement  au  com¬ 
mencement  du  mal:  autrement  non- 


seulement  l’oppression  de  la  Poitrine,? 


est  he  au  coud  augmentée,  mais  cl . 
cette  méthode  produit  réellement  une 

JL 

dispos  si  lion  comateuse:  car  l’ épaississe¬ 
ment  morbifiaiie  peut  être  poussé  en 
trop  grande  quantité  dans  les  vaisseaux 
du  cerveau  et  dans  les  Poumons,  et 


plus 


sj  accumuler  ;  ce  qui  est  évident  par 
les  vertiges ,  la  douleur  et  la  pesanteur 
delà  tête ,  qui  accompagnent:  commu¬ 
nément  les  fausses  Përipneumonies  : 
ce  qui  fait  que  la  descente  libre  des 
humeurs  de  la  tète  étant  considérable¬ 


ment  empêchée  parla  trop  grande  ré- 
plétion ,  et  presque  par  la  stagnation  », 
qu  i  est  dans  les  Poumons  ,  le  ventricule 
droit  du  cœur  n’a  pas  assez  de  lieu  pour 
faire  avancer  ce  qu’il  contient  de  Sang, 
et  en  recevoir  librement  d’autre. 
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Ainsi ,  nous'  devons  procéder  avec 
beaucoup  de  circonspection,  dans  le" 
traitement  de  cette  espèce  de  maladies, 
qui  sont  toujours  dangereuses  et  fré¬ 
quemment  fatales  ;  et  cela  d'autant  plus 
qu’au  commencement,  labénigrûté  des 
symptômes  est  très-propre  à  jetter 
dans  quelque  méprise ,  tant  le  Malade 
que  des  Médecins  moins  sur  leurs  gar¬ 
des  et  peu  expérimentés ,  par  la  négli¬ 
gence  clé  Fun  et  l’autre  ,  et  un  mauvais 
régime  de  vivre.  J’ai  vu  plusieurs  fois 
que  cette  maladie  a  été  prise  pour  un 
simple  accès  d’ Hippoconclriasme ,  et 
que  peu  d'heures  après  on  a  malheu¬ 
reusement  reconnu  la  méprise  fatale  ; 
mais  lorsqu’un  enrouement  perpétuel 
et  laborieux,  une  grande  anxiété  et 
une  oppression  constante  sur  les  Prae - 
cardia ,  des  symptômes  comateux  ? 
les  extrémités  froides  ,  les  ongles  elle 
visage  noirs  et  plombés  ;  quand ,  dis-je 
tout  cela  est  venu  à  paroi tre ,  le  Méde¬ 
cin  devoit  être  plus  accablé  que  le  Ma¬ 
lade  ,  de  ne  s’être  pas  apperçu  du  dan¬ 
ger  imminent. 

Je  crois  qu’en  général ,  il  faut  tirer 
plus  ou  moins  de  Sang  au  commence¬ 
ment  ;  et,  comme  Sydenham  observe 
fort  bien* ,  il  faut  tenir  le  Malade  cou- 

*  De  Peripneumonia  noihà. 
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eiié  tout  de  son  long  durant  l'opération, 
pour  évi ter  les  défaillances  ,  qui  autre¬ 
ment  ne  manquer  oient  pas  d’arriver. 
Par  cette  précaution  non-seulement 
on  diminue -le  trop  grand  poids  et  la 
trop  grande  tension  des  vaisseaux  , 
mais  encore  on  se  ménage  de  la  place 
pour  les  potions  et  les  nié  die  a  men  s 
qui  pourront  être  nécessaires  dans  le 
cours  de  la  cure  :  nous  devons  sur-tout 
être  précautionnés  sur  la  répétition  de 
la  Saignée  ,  et  bien  considérer  l’état 
du  Sang ,  la  force  et  le  pouls  du  Malade, 
avant  que  de  l’ordonner.  Il  n’est  pas 
douteux  que  quelquefois  cela  ne  soit 
nécessaire  ;  et  nous  sommes  fréquem¬ 
ment  oblfgés  de  réitérer  les  Saignées 
dans  les  Paroxysmes  astmatiques,  dans 
lesquels  il  n’y  a  pas  la  moindre  Fièvre. 
Des  Médicamens  doux  ,  atténuans  et 
savonneux,  des  potions  légères,  dé¬ 
layantes  et  détergentes  ,  et  l’applica¬ 
tion  des  Vésicatoires  doivent  succéder 
à  k  Saignée  :  une  infusion  d’Herbes 
incisives  ,  détergentes  et  pectorales , 
comme  le  Lierre  terrestre  ,  FHysope  , 
le  Pouliot ,  la  Réglisse  ,  ou  une  légère 
Moutarde  détrempée  ,  adoucie  avec 
du.  Miel ,  et  rehaussée  avec  du  Limon  , 
sont  propres  pour  la  boisson  ordinaire. 
Il  y  a  aussi  quelques  Délayans  propres 
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pour  cette  Maladie,  quoiqu’ils  nescient 
pas  si  nécessaires  à  beaucoup  près,  que 
dans  la  vraie  Péripneumonie;  et  en  eN 
fet  la  nature  n’y  invite  par  aucune 
grande  soif:  cependant  comme  l'épais¬ 
sissement  qui  prédomine  dans  cette 
Maladie,  réellement  dissous  par  des  li¬ 
queurs  chaudes,  aqueuses ,  U  en  faut  in¬ 
dubitablement  donner  quelques-unes. 

Comme  la  fausse  Péripneumonie  est 
communément  accompagnée  de  fré¬ 
quentes  envies  de  vomir  ,  je  pense  que 
cela  nous  montre  assez  clairement  qu’il 
faut  chercher  des  expédions  pour  aider 
en  cela  la  nature ,  et  j’ai  souvent  éprou¬ 
vé  les  bon  effets  d’un  doux  vomitif  en 
cette  Maladie  ,  après  avoir  tiré  un  peu 
de  Sang  :  une  cuillerée  d 'Oxymel  scil- 
Jiticum  ou  de  vin  d’ Ipecacuanha,  avec 
quelques  gouttes  de  Moutarde  détrem¬ 
pée  ,  ou  autre  chose  semblable  ,  suffi¬ 
sent.  Il  ne  faut  pas  boire  une  grande 
quantité  d’aucune  liqueur.  Trop  de 
boisson  non-seulement  attire  la  pi¬ 
tuite  la  plus  pesante  de  l’Estomac  et 
des  Poumons  ,  mais  encore  procure 
une  atténuation  et  une  fluidité  géné¬ 
rale  ,  par  la  concussion  qu  elle  cause 
à  tout  le  système  des  vaisseaux  clans 
les  humeurs  ;  ce  qui  fait  que  les  selles 
et  les  sueurs  succèdent  communément. 

Ni  ij 
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Les  rameuses  cures  dans  les  Pleuré- 
■û es y  etc.  si  vantées  par  Rulandus  'k  et 
Its  autres  avec  V quahen édicta  anti- 
mornain ,  ét oient  principalement  dues 
à  sa  qualité  Emétique  ,  et  la  célèbre 
Poudre  de  C  artreuxkk  ou  Kermès  mi¬ 
néral  ^  est  parvenue  à  une  haute  répu¬ 
tation  dans  les  Pleurésies  ,  les  Périp- 
neumonies  et  les  Fluxions  de  Poitrine , 
au  moins  en  grander  partie  ,  à  cause  des 
doux  efforts  qu’elle  procure  pour  vo¬ 
mir.  Il  est  hors  de  doute  qu’elle  a  eu  de 
bons  effets  dans  les  Fièvres  Catharrha- 
les  et  les  Péri  pneumonies  Pituiteuses; 
ruais  il  seroit  tout- à- fait  mal-àpropos  , 
dangereux  et  empyrique  de  donner 
l’une  ou  l’autre  de  ces  choses  dans  les 
Péripneumonies  inflammatoires  ,  ou 
dans  les  Pleurésies ,  sans  tirer  du  Sang 
auparavant. 

Qu’il  me  soit  permis  de  faire  ici 
mention  de  ce  que  j’ai  avancé  il  y  a 
plusieurs  années ,  que  la  meilleure  de 
toutes  les  préparations  de  F  Antimoine  ? 
que  j’aye  jamais  éprouvé  (  et  j’en  ai 
éprouvé  beaucoup)  est suivant  mon 
opinion  ,  le  Vinum  be  ne  diet;  uni  com¬ 
mun  ,  ou  l'infusion  de  Verre  d’Anti- 

*  Mart.  Rnlandi  curat  Empiric,  passim. 

**  Yoy.  Mémoires  de  l’Académie  ttoyaledes  Scien¬ 
ces  j  année  1720, 
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moine  dans  du  Vin*.  Il  est  étonnant 
que  nous  en  cherchions  d’autres,  celle- 
ci  possédant  toutes  les  vertus  de  l’An- 


e 


timoine.  On  peut  en  faire  un  Emétiqu 
doux  à  fortes  doses  ;  on  peut  n’en  don¬ 
ner  que  quelques  gouttes  ,  seulement 
pour  exciter  la  transpiration  :  avec 
elle  on  fait  vomir  ,  on  purge  ,  on  fait 
suer.  Cinq  ou  six  de  ces  gouttes  font 
un  atténuant  ,  altérant,  diaphorétique 
et  diurétique  ;  quelques  gouttes  de  plus 
font  une  purgation  douce  ,  et  chacun 
sait  qu’une,  forte  dose  fait  puissamment 
vomir.  Quelle  autre  préparation  de 
l’ A  ntl  moine  faut-il  donc  choisir?  Il 
est  ici  in  saint! s  principiis  ,  comme 
parlent  les  Chymistes  ,  ce  n’est  que  sa 
pure  substance  ,  atténuée  autant  qu’il 
est  possible ,  et  mêlée  très-in tim émeut 
(  t  très  également  avec  un  dissolvant, 
capable  de  traverser  et  d’affecter  les 
plus  embarrassés  des  petits  Vaisseaux  , 
même  les  plus  petits  ,  et  pourtant  assez 
puissant  pour  aiguillonner  le  Canal 
alimentaire.  Les  préparations  solides 
(le  r.Auti moine  communes  sont  une 
Chaux  ou  tout-à-fait  sans  action  ,  ou 
très-incertaine  dans  ses  opérations  , 
quelquefois  trop  forte  et  trop  nuisible  , 


*  v;d.  pi 
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restant  quelquefois  long- teins  dans 
l’Estomac  et  les  Boyaux,  et  produisant 
des  Symptômes  sinistres  ;  au  lieu  que 
celle-ci  agît  vite  ,  et  passe  aussi  vite. 
C’est  certainement  un  admirable  atté¬ 
nuant  et  déobstruant,  sans  échauffer 
la  dixième  partie  autant  que  les  Sels 
Alkali  volatils  ,  et  en  beaucoup  de  cas, 
bien  plus  salutaire  et  plus  efficace  , 
particulièrement  dans  la  Maladie  dont 
il  est  question.  En  un  mot,  il  mérite 
le  nom  de  Cat  hoi  icon  à  bien  plus  juste 
titre  ,  qu’aucun  de  ces  nostrum  dont 
on  fait  tant  de  .bruit,  et  qui  se  distri¬ 
buent  dans  le  monde  par  le  Grand 

W - cl,  ou  par  le  moindre  passant. 

Dans  de  bonnes  mains  il  fera  certaine¬ 
ment  de  grandes  choses.  La  conduite 
timide  ,  foible  et  insipide  de  certains 
Praticiens  est  presqu  aussi  dangereuse 
que  le  brusque  et  téméraire-  Charlata¬ 
nisme  de  quelques  autres;  les  premiers 
perdent  souvent  le  teins  et  l’occasion 
qui  ne  se  recouvrent  jamais ,  pendant 
que  les  derniers  par  un  coup  hardi  font 
périr  en  un  moment  leurs  Malades. 

il  ne  faut  jamais  négliger  les  Vésica¬ 
toires  dans  la  fausse  Péripneumonie  , 
qui  sont  d’un  grand  usage  non- seule¬ 
ment  à  cause  de  leur  qualité  atténuan¬ 
te  et  stimulante  ,  mais  encore  parce 
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qu’ils  attirent  une  partie  de  la  Collu - 
vuVm  morbifique  ;  on  doit  toujours  les 
appliquer  à  la  nuque  du  col  dès  le  com¬ 
mencement  ,  et  les  Epispastiques  aux 
jambes  et  aux  cuisses  ,  soulagent  sou¬ 
vent  la  Tète  et  la  Poitrine  ,  quand  les 
autres  méthodes  ne  fontr-iien.  Mais 
comme  il  arrive  souvent  dans  cette 
Maladie  que  les  membres  deviennent 
engourdis  et  froids  ,  Symptôme  très- 
mauvais  ,  il  faut  les  bien  frotter  avant 
que  d’y  mettre  les  Vésicatoires  ,  et  en¬ 
suite  les  bien  envelopper  dans  delà  Fla¬ 
nelle  (  ce  qui  ,  en  passant,  est  néces¬ 
saire  souvent  encore  dans  les  Fièvres 
lentes,  nerveuses  )  :  ear  cette  méthode 
favorise  beaucoup  la  sortie  des  ampoul- 
les ,  et  conséquemment  la  décharge 
des  humeurs. 

Lorsqu’apiès  la  Saignée  les  Symptô¬ 
mes  comateux  ,  et  la  difficulté  de  res¬ 
pirer  subsitent  ,  on  peut  encore  tirer 
du  Sang  par  les  ventouses,  et  les  scari¬ 
fications  au  cou  et  aux  épaules  ,  quand 
on  n’est  pas  dans  le  Cas  de  bazarder  de 
rouvrir  la  veine  ,  et  cela  fait  souvent 
un  effet  merveilleux  :  dans  les  cas  mé- 
naçans  ,  on  peut  appliquer  les  ventou¬ 
ses  sur  les  scarifications. 

Les  fréquentes  selles  sont  certaine¬ 
ment  bonnes  dans  cette  maladie.  Sy- 

Nv 
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denharn  conseille  de  purger  de  deux 
jours  l’un  *  ,  après  avoir  saigne  une 
ou  deux  fois.  Mais  je  pënse.  ci  rte  c’est  ' 
outrer  les  choses  à  ces  deux  égards. 
Car  quoique- la  saignée  et  la  purgation  f 
puissent  être  nécessaires  au  commen¬ 
cement,  cependant  il  est  très-rarement 
convenable  de  réitérer  la  première;  et 
la  dernière  doit  être  ménagée  avec  pré¬ 
caution  ,  spécialement  quand  il  s’agit  de 
recommencer.  Carie  malade  peut  torn-  : 
ber  en  défaillance ,  dans  des  sueurs  froi¬ 
des  ,  etc.  à  moins  qu’il  ne  soit  soutenu  , 
comme  il  faut ,  durant  l’opération  ?  ce 
qui  est  à  la  vérité  fort  facile  ;  mais  sûre¬ 
ment  dans  bien  de  cas  il  faut  autre  cho¬ 
se  que  de  la  petite  Bière  et  du  Grueau 
à  l’eau ,  pour  le  faire,  if  y  a  une  chose  à 
observer  au  sujet  de  ces  deux  évacua-, 
tiens  ,  qtu  est ,  que  si  le  Malade  cracha 
abondamment  une  matière  bien  cuite  ? 
ce  qui  est  quelquefois  le  cas  même 
dans  cette  Péripneumonie-ci ,  ni  Tune 
ni  l’autre  ne  conviennent  ?  et  il  faut  sim¬ 
plement  donner  des  lavemens  laxatifs  ? 
ou  de  doux  Eccoprotiques ,  au  moins  : 
tant  que  l’Expectoration  vient  abon-  1 
damment,  etl’on  donnera  souvent  pour 
l’exciter  de  la  Moutarde  claire  détrem¬ 
pée,  de  Y  Hydromel ,  ou  quelque  décoc-  . 

*  Cap.  de  Pleuritide  aoj^|p 
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tien  pectorale ,  avec  un  peu  de  petit  vin 
'  blanc  dedans.  Hippocrate  en  plusieurs 
. endroits ,  ordonne  X hydromel  et  d  11  vin 
avec  de  Peau  *  ,  dans  les  Pleurésies  et 


Peripneumonies  ,  pour  provoquer  le 
crachement.  Les  Di  a  ré  ti  owes  en  ce  c 


si  Ton  est  assez  heureux  pour  que  la  mé¬ 
thode  proposée  .réussisse ,  sont  d’un  très- 
grand  usage ,  particulièrement  s 'ils  pro¬ 
curent  des  urines  chargées  et  couvertes; 


mais  la  vétité  est  que  dans  cette  raala* 
die,  on  doit  peu  compter  sur  P  urine, 
soit  comme  crise  ou  comme  pronostic  : 
cequi e-st certain,  c’est  quel’ urine  ténue, 
pâle  ou  limpide-,  est  universellement 
mauvaise  dans  les  maladies  du  Pou  mon . 

Le  Nitre ,  le  Sperm  a  Cèti  9  le  Cinna- 
bre ,  le  Safran  ,  les  Pulv.  Contrayerm 
le  Camphre,  le  Sp.  vol.  oleos.  le  Lac 
Ammoniacale ,  et  X  Oxymel  S cillîti- 
cum ,  les  décoctions  de  Figues ,  Réglisse 
et  Enula  Campana  sont  dans  la  matière 
médicale,  ce  qui  convient  le  mieux  pour 
cette  maladie  :  les  Prises  salines  faites, 
avec  du  Sel  ou  de  l  esprit  de  Corne  de 
Cerf,  et  du  jus  de  JLimon  ou  du  vinai¬ 
gre  distillé  ,  sont  très-utiles  ,  parce 
qu  elles  provoquent  beaucoup  l'expec¬ 
toration  ,  soulagent  la  difficulté  de  res- 

*  Oiv.&  yxvKvç  Ken  Lîb.  m.  de- Mort x 
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pirer,  et  opèrent  communément  paries 
sueurs  et  les  urines.  Mais  les  Narcoti¬ 
ques  ,  elles  Médicament  huileux,  mu* 
cilaginetix  sont  contraires  ;  il  en  est  de 
même  des  grands  Stimulons  et  Sels  Vo¬ 
latils,  si  on  les  donne  trop  tôt,  quoique 
uelquefois  ils  fassent  fort  bien  vers  la 
in.  Mais  les  differ  en  s  degrés  de  chaleur, 
de  Fièvre  et  de  difficulté  dans  la  respi¬ 
ration,  l’état  du  Pouls  et  du  Sang,  et 
les  autres  Symptômes  qui  accompa¬ 
gnent  cette  Maladie  ,  peuvent  unique¬ 
ment  déterminer  en  quelle  manière  ,  et 
jusqu’à  quel  degré  les  Médieamensaîté- 
rmans  et  chauds  ,  aussi-bien  que  ceux 
qui  sont  plus  rafraîchis  sans  ,  peuvent 
être  employés. 


CHAPITRE  I  V. 

Des  Pleurésies. 

Une  grande  douleur  à  un  des  cotés 
de  la  Poitrine  ,  accompagnée  d’une 
Fièvre  aiguë ,  est  communemen  t  appe¬ 
lée  Pleurésie  ;  et  cela  ,  soit  qu’elle 
vienne  d’une  inflammation  des  Muscles, 
intercostaux ,  du  Périoste  des  Côtes  , 
ou  de  la  Plexre  meme  ,  n’y  ayant  que 
cette  dernière ,  en  prenant  le  terme  à  la 
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rigueur,  qui  soit  une  vraie  Pleurésie  , 
les  autres  étant  une  espèce  de  Rhuma¬ 
tisme  inflammatoire ,  et  on  les  appelle 
Pleurésies  fausses  ou  bâtardes.  Cepen¬ 
dant  comme'elles  affectent  beaucoup  la 
respiration ,  lorsqu’elles  sont  v.olen  tes, 
elles  sont  toujours  suivies  de  conséquen¬ 
ce  bien  plus  fâcheuse ,  que  les  douleurs 
rhumatisantes  dans  les  autres  parties  du 
corps ,  et  demandent  une  attention  par¬ 
ticulière  et  une  prompte  expulsion. 

Car ,  comme  la  violence  delà  douleûr 
empêche  l’expansion  suffisante  du  Tho¬ 
rax  .  la  respiration  en  est  immédiate- 
ment  affectée;  dedà  les  Poumons  n’é¬ 
tant  pas  suffisamment  enflés  ,  le  Sang 
ne  peut  pas  passer  librement  des  Ar¬ 
tères  aux  Veines  Pulmonaires,  et  au 
Ventricule  gauche  du  Cœur .  Et  de-lù 
il  doit  se  faire  dans  les  Poumons  une 
congestion  ,  et  en  quelque  sorte  une 
stagnation  du  Sang.  Or  ,  comme  le 
Ventricule  droit  du  Cœur,  pousse  con¬ 
tinuellement  plus  de  Sang  dans  les  Ar¬ 
tères  Pulmonaires  ,  leurs  branches  de¬ 
viennent  de  plus  en  plus  tendues  , 
jusqu’à  ce  qu  enfin  elles  se  trouvent  si 
gonflées  ,  qu’4elles  compriment  et  bou¬ 
chent  aussi  les  branches  des  Artères 
bronchiales  ;  et  ainsi  une  inflammation 
dans  les  Poumons  ?  ou  une  Péripneu- 
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monie  complette ,  est  soüvënt  la  suite 
cT une  Pleurésie  vraie  ou  fausse  ,  parti¬ 
culièrement  lorsque  le  Sang  est  épais. 
En  effet  tout  ce  qui  interrompt  la  liber¬ 
té  de  F  inspiration  et  de  f  expiration  , 
est  capable  de  produire  tous  ces  acci- 
dens.  Ainsi  assez  souvent  l’Esquinancie 
cause  la  Péripneumonie  ,  le  passage 
libre  de  Fair  par  la  Glotte  dans  les  Pou¬ 
mons,  étant  bouc  hé.  Frédéric  Hoffman* 
remarque  que  même  les  Coliques  fla- 
tueuses  et  spasmodiques  ,  si  elles  con¬ 
tinuent  quelque  tem  s,  sont  souvent  sui¬ 
vies  de  Pleurésies  et  de  Péripiiêumo- 
nies  ;  la  douleur,  les  spasmes  et  les  flatuo- 
.  sites ,  empêchant  Diction  libre  du  Dia¬ 
phragme  ;  et  en  partie  aussi ,  comme  il 
dit,  retardant  le  passage  du  Sang  à  tra¬ 
vers  les  viscères  de  l’Abdomen  qui ,  par 
ce  moyen ,  est  poussé  en  trop  grande 
quantité  vers  le#  Poumons  ,  la  Plèvre  , 
etc.  Quelques  jeunes  filles  en  se  laçant 
trop  serré  et  en  se  gênant  trop  ,  pour 
avoir  la  taille  fine ,  ont  craché  le  Sang , 
et  se  sont  ruinés  les  Poumons,  parce 
que  cela  les  empêchoitde  respirer  plei¬ 
nement  et  aisément.  U  ne  côte  cassée  ou 
'  même  une  simple  contusion  à  la  Poitri¬ 
ne  ,  causent  souvent  Y  Hémoptysie  ,  la 

*  Consult.  Médicinal,  com»  i .  FyançoF,  17 34. 

p.  45 0,  . 
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Toux  ,  etc.  Lorsque  quelqu’un  des  Mus-  v 
clés  qui  servent  à  la  respiration  est  beau¬ 
coup  affecté  ,.il  en  peut  suivre  des  sym¬ 
ptômes  Péripneumoniques.  Mery  * 
rapporte  Le  cas  d’un  jeune  homme,  Mes-  v 
sé  au  Tendon  du  grand  Pectoral ,  qui 
fut  saisi  dans  le  moment  d’une  grande 
difficulté  de  respirer  et  d’une  Fièvre  ai¬ 
guë.  En  un  mot,  toutes  sortes  de  maux 
à  la  Poitrine  ,  et  spécialement  les  Pleu¬ 
résies  ,  sont  dangereuses  d’une  manière 
particulière,  étant  capables  de  causer 
plus  ou  moins  la  Péripneumonie ,  inter¬ 
rompant  beaucoup  la  facilité  et  la  régu¬ 
larité  de  la  respiration.  Etc’est-là  la  rai¬ 
son  pour  laquelle  nous  rencontrons 
bien  plus  de  Fièvres  Pleurétiques  ,  ac¬ 
compagnées  de  Symptômes  Péripneu¬ 
moniques  ,  que  de  vraies  et  pures 
Pleurésies  :  lorsqu’une  grande  douleur 
à  la  Poitrine  est  accompagnée  d’une 
Fièvre  aiguë,  d’un  poids  suria  Poitrine, 
de  la  Toux ,  et  de  difficulté  de  respirer  , 
et  du  crachement  de  Sang ,  ce  cas  se 
présente  toujours,  et  c’est  ce  qu’on  nom* 
me  très-proprement  Pleur o-pèripneu- 
morde .  En  effet ,  il  arrive  quelquefois 
que  lors  que  la  Péripneumonie  survient, 
la  douleur  de  côté  cesse  ;  ce  quipeut  ar- 

*  Mémoires  de  t Académie  Royale  des  Sciences. 
.17 13. 
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river  lorsque  les  Poumons  sont  telle¬ 
ment  embarrassés ,  qu’il  ne  passe  que 
peu  de  Sang  du  ventricule  droit  du  Cœur 
au  gauche-,  et  que  Y  Aorte  n’est  pas  à 
moitié  fournie  de  Sang  :  de  sorte  que 
les  pouvoirs  de  la  nature  tombant  faute 
cle  ce  secours  ,  tout  tend  aune  stagnation 
universelle ,  et  le  Malade  devient  com¬ 
me  in  sensible,  ou,  comme  dit  Arètèë * 
il  ne  se  plaint  de  rien ,  quoique  son  pouls 
soit  intermittent,  et  ses  extrémités  froi¬ 
des,  j’ai  vu  plusieurs  exemples  de  cela» 
ïl  y  a  quatre  ans  qu’un  M.  Camr  Marin, 
fut  saisi  d’une  Paraplegia  complette  le 
neuvième  jour  d’une  P  î  euro -péripneu¬ 
monie  ,  et  environ  24  heures  avant  qu’il 
mourût.  C’est  donc  un  fatal  symptôme 
dans  les  Pleurésies  quand  la  douleur 
cesse  tout  d’un  coup  ,  et  que  cependant 
la  difficulté  de  respirer  et  le  poids  sur  la 
Poitrine  continuent  ou  augmentent  ;  et 
Y  Aphorisme  suivant  est  très- certaine¬ 
ment  vrai.  La  Péripneumonie  qui  sur¬ 
vient  à  une  Pleurésie  est  dangereuse**. 

Mais  la  nature  et  les  conséquences 
des  Pleurésies,  paroîtront  mieux  par 
les  considérations  suivantes. 

Premeirement ,  IsiPlè'vre  enflammée 
^st  capable  de  s’attacher  à  la  membrane 

*  De  Pulmonariâ. 
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extérieure  des  Poumons,  et  de  leur 
communiquer  l’inflammation  ;  et  cela 
arrive  plus  aisément ,  lorsque  soit  natu¬ 
rellement  ,  ou  par  quelque  Maladie  ,  il 
s’est  en  partie  formé  une  cohésion  pré¬ 
cédente.  De-là  ceux  qui  ont  eu  une  fois 
la  Pleuro-péripn  eumonle ,  s'ont  souvent 
sujets  dans  la  suite  à  ce  même  mal  ;  la 
callosité ,  si  je  puis  l’appeler  ainsi ,  for¬ 
mée  par  la  concrétion ,  gênant  les  vais¬ 
seaux  sanguins  de  la  Plèvre ,  et  les  ren- 
cent  plus  exposés  aux  obstructions 
d  un  Sang  visqueux  pour  l’avenir ,  sans 
parler  de  plus  ou  moins  d’empêche¬ 
ment  que  l’adhésion  des  Poumons  à  la 
Pleure  cause  à  la  respiration  pleine  et 
libre. 

Secondement,  comme  la  membrane 
extérieure  des  Poumons  ,  n’est  qu’une 
continuation  de  la  Plèvre  elle-même  , 
l’inflammation  peut  se  communiquer 
d’une  partie  de  la  Pleure  à  une  autre  , 
et  même  à  celles  qui  investissent  im¬ 
média  te  m  e  n  t  le  s  P  ou  mons  ;  car  eî  le  p  eu  t 
s’étendre  bien  au  large  ;  précisément 
comme  un  petit  bouton  inflammatoire 
à  l’œil  ,  gagne  bientôt  et  enflamme 
tout  le  globe  ,  les  paupières  ,  etc .  De 
plus  ,  1  inflammation  peut  première¬ 
ment  tomber  sur  les  membranes  des 
Poumons  ?  et  alors  on  ressent  une 
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douleur  entièrement  semblable  à  la 
douleur  Pleurétique  ,  quoique  la  mem¬ 
brane  intérieure  du  Thorax  (  ou  la  Plè¬ 
vre)  puisse  n’ètre  point  affectée.  Je 
suis  tout- à- fa  xt  de  T  opinion  d’Hoff¬ 
man  *  qui  avoit  beaucoup  d’expérien¬ 
ce  que  ce  cas  se  présente  fort  souvent. 

Troisièmement ,  le  Médias  tin  n’est 
qu’un  répli  de  la  Plèvre ,  et  une  inflam¬ 
mation  peut  attaquer  quelqu’une  de 
ses  parties  ,  ou  y  être  communiquée  ; 
dans  ce  cas  on  ressent  des  douleurs  très- 
aiguës  dessous  le  Sternum  ou  entre  les 
omoplates  :  c’est  ce  que  nous  voyons 
souvent ,  et  les  Malades  en  cet  état  sont 
en  grand  danger.  Hippocrate  ** ***  te 
Arètèe  font  mention  cY une  Pleuré¬ 

sie  Dorsale  ,  dans  laquelle  la  douleur 
passoit  de  l’Epine  aux  os  delà  Poitrine, 
etétoitaccompagnéed’uneO;^o/?«mc/, 
de  la  Toux  et  d’une  expectoration  pe¬ 
tite  et  difficile.  Il  semble  que  c’est-là  le 
casdontil  s’agit.  Q  uelquef ojsja  douleur 
s’avance  jusques  dessous  le  Sternum  ? 
à  l’endroit  où  s’attache  le  Médias  tin  ? 
et  c’est  pour  cela  qu’il  s’est  quelquefois 
trouvé  des  abcès  en  cette  partie.  Lers- 
que  la  douleur  semble  être  enfoncée 

*  Gap.  de  Febribus  Pneumonicis.Tom.  IV.  Parr.  I. 

**  Lib.  HI.  de  Morbis  ,  Sect.  XXL  Edit.  Linden. 

***  Gap.  de  Pieuritide. 
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I dans  la  Poitrine ,  avec  un  grand  poids 
Jet  anxiété,  palpitation  de  Cœur,  et 
1  comme  une  envie  continuelle  de  tous- 
Jser  ,  le  Péricarde  (  dont  la  membrane 
I extérieure  vient  aussi  de  la  Plèvre,  ) 
|  communément  est  enflammé.  Quand 
|!a  douleur  est  répandue  par  toute  la 
|  Poitrine,  avec  une  grande  oppression, 

|  des  ëlaiiceinens  et  des  picotemens  çà  et 
là,  non  ..seulement  le  Jéîédiastin ,  mais 
encore  la  Membrane  extérieure  des  Lo¬ 
bes  des  Poumons,  semble  être  enflam¬ 
mée*  La  grande  difficulté  de  respirer  , 
le  poids  et  !  anxiété  ,  la  Toux  continuel- 
Ile,  le  désir  constant  de  se  tenir  droit , 
montrent  que  c’est  le  cas  :  et  cette  in¬ 
flammation  est  très-dangereuse,  aussi- 
bien  que  celle  du  Pc  icarde .  Les  indam* 
mations  du  Médias  tin  et  à.  u  Péricarde , 
et  des  Membranes  des  Poumons,  sem¬ 
blent  être  ce  que  les  Anciens  appeloient 
une  Erésypèle  des  Poumons;  Hippo - 
crate  la  décrit  comme  une  Fièvre  aiguë, 
avec  de  grandes  douleurs  dans  le  devant 
delà  Poitrine,  et  au  dos  un  grand  poids, 
comme  de  plénitude  ,  et  une  Toux 
sèche  *. 

Quatrièmement ,  la  membrane  supé¬ 
rieur;;  du  Diaphragme  ,  vient  pareille¬ 
ment  de  la  j Pleure ,  et  peut  être  d’abord 
*  Lib.  I.  de  Morbis  ,  Sect.  xm.  Edit,  Lind» 
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enflammée ,  ou  être  en  conséquence 
d’une  inflammation  à  la  Plç  vre  :  et  cela 
certainement  arrive  plus  communé¬ 
ment  qu’on  ne  s’imagine.  On  appelle 
cela  une  Paraphrenitis ,  et  elle  est  ac¬ 
compagnée  d’une  Fièvre  aiguë,  et  d’une 
douleur  violente  ;  qui  s’étend  depuis  les 
bassescôtes,  jusqu’ aux  Vertèbres  basses 
du  dos  ,  une  sorte  de  respiration  courte, 
c  on  vulsive ,  sànglo  tan  te ,  bec  uco  u  p  d’ aie 
xié té  et  de  malaise ,  une  Toux  sèche  , 
des  hoequets  ,  et  le  délire.  On  sent  par¬ 
ticulièrement  à  chaque  inspiration  une 
douleur  excessive  ,  qui  s’élance  depuis 
le  creup  de  l’Estomac  jusqu’aux  Reins; 
VHypQ  jndre  du  côté  malade,  est  tirail¬ 
lé  en  dedans  et  en  montant  sur  les  cô¬ 


tes  * ,  et  à  peine  s’apperçoit-on  que  l’Ab¬ 
domen  se  meuve  en  respirant;  mais  il 
est  comme  arrêté  et  en  convulsion  â 
chaque  inspiration. 

Ainsi  toutes  les  parties  de  cette  large 
Membrane  étant  enflammées ,  il  se  for¬ 
me  une  espèce  de  Pleurésie ,  dans  la¬ 
quelle  les  Poumons  mêmes  sont  bien 


vite  affectés  ,  à  cause  de  te  continuité  , 
continuité ,  cohésion  ou  sympathie.  En 
effet  les  Poumons  peuvent  être,  et  .sont 


*  Si  Septum  transver  sum  perciissuni  est,  , 
çordia  sursùm  contrahuntur ,  Gelsus  ,  Lib.  V. 
XXVI. 
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souvent  attachés  au  Média  stin  et  au 
Diaphragme ,  aussi-bien  qu’àlaP/èera 
proprement  dite.  Mais  quand  même  les 
Poumons  ne  serment  adhérons  à  au¬ 
cune  partie  de  la  Plèvre ,  iis  peuvent 
pourtant  être  sujets  aux  symptômes  pé- 
ripneumoniques  et  à  l’inflammation  ; 
parce  que  la  respiration  régulière  étant 
arrêtée  et  empêchée  ,  cela  interrompt 
beaucoup  la  circulation  du  Sang  à  tra¬ 
vers  les  Poumons.  On  peut  dire  la  mê* 
me  chose,  par  rapport  à  une  inflamma¬ 
tion  considérable  auxMusclesintercos- 
taux,  ou  au  Périoste  des  côtes.  A  la  vé¬ 


rité  ,  dans  ces  cas  les  symptômes  périp- 
neumoniques  ne  viennent  pas  tout  d’un 
coup ,  si  ce  n’est  communément  deux, 
trois  on  quatre  jours  après.  Or ,  comme 
la  .douleur  inflammatoire  empêche  l’ex- 
pension  compétente  du  Thorax  ,  et  fait 
que  les  Poumons  ne  sont  pas  suffisam¬ 
ment  enflés  ,  il  arrive  de -là  qu’à  la  fin 
ils  sont  beaucoup  affectés. 

Tout  cela  étant  donc  souvent  les  con¬ 
séquences  des  Fièvres  Pleurétiques  ? 
nous  devons  nous  attacher  à  détruire 
l’inflammation  dans  les  vraies  et  fausses 


Pleurésies  ,  le  plutôt  qu’il  sera  possible, 
par  des  copieuses  saignées  réitérées,  des 
médicamens  et  des  potions  Nitreuses 
rafraîchissantes,  des  Fomentations,  des 
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Narcotiques  ,  etc.  En  un  mot,  rions  de 


vous  traiter  cet  accident  comme  une 


pure  inflammation  des  Membranes  , 
des  Muscles  ou  du  Périoste*,  mais  lors¬ 
que  le  poids  de  la  Poitrine, la  Toux ,  1  Ex¬ 
pectoration,  etc.  surviennent,  nous  de¬ 
vons  avoir  égard  à  ces  choses ,  aussi-bien 
qu’à  la  douleur  de  coté  ,  etc. 

Et  c’est  afin  que  la  nature ,  la  situation 
et  la  différence  des  maladies  de  la  Poi- 
irineetdes  Poumons  ,  pussent  être  plus 


aisément  connues  et  distinguées  dans  la 


pratique ,  que  je  les  ai  décrites  si  parti¬ 
culièrement  :  car  ce  ne  se  r  oit  pas  une 
petite  absurdité  de  donner  des  Ëxpec- 
torans ,  des  Li rictus  oléagineux  et  pec¬ 
toraux  dans  une  simple  inflammation 
des  Muscles  de  la  Poitrine  ou  delà  Plè¬ 
vre  ;  quand  même  une  petite  Toux 
symptomatique,  et  quelque  difficulté 
de  respirer  s’y  rencontreroient,  spécia¬ 
lement  pendant  l’accès  de  Fièvre  ;  au 
lieu  que  des  saignées  faites  à  propos  et 
un  régime  propre,  auroient  aussi-tôt 
emporté  le  mal.  D’un  autre  côté  ,  on 
se  mépren droit  absolument  ,  en  se 
bornant  seulement  aux  Saignées  et 
aux  Fomentations ,  dans  le  cas  où  les 
Poumons  seroient  considérablement 
affectés  ou  premièrement  on  même 
secondairement. 
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La  distinction  des  Pleurésies  en  vraie 
-  et  fausse  ?  a  un  fondement  réel  dans  la 
nature  ,  et  est  de  quelqu  importance 
dans  la  pratique.  Car,  lorsqu’il  n’y  a  que 
les  Muscles  intercostaux  qui  soient  en¬ 
flammés  5  on  doit  beaucoup  plus  at¬ 
tendre  des  applications  topiques ,  com¬ 
me  Fomentations  ,  Cataplasme  ,  Vési¬ 
catoires  ,  Ventouses  et  autres  ,  que  lors¬ 
que  le  mal  de  coté  vient  d’une  inflam¬ 
mation  à  la  Plèvre  ou  à  la  membrane 
extérieure  des  Poumons.  La  sensibilité 
"au  toucher  ,  la  douleur  qu’on  ressent 
étant  couché  sur  le  coté  malade ,  etprin* 

.  ci  paiement  dans  Y  inspiration  ,  la  tu¬ 
meur  et  la  rougeur  de  la  partie  ,  qui  pa- 
roissent  quelquefois; ,  distinguent  cette 
Maladie  de  la  Pleurésie  intérieure. 

Il  y  a  outre  cela  des  maux  de  côté ,  et 
m  èxne  assez  violens ,  qui  viennent  d’une 
fluxion  âcre  sur  les  Muscles  de  la  Poi- 
•trine  et  le  Périoste  des  côtes  ;  et  dans 


lesquelles  il  y  a  bien  plus  lieu  de  recou¬ 
rir  aux  applications  Topiques  ,  aux  re¬ 
mèdes  acloucissans  ,  et  aux,  purgations 
propres  .  qu’à  la  Saignée  9  qui  dans  ce 
cas  n’est  nécessaire  tout  au  plus  que 
pour  ôter  la  Pléthore  ,  s’il  y  en  a.  En 
effet ,  si  c’est  une  humeur  âcre  qui  est  la 
cause  ,  saignez  et  ressaignez  tant  qu’il 
vous  plaira  ,  cela  ne  servira  qu’à  affoi* 
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blir  votre  Malade.  La  saignée  guérit-elle 
un  Scorbut  obstiné  ,  ou  le  mal  Véné¬ 
rien  ?  Elle  ôteroit  aussi  bien  la  douleur 
d’une  dent  gâtée  ,  ou  d’une  épine  en¬ 
foncée  dans  la  chair. 

Les  Anciens  distinguoient  très- bien 
les  Piliumatismes  vagabonds»,  ou  les 
douleurs  Hatueusesde  la  Poitrine  et  des 
côtés ,  d’avec  les  vraies  Pleurésies  «  Hip¬ 
pocrate  décrit  celle-là  :  Atyri^r^  irpyots 
fawoTtic  cco-ny.cc,  *  ,  et  défena  aïois  ia  bai¬ 
gnée.  IL  entreprenoient  de  les  guérir 
par  les  fomentations,  les  purgations,  etc 
et  non  par  la  Saignée^  au  lieu  qu’une 
inflammation  de  la  Poitrine  fixe  et  sys- 
trophique ,  comme  les  Commentateurs 
l’appellent,  demande  toujours  la  Sai¬ 
gnée.  Et  nous  voyons  tous  les  jours  par 
l’événement  que  les  douleurs  errantes  , 
scorbutiques  et  rhumatisantes ,  se  chas¬ 
sent  bien  mieux  par  les  purgations  ,  les 
fomentations,  lés  diaphorétiques  et  les 
adoucissons,  qncvpar  la  Saignée.  Il  est 
vrai  qu’il  y  en  a  qui  ne  demandent  que 
des  emplâtres  inercuriaux  ,  antimo¬ 
niaux  ,  anodyns  ,  les  ventouses  et  les  vé¬ 
sicatoires  ;  et  d’autres  se  dissipent  seule- 

*  Des  douleurs  petites  ,  point  fixes,  et  errantes,  sont 
les  vrais  symptômes  Pleurétiques.  Coact  Prœnot.  zjpu  . 
j Edit.  Foësii.  Comparez  cela  avec  les  précautions  sur  la 
Saignée  à  la  fin  du  second  Livre  de  Duret  sur  les  Coac , 
PrœnocK 
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ment  avec  le  teins  ,îa  patience  et  l’exer¬ 
cice.  Quand  les  douleurs  sont  au  fond 
du  7  horax ,  dans  les  Hypocondres  ,  ou 
sous  le  Diaphragme,  suivies  de  Eorbo- 
rygmes  et  de  l’enflure  à  X Abdomen  ,  il 
n’est  pas  douteux  qu’il  ne  faille  des  lave- 
mens  et  des  purgations  :  et  ces  douleurs 
sont  quelquefois  très- aiguës,  et  à  cause 
de  l’enflure  des  intestins,  causée  parles 
vents,  elles  sont  souvent  accompagnées 
d’ u  ne  as  se  z  grande  di  ffi  c  ul  té  de  r  e  spir  er  ; 
mais ,  c  o  m  m  eA  retèe\  ’  ob  ser  ve , c  ’  est  tr  è  s- 
improprement  qu’on  lesappelle  Pleuré' 
sies.  j’ai  vu  souvent  ces  plaintes  s’éva¬ 
nouir  en  prenant  un  lavement ,  ou  par 
quelques  selles ,  au  grand  étonnement 
de  ceux  qui  en  ignoroient  la  cause.  La 
Saignée  en  ce  cas  augmente  toujours  la 
flatulence  et  la  douleur.  Cela  s’accorde 
parfaitement  avec  la  doctrine  &  Hippo¬ 
crate  et  à  l’expérience  ;  car  ce  grand 
Dictateur  de  la  Médecine  dit  expressé¬ 
ment,  que  lorsque  la  douleur  estclessous 
le  Septum  transfers  urn ,  et  que  l’Abdo¬ 
men  est  enflé,  il  faut  une  douce  purga¬ 
tion  avec  de  l’Hellébore  noir ,  le  Pe- 
plium,  le  Silphium ,  à  quoi  on  ajoutera 
du  Cumin,  de  l’Anis,  etc.  et  cela  fera 
sortir  et  les  vents  et  les  matières 

Mais  dans  tous  ces  cas  le  pouls  ,  le 

*  J?e  victu  acutor,  Secr.  nu.  Ecür.  Lindeui. 
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degré  de  Fièvre ,  la  langue,  la  situation 
de  la  douleur  ,  et  îa  façon  de  respirer  , 
découvrent  assez  clairement  à  un  Pra¬ 
ticien  judicieux  de  quoi  il  s’agit ,  et  ce 
qu’il  faut  faire.  Lorsque  la  douleur  du 
Thorax  est  violente ,  le  pouls  dur,  ten¬ 
du  et  prompt ,  la  Fièvre  forte  ,  on  peut 
dire  alors  que  c’est  une  Pleurésie  ,  et 
sur-tout  si  le  frisson  précède.  Les  vraies 
Pleurésies  commencent  presque  tou¬ 
jours  par  le  frisson,  et  le  pouls  est  dur  et 
tendu,  e  oui  meles  vihratioiisd’unecorde . 
Les  douleurs  sont, rudes,  piquantes  et  fi¬ 
xes,  et  non  tensives  et  vacillantes ,  com¬ 
me  dans  les  vents ,  ni  incertaines ,  éten¬ 
dues  et  vagabondes  .  comme  dans  les 
Rhumatismes.  La  dureté  du  Pouls  est 
un  des  signes  les  plus  path ognomoni- 
^/^sdel’infiamination  des  parties  mem¬ 
braneuses.  Si  donc  les  douleurs  sont 
sous  le  Sternum  ,  ou  passent  del  Epine 
aux  os  de  la  Poitrine  ,  vous  pouvez  con- 
jeeturerque  le  Médias  tin  estenfiaramé, 
par  la  tension  du  Pouls,  Les  Poumons  , 
c online  dit  Aretèe é tant  insensibles  , 
(ou  du  moins*  peu  sensibles)  il  s5y  forme 
souvent  une  vomica  sans  trop  de  dou¬ 
leur.  Les  Membranes  de  chaque  organe 
’  sont  beaucoup  plus  sensibles  que  ce 
qu’on  appelle  leurs  Parenchymes ,  les 

*  De  Pulmonar. 
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Uretères1  plus  que  les  Reins  ,  les  ineni- 
bmnes  du  Cerveau,  plus  que  le  Cerveau. 
Ainsi  la  dureté  du  pouls  et  la  violence 
de  la  douleur  j  peuvent  être  le  principal 
Diagnostique  dan  s  les  maladies  du  Tho¬ 
rax  ,  et  ce  qui  doit  déterminer  le  plus 
à  saigner  ,  etc.  Je  crois  que  la  situation 
de  la  douleur  ne  mérite  pas  qu’on  y  ait 
tant  d’égard,  que  quelques  Auteurs  le 
disent  :  car ,  comme  chaque  partie  de 
la  Plèvre ,  des  Muscles  intercostaux  ou 
du  Périoste  des  cotes,  peut  être  enflam¬ 
mée  ;  on  peut  ressentir  de  la  douleur 
dans  chaque  partie  du  Thorax  :  et  j ’ai  vu 
des  douleurs  aussi  violentes  proche  des 
fausses  côtes,  qu’en  aucune  autre  partie. 
Hippocrates t  ses  Commentateurs  déter¬ 
minent  que  la  Saignée  est  plus  particu¬ 
lièrement  appropriée  ,  lorsque  la  dou¬ 
leur  monte  aux  Clavic  ules  et  aux  Epau¬ 
les  ;  mais  selon  mon  opinion ,  lorsque  la 
douleur  est  bien  violente  à  quelquautre 
partie ,  la  Saignée  est  également  néces¬ 
saire  :  la  douleur  est  en  bas  dans  la  P  a - 
raphrenitis ,  et  cependant  rien  ne  la  de¬ 
mande  davantage.  Quand  le  grand  Pec¬ 
toral  et  le  petit  Dentelé  antérieur  sont 
enflammés ,  il  faut  nécessairement  que 
la  douleur  se  fasse  sentir  aux  Epaules  , 
leurs  Tendons  ayant  leur  insertion  pro¬ 


che  de  Farticulation.  Tel  est  souven  t  le 
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cas  dans  les  fausses  Pleurésies ,  et  F  on  en 
est  beaucoup  soulagé  par  la  Saignée  et 
les  Fomentations;  mais  ce  secours  est 
également  nécessaire  ,  si  les  Muscles 
intercostaux,  oulePérioste  dequelque 
cote  est  enflammé. 

W*  Quoique  les  maux  de  coté  puissent 
être  bien  différens  des  Pleurésies,  et 
requèrent  beaucoup  moins  ]a  Saignée  , 
on  ne  doit  jamais  les  négliger  ,  particu¬ 
lièrement  s’ils  'gênent  beaucoup  la 
respiration:  car  alors  ils  sont  toujours 
suivis  de  fâcheuses  conséquences  ;  en 
voici  une  forte  preuve  dans  Fhisîoire 
suivante. 

Vers  Noël  1728.  M.  T— —  11,  jeune 
homme  de  mérite  et  très-rangé,  d'en¬ 
viron  trente  ans ,  d’une  constitution  dé¬ 
licate,  mais  vive  et  active,  fut  saisi  d’une 
douleur  au  côté  droit ,  avec  un  peu  de 
Fièvre;  le  m  al  é  toit  si  peu  de  chose  qu’il 
ne  garda  jamais  la  chambre,  Cependant 
il  a  voit  été  saigné ,  et  son  Chirurgien  lui 
a  voit  fait  prendre  quelque  médicament. 
Mais  sentant  que  son  mal  de  côté  aug- 
inentoit  tous  les  jours  ,  environ  trois 
semaines  ou  un  mois  après  la  première 
attaque  il  me  consulta.  Je  lui  trouvai 
une  chaleur  étique ,  une  Toux  courte  , 
et  une  difficulté  de  respirer;  cette  der¬ 
nière  ne  procédant  ?  à  ce  qu’il  disoit  ^ 
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que  de  son  mal  de  côté  :  il  craclioit  peu, 
et  cela  avec  peine  ;  et  quelquefois  sou 
crachat  étoit  tant  soitpeu  teint  de  Sang. 
Je  lui  ordonnai  la  Saignée  ,  et  lui  fis 
prendre  une  mixtion  huileuse  expecto¬ 
rante,  Lac  amoniacale,  Oxymel  s  cil l  h 
ticum ,  des  potions  salines ,  et  des  décoc¬ 
tions  pectorales  ,  et  le  mis  au  régime 
r  a  fi  a  î  c  l  us  s  a  n  t  e  t  d  éla  y  a  n  t .  P  a  r  c  e  m  oy  en 
en  pende  jours  il  commença  à  cracher 
en  assez  grande  quantité ,  une  matière 
purulente .  sanguinolente  et  fétide ,  qui 
procédoit  d  une  vomique  au  Lobe  gau¬ 
che  des  Poumons;  car  il  sentoit  du  mal , 
et  il  disoit  que  la  matière  sortoit  dhin 
endroit  à  eauehe  du  Sternum  ,  yers  le 


fond  du  Thorax.  A  la  suite  il  cracha 
peu;  la  matière  n’étoit  ni  fétide  ,  ni 
sanglante;  laToux  lui  diminuoit  tousles 
jours,  et  il  ne  lui  resta  pas  un  grand 
poids  sur  la  Poitrine  :  une  décoction 
pectorale  balsamique  de  Quinquina  , 
emporta  bientôt  aussi  les  chaleurs  éti¬ 
ques  et  les  sueurs  qui  étoient  demeu¬ 
rées  ;  de  sorte  que  je  fus  flatté  moi-mé- 
me  de  l’espérance  de  le  tirer  bientôt 
cli  affaire.  Mais  nonobstant  tous  ces  bons 
Symptômes  ,  son  mal  au  côté  droit 
contiriuoit  toujours  ,  exactement  à  la 
meme  place  ,  où  il  a  voit  d’abord  com¬ 
mencé;  il  deyint  même  bientôt  excès- 
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sivement  violent ,  de  sorte  que  je  crus 
nécessaire  de  le  saigner  de  nouveau,  et 
plus  d’une  fois  ;  j'ordonnai  aussi  des  fo¬ 
menta  dons  émollientes  et  un  emplâtre 
anodyn  d  Opium  .  de  Camphre  et  de 
Y  Emplasbr.  è  Cymino  ;  et  cela  ne  pro¬ 
duisant  rien  ,  je  lis  appliquer  à  la  partie 
les  ventouses  ,  avec  scarifications.  Tout 
cela  en  vain  ,  car  la  douleur  augment  oit 
tous  les  jours ,  et  rien  ne  donnoit  un  peu 
de  relâche  ,  ou  de  sommeil  ,  que  des 
Narcotiques  réitérés.  A  la  fin  la  partie 
commença  à  enfler  considérablement , 
et  il  vint  des  signes  manifestes  d’un 
abcès ,  que  je  m’attachai  à  faire  avancer 
par  toutes  les  méthodes  appropriées. 
Peu  de  jours  après  le  Chirurgien  T  ouvrit* 
et  il  en  sortit  une  quantité  immense  de 
matière  purulente,  en  si  grande  quanti¬ 
té  ,  que  nous  nous  imaginâmes  q Telle 
ven oit  en  partie  de  la  cavité  du  Tho¬ 
rax.  Après  un  plus  grand  examen  , 
nous  trouvâmes  deux  des  cotes  gâtées 
et  noircies,  et  deux  Fistules  ,  une  en¬ 
tre  la  cinquième  et  la  sixième  des 
vraies  cotes  ,  (  qui  étoient  cariées  ),  et 
l-autre  entre  la  quatrième  et  la  cinquiè¬ 
me  ,  en  comptai! Pd’en -bas.  Le  Malade 
étant  excessivement  foible  ,  étique  et 
amaigri,  mourut  le  29  Mars  172g. 

Par  Fexamen  du  Cadavre ,  quelques 
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Muscles  intercostaux  ,  une  partie  du 
grand  Dentelé  ,  et  la  portion  supé¬ 
rieure  de  Y  oblique  descendant  parois- 
soient  noirs  et  sphacelés  ?  et  l’abcès 
s’étoit  étendu  presque  jusqu’à  l’Epine 
-du  Dos  :  la  partie  basse  de  la  Plèvrp 
étoit  tonte  noire  ,  et  le  Diaphragme 
aussi  de  ce  coté  étoit li videra  Fistule  su¬ 
périeure  pénétroit  le  Lobe  droit  des 
Poumons  ,  qui  étoit  suppuré  assez 
loin  aux  environs.  Au  Lobe  gauche 
nous  observâmes  une  espèce  de  callo¬ 
sité  d’une  assez  grande  étendue  ,  pro¬ 
bablement  à  l’endroit  où  étoit  la  bro¬ 
mique  ,  et,  proche  les  Vertébrés  une 
grande  tumeur  .  plus  grosse  qu’un  œuf 
de  Coq-d’inde  ,  en  état  de  suppuration. 
Il  y  a  voit  plusieurs  autres  petits  Tu¬ 
bercules  ?  quelques-uns  presqu’aussi 
durs  qu’une  pierre  ,  d’autres  suppurans 
et  pleins  de  pus.  Les  deux  Lobes  des 
P o unions  étoient  extrêmement  mal¬ 
traités  ?  et  en  quelques  endroits  ,  en¬ 
tièrement  livides.  Ils  tenaient  forte¬ 
ment  à  la  Plèvre  en  plusieurs  grandes: 
places  ?  quelques-unes  des  adhésions 
avoient  assez  d’étendue  ?  d’autres- 
a  voient  une  sorte  de  ligamens  fibreux... 
A  la  cavité  droite  du  ühorax  il  y  avoit 
environ  une  cb opine  dime  matière 
fétide  et  noirâtre. 
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Il  est  probable  qu’il  s’étoit  formé 
quelques  obstructions  clans  les  Pou¬ 
mons  de  ce  jeune  homme  ,  précédem¬ 
ment  à  son  mal  cle  côté  >  ayant  été 
quelquefois  sujet  aune  Toux  courte  et 
sèche  :  mais  je  suis  persuadé  que  l’hti- 
meur  âcre  qui  étoit  tombée  sur  les  Cô¬ 
tes ,  et  les  Muscles  intercostaux  ,  em- 
j  èchant  la  liberté  de  la  respiration, 
a  voientbeaucoupcontribuéaux  obstruc¬ 
tions  ,  étaux  suppurations  des  Pou¬ 
mons  ;  et  en  s'opposant  aussi  à  Fex- 
pension  du  Thorax  ,  elle  ayoit  pu  au 
moins  augmenter  Y  adhésion  des  Pou¬ 
mons  à  la  Plèvre. 

Je  fuirai  ce  Chapitre  par  un  mot  ou 
deux  sur  la  méthode  de  traiter  les  Pleu¬ 
résies  inflammatoires  ;  clans  lesquelles 
il  est  indispensablement  nécessaire  de 
tirer  plus  ou  moins  de  Sang,  avant  que 
cle  tenter  aucune  autre  voie  cle  soulage- 
ment.  La  force  du  Malade,  le  Pouls  , 
et  la  Fièvre  ,  la  violence  du  mal ,  et  la 
difficulté  de  respirer  ,  en  doivent  dé¬ 
terminer  la  quantité.  Mais  j’ajouterai 
qu’il  faut  de  plus  examiner  attentive¬ 
ment  la  qualité  du  Sang  ;  car  un  Sang- 
dense  et  épais  ,  non-seulement  indique 
une  abondante  quantité  cle  globules 
ronges  ,  mais  c'est  aussi  une  disposition 
inflammatoire ,  et  le  Malade  ?  s’il  est 
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necessaire ,  peut  bien  supporter  de  for¬ 
tes  Saignées  réitérées. 

On  doit  bien  considérer  quesiPm- 
fiammation  de  la  Plèvre  etc.  n’est  pas 
abattue  à  propos  parla  Saignée,  ou  dis¬ 
cutée  par  des  boissons  et  des  Médica- 
mens  délayans  ,  Antiphlogistiques  , 
émolliens  ,  elle  ne  peut  que  finir  par  un 
abcès  ou  par  la  gangrène.  Outre  cela;, 
ces  Pleurésies  manquent  rarement  de 
produire  des  symptômes  Péripneurno* 
niques,  si  elles  ont  une  certaine  durée  : 
et  ainsi  nous  ne  pouvons  avoir  trop  de 
promptitude  et  de  soin  pour  tâcher  d  ô- 
terl’inflammation  :  caria  douleur  qui  en 
provient,  embarrasse  beaucoup  la  res¬ 
piration  ,  et  d’ordinaire  la  circulation  du 
Sang  à  travers  les  Poumons  ;  comme  il 
se  trouve  alors  dans  un  état  visqueux 
(  ee  quiestl’occasion  immédiate del’in- 
flammation  Pleurétique  primitive)  ,  il 
est  bien  plus  propre  à  s’arrêter  aux  der¬ 
niers  rameaux  des  Artères  pulmonaires 
et  bron chiales ,  que  lorsqu’il  étoit  plus 
délié  et  plus  fluide.  C’est laraison  pour 
laquelle  les  douleurs  de  côté  venant 
d’une  inflammation  ,  causent  des  Péri- 
pneumonies  bien  plus  fréquemment 
que  lorsqu’elles  viennent  d’une  simple 
fluxion  acre.  Il  faut  donc  suivre  en  ce 
cas  la  Maxime  de  Celse  ;  qui  est  certai- 
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îieiiieiit  juste.  Remedium .  . . .  est  ma gn  i 
et  recent  is  doloris ,  sanguis  missus  ;  et 
ce  qu’il  ajoute  est  également  vrai.  .  At 
si ....  uetusùior  casus  est ,  .  .  .  serum  id 
auæiïium  est  * ** ***. 

U ii  Lavement  émollient  rafraîchis¬ 
sant  doit  immédiatement  suivre  la  Sai¬ 
gnée,  spéeialeiment  si  le  corps  est  cons¬ 
tipé,  non-seulement  il  vuide  les.  intes¬ 
tins  des  gros  excrémens  et  des  vents  , 
itnais-  encore  il  dérive  une  grande  quan¬ 
tité  de  Sang  par  Y  Aorte  descendante  , 
et  les  Iliaques  ,  et  à  ces  deux  égards  ,  il 
soulage  beaucoup  les  parties  supérieu¬ 
res;  ldi  g  o  crate  k'k  conseille  F  usage 
constant  des  lavemens  au  commence¬ 
ment  des  Pleurésies  ,  et  nous  donne  ce  t 
excellent  avertissement ,  crue  nous  ne 

*  i. 

devons  pas  laisser  le  corps  du  Malade  , 
ni  trop  constipé  ,  de  peur  que  cela 
n’augmente  la  Fièvre,  ni  trop  relâché  , 
de  crainte  que  tant  les  forces  cpie  les 
crachemens  ne  diminuent  trop  kkk> 

Cela  fait,  il  faut  fomenter  la  partie 
malade  avec  une  décoction  de  graine 
de.  Lin ,  de  F  nu  Grec  ,  de  Fleurs  de  Ca¬ 
momille  dansjdu Lai t  etde l’eau.  C’étoit 
encore  la  pratique  des  Anciens.  Hippo - 

*  Lib.  IV.  Cap.  VI, 

**  Le  victu  acutor.  Sect.  III. 

***  Lib.  UP  de  Mortis*  Sect.  xyn. 
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craie  'k  dit  qu’on  doit  employer  les 
fomentations  dès  le  commencement  , 
et  constamment ,  pour  résoudre  les  dou¬ 
leurs  Pleurétiques  ;  et  il  conseille  aussi 
d’en  user  fréquemment  dans  les  Pleu¬ 
résies  ,  soit  sèches  soit  humides.  Je  1  s 
ai  vu  réussir  souvent,  lorsque  les  Sai¬ 
gnées  réitérées  n’avoient  rien  fait.  Les 
douleurs ,  spécialement  les  douleurs  in¬ 
flammatoires  ,  viennent  toujours  d’une 
trop  grande  tension  des  fibres  ,  que  des, 
fomentations  émollientes  emportent 
en  les  relâchant.  Je  préfère  de  beaucoup 
les  fomentations  ou  ca  taplasmes  humi¬ 
des  à  toutes  choses  d’une  chaleur  sè¬ 
che  ,  dans  les  douleurs  inflammatoires 
delà  Poitrine  et  des  cotés  ,  parce  que 
elles  relâchent  bien  plus  efficacement.. 
Hippocrate  même  défend  l’usage  des 
étoupes sèches  **  continué  trop  long- 
terns  ,  et  recommande  celles  qui  sont 
humides  ***  vers  la  <  rise.  (  else  dit 
qu’on  doit  employer  le  sec  et  le  chaud  ? 
quand  Fin  f!  animation  est  un  peu  abat¬ 
tue  ,  et  passer  dors  a u x  JVla laamctta . 
'k'k'k'k  Communément  je  fais  appliquer 
avec  beaucoup  de  succès  un  Empiâtr# 

*  Pe  Victu  acut.  Sect.  xi.  xn.  edit..  Li  xlen. 

**  Ibid.  Sect,  xi  t . 

***  LiJb.  III  <Je  JYlorbis  Sect.  xxiuh  - 
Lib.  IV.  Cap.  G., 
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ànocljn  composé  d  'Opium  3j.  Camphre 
3j.  Emplast.  è  Cymino  ,  après  deux 
fomentations  ;  mais  je  commence  tou¬ 
jours  par  une  fomentation  îiumicîe. 
Dans  des  circonstances  menaçantes . 
on  peut  appliquer  encore  des  fomenta¬ 
tions  à  l’Abdomen  ,  aux  Aines ,  etc.  elles 
amollissent  la  trop  grande  roideur  des 
libres  en  général ,  et  diminuent  l’impé¬ 
tuosité  du.  Sang.  Les  bains  émolliens 
font  encore  plus  d’effet  ,  quand  on  peut 
en  user  convenablement  :  Hippocrate 
dit  qu’ils  adoucissent  les  douleurs  du 
33os  ,  de  Côtés  et  de  la  Poitrine  :  leurs 
excelle  ns  effets  dans  les  Colique^  et  les 
Paroxysmes  Néphrétiques  ,  deyr  oient 
nous  porter  à  en  essayer  dans  les  Pleu¬ 
résies  violentes  et  obstinées,  comme  la 
Paraphrenitis.  Les  Anciens  suppo- 
soientque  les  applications  chaudes  cli- 
géroient  la  matière  ,  et  avançoient  l’ex¬ 
pectoration.  Elles  produisent  certaine¬ 
ment  cette  dernière  ,  en  adoucissant 
la  douleur,  et  donnant  plus  de  liberté 
aux  Muscles  intercostaux  ,  etc.  pour 
l’expension  et  la  contraction  du  Tho¬ 
rax,  et  pour  pomper  la  matière.  C’est 
pourquoi  dans  les  P ér {pneumonies  , 
elles,  ne  peuvent  qu’être  d’un  très-grand 
usage  ,  même  à  cet  égard. 

Les  Médicanxens  Nitreux  ?  ayec  un 
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Régime  rafraîchissant  ,  émollient ,  dé¬ 
layant,  doivent  succéder  tout  de  suite. 
Du  Petit-Lait  clair  ,  une  Décoction 
d’Orge  et  de  Pavots  rouges  ,  des  Emul¬ 
sions  et  autres  semblables  Remèdes  ré¬ 
pondent  à  toutes  les  intentions  de  la 
boisson,  et  le  Nitre  rafraîchit  et  atténue 
le  Sang  :  on  y  doit  joindre  des  potions 
douces  ,  Anodynes  ,  que  l’on  réitérera 
dans  1  occasion  ;  Y  Eli  a  ir  P  aregori  cum 
et  le  Diacodium ,  semblent  être  celles 
qui  conviennent  le  mieux  :  on  y  peut 
ajouter  le  Spenna  Ceti  ,  qui  est  une 
Huile  Animale  ,  douce  et  relâchante  , 
pénétrante,  sans  échauffer;  et  lorsque 
la  rigidité  des  Fibres  est  grande,  on  peut 
donner  avec  avantage  des  Huiles  des 
Végétaux  rafraîchissantes ,  comme  de 
Graine  de  Lin  ou  cT Amendes.  Que  la 
Méthode  émolliente  et  relâchante  soit 
indiquée  pour  la  Cure  des  Pleurésies  , 
cela  est  évident  en  ce  que  les  personnes 
laborieuses  et  d’un  tempérament  fort, 
qui  ont  les  Fibres  rigides  et  la  constitu¬ 
tion  sèche ,  sont  les  plus  sujettes  à  cette 
Maladie  ,  et  en  souffrent  le  plus  ;  et 
outre  cela,  c’est  dans  les  Sa  sons  froides 
et  sèches  ,  qu’elle  fait  le  plus  de  ravage. 

La  violence  de  la  douleur  demande 
sans  contredit  l’usage  des  Narcotiques, 
après  la  Saignée  ;  ces  Remèdes  prix- 
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clem ment  interposés,  sont  certainement 
d  une  très -grande  utilité.  Comme  la 
douleur  est  un  Stimulus  .  qui  pousse 
beaucoup  la  circulation,  et  échauffe  le 
Sang" ,  et  qui  en  fait  pareillement  déri¬ 
ver  aux  parties  souffrantes,  plus  qu’il 
n’en  faut  naturellement ,  elle  ne  peut 
qu’augmenter  beaucoup  l’inflamma¬ 
tion.  Une  Epine  dans  la  Chair  cause 
quelque  degré  de  Fièvre,  et  une  inli ani¬ 
mation  tout  autour  d’elle.  A  plus  forte 
raison  ,  lorsqu’il  y  a  une  violente  Toux, 
comme  dans  les  Péripneumonies,  doit- 
on  le  mitiger  par  le  Diacëde ,  ou  autre 
chose  semblable  ;  d’ailleurs  la  grande 
agitation  qu’elle  cause  ,  augmente  en¬ 
core  rinflammatioiïi  II  est  vrai  que  les 
Narcotiques  demandent  de  la  précau¬ 
tion  et  de  la  prudence  clans  l’usage 
qu'on  en  fait  .*  c’est  pourquoi  ressouve¬ 
nez-vous  toujours  ,  avant  que  de  les 
employer,  qu'il  ne  faut  pas  ménager  ni 
épargner  l’usage  de  la  Lancette,  quand 
la  douleur  est  violente,  le  Pouls  dur  , 
■prompt  et  tendu  ,  et  la  Fièvre  forte. 
L’exemple  suivant  montre  ce  que  l’on 
peut  et  ce  que  bon  doit  quelquefois 
faire  dans  les  Pleurésies  et  les  Pleuro- 
Péripneumonies ,  lorsque  l’attaque  est 
violente. 

Il  y  a  environ  quatre  ans  qu’un  Boni-; 
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me  fort  et  pléthorique  ,  d’autour  de  qua¬ 
rante  ans,  fut  attaqué  delà  Fièvre  et 
(Pu ne  violente  douleur  de  côté  ;  011  lui 
tira  immédiatement  seize  ou  dix-  huit 
onces  de  Sang  :  cela  abattit  la  douleur. 
Il  se  leva  ,  se  mit  auprès  du  feu  dans 
une  chambre  qui  fumoit ,  but  environ 
un  demi  septier  de  Cidre  froid,  tomba 
dans  un  grand  frisson ,  suivi  d’une  for¬ 
te  Fièvre  ,  d’une  excessive  douleur  au 
côté  et  à  la  Poitrine  ,  une  grande  diffi¬ 
culté  de  respirer  ,  le  délire  et  la  Toux 
parurent  ensuite ,  mais-  cette  Toux 
étoit  la  plus*  terrible  et  la  plus  conti¬ 
nuelle  que  j’aie  jamais  entendue, qui 
attiroit  une  grande  quantité  de  Sang 
frais  et  écumeux.  Je  fus  obligé  dele  faire 
saigner  trois  fois  en  vingt  quatre  heu¬ 
res  ,  et  de  lui  donner  sept  grains  de 
Lan  dan .  simp  h  outre  deux  ou  trois 
onces  de  Diacodium ,  dans  ce  court 
espace  de  teins;  et  cela  uniquement 
(  car  il  ne voulut  prendre  au  cnn  autre 
renié  le)  le  tira  d’affaireheu  reuse  meut. 
Yoîlà,  à  la  vérité  ,  un  exemple  bien 
extraordinaire  ;  mais  j’ai  éprouvé  dans 
une  multitude  de  cas,  que  la  méthode 
qui  est  ci-dessus  recommandée ,  est 
très- salutaire  ,  et  très-effective;  infi¬ 
niment  plus  ,  à  ce  que  je  pense*,  que  le 
Sanguis  Hirci?  Priapus  Tauri  ?  et  les 
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autres  fantaisies  que  Van-H  elmont  var¬ 
ie  si  fort  pour  appaiser  Y  Archœii  s  ,  et 
tranquilliser  la  Pleura-furens  *  ;  quoi¬ 
qu’il  soit  si  en  colère  con  tre  les  enfansde 
Galien  et  de  l’Ecole,  parce  qu’ils  tenten  t 
de  guérir  les  Pleurésies  par  la  Saignée. 

Dans  plusieurs  Pleurésies  Epidémi¬ 
ques,  j’ai  reconnu,  qu’une  sueur  ai¬ 
sée  est  d'un  grand  avantage  ,  spéciale¬ 
ment  après  le  troisième  ou  le  quatriè¬ 
me  jour  ;  et  dans  cette  vue  ,  j’aisouvent 
ajouté  le  Camphre  au  Nitre,  etc.  le¬ 
quel  joint  à  une  petite  dose  a  E/iæir 
P aregoricum  dans d u  Peti t-Lai t cli au d. 
ou  de  la  Ptisanne ,  ne  manque  presque 
jamais  de  répondre  à  l’inténtion.  Dans 
les  saisons  froides  et  humides  ,  et  sur 
les  personnes  auparavant  sujettes  à  des 
Catharres  ou  Rhumes  froids  ;  c’est  la 
méthode  la  plus  appropriée,  lorsqu’on  a 
préalablement  tiré  une  quantité  suffi¬ 
sante  de  Sang  :  dans*  ces  cas  une  dou¬ 
ce  purgation  est  de  même  très-utile.  Il 
est  certain  ,  suivant  les  meilleurs  ob¬ 
servateurs  ,  que  dans  certaines  consti¬ 
tutions  de  l’air  ,  les  Malades  de  la  Pleu¬ 
résie  ne  peuvent  pas  supporter  la  perte 
de  beaucoup  de  Sang ,  particulièrement 
dans  une  saison  continuellement  bu* 
mide  et  pluvieuse.  En  général  nous 

£  y idt  Helmont ,  Plenra-Jurens, 
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trouvons  qu’ils  en  soutiennent  3a  perte, 
avec  des  suites  plus  heureuses  et  moins 
d’inconvéniens  ,  dans  un  Printems 
froid  et  sec  ,  que  dans  un  Etéhumidê 
ou  un  Automne  pluvieux.  En  effet,  il 
y  a  des  Pleurésies  ,  au  moins  les  appel» 
ie-t-on  vulgairement  ainsi,  qui  n’ad¬ 
mettent  que  peu  ou  point  de  Saignées , 
dans  lesquelles  la  douleur  de  côté  sem¬ 
ble  n  être  qu’un  Symptôme  ,  et  non  la 
•Maladie  ;  de  même  que  les  douleurs  et 
incommodités  ,  qui  précèdent  ou  ac¬ 
compagnent  la  Fièvre  putride  maligne, 
la  petite  Vérole,  etc.  ne  sont  pas  propre¬ 
ment  rhumatisantes,  mais  symptomati¬ 
ques.  Ces  douleurs  alors  naissent  d’a¬ 
crimonie  ,  non  d’inflammation ,  et  doi¬ 
vent  être  traitées  avec  des  Delay  ans . 

V  * 

des  Diaphorétiques ,  des  Eccoproti- 
ques,  des  Ventouses ,  etc.  et  nonpar  la 
saignée  qui  est  défendue  paries  a  ciens, 
lorsque  la  bile  (  par  où  ils  enten dolent 
l'acrimonie  )  est  fort  prédominante. 

C’étoit  une  observation  d '  AsclejTia- 
cle  *  ,  que  le  peuple  de  Rome  et 
thènesne  supportoitpasla  Saignée  dans 
les  Pleurésies  et  les  P éri ppeu monies , 
aussi-bien  queleshabitans  des  bords  de 
Ylïellesjj  nt;  les  premiers  étant  situes 

+  \ id.  Coel.  Aurelian.  Lib.  Î.I  Cap.  XXII. 

de  Morlàs  acutis  et  chroxjicis,  1722.  4°=* 
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i  et  dans  un  air  bien  plus  chaud 
et  humide  que  les  derniers  ,  qui  étoient 
plus  exposés  aux  vents  froids  et  secs  du 
Nord  et  de  l’Est.  Holler ius  fait  la  même 
observation  par  rapport  au  peuple  de 
Paris ,  qui  est  dans  un  climat  assez 
froid ,  et  les  H  abi  tans  des  parties  méri¬ 
dionales  de  la  France  /  qui  sont  plus  au 
Sud  et  plus  chauds*.  En  effet,  dans 
une  mes  iirejde  Pay  s  ni  ins  étendue  ,  j’ai 
remarqué  plus  d’une  fois  que  les  Mala¬ 
dies  Epidémiques  ,  qui  dansles  Places 
basses  et  chaudes  proche  de  la  Mer , 
n’étoient  qu’une  petite  Fièvre  de  Rhu¬ 
me,  qui  à  peine  exigeoit  la  Saignée  ? 
étoient  accompagnées  dans  les  contrées 
voisines  d’une  exposition  plus  froide  et 

_  JH, 

plus  élevée  ,  de  forts  symptômes  pé- 
rinneumoniques ,  et  demandoient  une 
évacuation  de  Sang  considérable.  Il  est 
hors  de  doute  que  la  constitution  des 
Solides  et  des  Fluides  ,  diffère  consi¬ 
dérablement  selon  la  différente  situa¬ 
tion  des  Hab  tâns  des  Pays.  Après  tout, 
qu’il  me  soit  permis  d’ajouter  ce  Corol¬ 
laire  9  que  dans  la  Pratique  ,  nous  de¬ 
vons  considérer  non- seulement  la  na¬ 
ture  particulière  des  Maladies  Epidémi¬ 
ques  ,  mais  de  plus  la  saison  et  la  cons¬ 
titution  des  Malades. 


Holler,  in  Aphorism.  2.  Hippocr.  Sect,  1. 
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METHODE  pour  conserver  la 
Santé  des  Gens  de  Mer ,  dans  les  ■ 
Voyages  de  long  cours . 

On  sait  assez  quel  grand  nombre  cle 
Marins  nous  avons  perdus  depuis  les 
années  dernières  par  la  terrible  maladie 
du  Scorb ut  ;  ce  qu’il  faut  attribuer  prin¬ 
cipalement  aux  mauvaises  provisions  , 
la  mauvaise  Eau;  la  mauvaise  Bière, 
etc.  qui  sont  des  conséquences  inévita¬ 
bles  des  voyages  de  long  cours  :  car  les 
provisions  diminuent  naturellement  5 
le  meilleur  Boeuf  et  le  meilleur  Porc  se 
corrompent ,  l’Eau  se  gâte  ,  et  la  Bière 
(  au  moins  celle  dont  on  fournit  les  Na¬ 
vires  )  ne  se  conserve  pas  bonne  bien 
long -terns.  Le  long  et  constant  usage 
dépareillés  provisions',  doit  par  degrés 
gâter  les  humeurs  du  corps  ,  produire 
une  grande  acrimonie  dans  le  Sang  , 
et  le  disposer  journellement  de  plus  en 
plus  à  un  état  de  putréfaction.  Ces  effets 
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doivent  s’augmenter  d’une  manière 
considérable  ,  lorsqu’on  vit  continuel¬ 
lement  dans  un  Atmosphère  humide 
et  salé  ,  et  qu’on  respire  un  air  salé  et 
souillé  entre  les  ponts.  L’expérience 
montre  constamment  que  c’est  ce  qui 
occasionne  cette  fâcheuse  Maladie.  J’ai 
vu  plus  d’un  millier  d’hommes  mis  à 
terre  malades  d’une  seule  Escadre  , 
après  trois  mois  de  course,  beaucoup 
d’enti  ’eux  étant  attaqués  du  Scorbut  au 
plus  haut  point,  sans  compter  ceux  qui 
étoient  mous  dans  le  voyage.  La  Flotte, 
retourne  dans  ses  Ports  ;  l’air  frais  ,  des 
liqueurs  saines  ,des  provisions  fraîches, 
et  spécial*  ment  des  fruits  et  des  herba¬ 
ges  appropriés  f  purifient  aussi-tôt  le 
Sang  et  les  humeurs  du  Malade  ,  et  réta¬ 
blissent  sa  santé.  L’air  frais  ,  les  provi¬ 
sions  ,  les  fruits  et  autres  denrées  d$ 
Jardin  ,  que  les  Anglais  et  les  Llollan- 
dais  trouvent  à  Sainte-Hélène  et  au  Cap 
de  Bonne-Espèrcince y  leur  sont  du  pins 
grand  avantage  dans  leurs  voyages  aux 
Indes  occidentales,  sans  quoi  ils  revien¬ 
nent  toujours  extrêmement  malades. 

Les  Médecins  savent  bien  que  la  mé¬ 
thode  la  plus  efficace  de  corriger  l’acri¬ 
monie  alcalescente du  Sang,  et  de  pré¬ 
venir  le  progrès  de  la  putréfaction  dans 
les  humeurs ,  est  d’employer  des  Acides 
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régétaux  et  minéraux  :  les  plus  salutai¬ 
res  senties  Acides  végétaux,  qui  se  peu 
vent  prendre  en  breuvage, aulieu  que  les 
autres  ne  se  prennent  que  par  gouttes» 

Que  l’état  du  Sang ,  dans  le  Scorbut 
de  Mer  ordinaire ,  soit  de  cette  nature , 
cela  paroît  par  f  haleine  puante  des  Ma» 
lades;  Leurs  gencives  pourries  et  cor¬ 
rompues  ,  3 ’Urine  haute  en  couleur  et 
fétide,  les  ulcères  sordides,  les  taches 
noires,  bleues  et  brunes  ,  les  éruptions 
de  la  peau  ,  les  fréquentes  chaleurs  fié¬ 
vreuses  ,  les  langues  sales  ;  les  dysente¬ 
ries  bilieuses  et  sanglantes ,  qui  raccom¬ 
pagnent  toujours  plus  ou  moins.  On  sait 
aussi  que  la  nourriture  et  le  régime  des 
Végétaux  acides  ,  l’air  frais  ,  les  provi¬ 
sions  fraîches  ,  les  boissons  un  peu  aci¬ 
des  et  vineuses,  en  sont  un  remède 
nronipt  et  certain  ,  quand  il  n’est  pas 
lien  avancé.  On  a  souvent  vu  que  des 
pommes ,  des  oranges  et  des  limons  ont 
produit  des  choses  surprenantes  dans 
la  cure  de  plusieurs  cas  scorbutiques 
déplorables  ,  qui  proyenoient  de  mau¬ 
vaises  provisions ,  de  mauvaise  eau ,  etc » 
dans  de  longs  voy  ages. 

Or  ce  qui  guérit ,  préserve  :  si  donc 
on  peut  user  sur  Mer  de  pareilles  nour¬ 
ritures  et  d’un  pareil  régime ,  on  aura 
une  espèce  d’ Antidote  continuelle  cou- 
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îre  les  qualités  rances  et  putrescentes 
clés  provisions  communes  des  Vais¬ 
seaux  ,  et  Ton  corrigera  ,  ou  du  moins 
I  on  diminuera  leurs  mauvais  effets.  Et 
l’on  trouve  par  l’événement  que  les 
Officiers  qui  chargent  du  vin ,  du  cidre, 
des  limons,  des  pro  visions  fraîches,  etc, 
sont  infiniment  moins  affectés  du  Scor¬ 
but  que  les  pauvres  Marins  du  com¬ 
mun  ,  qui  ne  sont  pas  si  bien  pourvus. 

Est-il  donc  possible  d’introduire  pour 
tout  l’équipage  ce  régime  en  général? 
Oui  ,  ghns  doute  ;  et  par  la  raison  et  par 
l’expérience  ,  je  recommande  Ja  mé¬ 
thode  suivante. 

Que  tous  Navires  qui  sont  destinés  à 
des  -voyages  de  longs  cours  ,  soient 
fournis  d’une  quantité  suffisante  du 
meilleur  Cidre.  Plus  ifest  fort ,  pourvu 
qu’il  soit  parfait,  mieux  il  vaut.  Si  les 
Pommes  rendent  de  si  grands  services 
dans  le  Scorbut  ;  sûrement  leur  jus  ,  de¬ 
venu  une  liqueur  vineuse,  ne  peut  qu’ê¬ 
tre  très-salutaire,  et  semble  fort  conve¬ 
nable  ,  comme  boisson  commune,  pour 
corriger  par  son  acidité,  les  qualités  alca- 
iescentes  et  putréfiantes  des  mauvaises 
provisions  corrompues.  Ce  Cidre  doit 
être  fait  au  moins  depuis  trois  mois  , 
avant  que  d’etre  serré  ,  et  tout-à-fait 
clair.  S’il  est  trop  nouveau  et  trouble  , 


Méthode  des  Gens  de  Mer,  Ote,  535 
il  peut  donner  de  fortes  Coliques.  On 
doit  lui  oter  au  moins  sa  lie  la  plus  gros* 
sière ,  en  le  soutirant  dans  de  bons  ton¬ 
neaux  sans  odeur;  ce  qui  contribuera 
à  l’ éclaircir  ,  et  l’empêchera  de  deve¬ 
nir  gras  ,  auquel  cas  il  n’est  bon  à  rien. 
Si  quelques  pièces  tournoient  à  l’aigre* 
ce  qui  arrive  souvent,  elles  ne  laisse*- 
ront  pas  que  d’être  toujours  d’un  bon 
service  ;  mais  l’on  trouve,  quand  il  est 
bien  soigné,  qu’il  se  conserve  bon  et  bien 
conditionné  même  jusqu’aux  Indes. 

Chaque  Marin  doit  avoir  au  moins 
sa  pinte  de  Cidre  par  jour  ,  outre  la 
Bière  et  l’Eau,  Je  conseille  aussi  d’user 
fréquemment  et  librement  de  Vinaigre 
dans  la  nourritures  des  Gens  de  Mer, 
spécialement  quand  les  provisions  com¬ 
mencent  à  devenir  rances.  Outre  cela, 
les  Tiuacs  ,  etc.  doivent  être  souvent 
laves  et  frottés  avec  du  Vinaigre;  après 
avoir  retiré  du  Vaisseau  l’air  grossier 
et  sale  parle  moyen  de  rinventioh  de 
M.  Sutton  ou  par  les  V' en tilkleu rs  du 
Docteur  Haies,  ce  qui  doit  être  fait  au 
moins  une  fois  par  jour. 

Dans  les  courses  d’ Automne  ,  on 
peut  encore  embarquer  une  certaine 
quantité  de  Pommes  ,  qui  se  conser¬ 
vent  bonnes  pendant  deux  ou  trois 
mois  ,  lorsqu’elles  sont  bien  choisies  , 
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et  arrangées  dans  des  bons  tonneaux 
bien  épais.  Les  Limons  memes  et  les 
Oranges  enveloppés  dans  de  la  Flanelle 
(  ou  quelqu  autre  chose  qui  s’imbibe  de 
leurs  exhalaisons  humides  )  tenues 
dans  des  tonneaux  bien  fermés  et  secs 
et  frais  ,  peuvent  aussi  se  conserver 
assez  long  tems.  Si  cela  n’est  pas  faisa¬ 
ble  ,  mie  mixtion  du  jus  de  Limon  avec 
de  l’Eau  des  Barbades ,  peut  y  suppléer, 
et  il  en  faut  embarquer  une  certaine 
quantité  ;  parce  que  cela  se  conserve 
long-tems  ,  et  est  infiniment  plus  sain 
que  ces  mauvais  Esprits  empoisonnés 
et  brûlans  ,  dont  on  se  sert  avec  tant  de 
profusion  dans  les  V  aisseaux  et  ailleurs. 
Je  dirai,  en  passant,  que  rien  ne  corrige, 
si  efficacement  les  pernicieuses  quali¬ 
tés  des  Esprits  que  le  jus  de  Limon. 

Dans  le  cas  ou  1  Eau  est  devenue 
puante,  il  faut  toujours  y  mêler  du  jus 
de  Limon  ,  de  l’Elixir  de  Vitriol ,  ou 
du  Vinaigre,  ce  qui  la  rendra  beaucoup 
moins  mal-saine  :  Les  Soldats  Rq» 
mains  buvoient  de  la  Posca  (  de  l’Eau 
et  du  Vinaigre  )  pou  rieur  boisson  ordi¬ 
naire  ,  et  celaleur  étoit  très-salutaire  et 
très-  utile. 

L’Elixir  de  Vitriol  et  le  Vinaigre 
sont  déjà  beaucoup  employés  clans  les 
Vaisseaux,  et  l’on  a  trouvé  qu'ils  sont 

d’un 
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d’un  ^ ranci  service.  Et  il  y  a  eu  cler- 
nièrement  une  Ordonnance  pour  four-’ 
nir  aussi  les  Vaisseaux  de  Guerre  de 
Cidre.  Je  suis  moralement  certain  que 
cela  sera  d’un  très-grand  avantage  ,  si 
on  s’y  prend  comme  il  faut.  En  effet, 
on  a  déjà  éprouvé  le  succès  de  cette 
méthode  dans  quelques  Vaisseaux  de 
Guerre  et  autres ,  où  cela  s’est  prati¬ 
qué  ,  quoiqu’en  petite  quantité.  J’ajou¬ 
terai  que  les  Vins  vieux,  qui  communé¬ 
ment  ont  peu  de  pointeront  clairs, 
et  semblent  éventés  quand  on  les  boit , 
peuvent  se  distribuer  aux  Marins  (  spé¬ 
cialement  quand  le  Cidre  manque)  et 


très-à-propos. 

À  la  vérité ,  celapeut  paroîtreun  proj e  c 
d’une  trop  grande  dépense  ;  mais  lors¬ 


qu’il  est  question  de  la  vie  de  tant 
gens  si  braves  et  si  utiles ,  je  crois  que, 
quoi  qu’il  en  coûte,  cela  ne  doit  pas 
entrer  en  comparaison  avec  les  avanta¬ 
ges  qui  en  peuvent  résulter.  Les  Ro¬ 
mains  chargeoient  constamment  avec 
eux  du  Vinaigre  et  du  Vin  dans  leurs 
flottes  et  clans  leurs  armées,  et  les  sim¬ 
ples  Soldats  et  Matelots  en  avoientleur 
part  tous  les  jours  :  ils  faisoient  encore 
d’autres  dépenses  considérables,  pour 
maintenir  une  bonne  santé  clans  leurs 


Armées  ,  etc.  Or ,  si  ce  Peuple  glorieux 
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et  prudent  fai  soit  tant  de  cas  de  ia  vie 
d’un  Soldat  Romain  ,  et  faiso.it  tant  de 
frais  pour  la  conserver  ,  pourquoi  n’au 
lions-nous  pas  les  mêmes  égards  pour 
celle  des  Matelots  Anglois  ,  qui  sont  si 
braves  et  si  utiles  à  la  République? 

Je  ne  peux  finir  sans  remarquer  que 
la  méthode  usitée  de  forcer  les  Mate¬ 
lots,  à  leur  retour  de  longs  et  fatiguai! s 
voyages ,  de  rester  privés  des  choses 
-nécessaires .  dans  le  chagrin  de  ne  point 
voir  leurs  amis  et  leurs  familles  ,  et  très- 
.souvent  dans  une  santé  très-délabrée  , 
sans  leur  donner  le  terns  et  la  commo¬ 
dité  de  se  rétablir ,  en  a  mis  des  milliers 
au  tombeau  :  et  je  souhaite  pour  l’hon- 
neur  de  la  Nation  ;  'qu’on  trouve  une 
façon  de  gouverner  nos  flottes  plus 
conformed  f humanité  commune ,  et 
à  la  liberté  Ànuloise . 

ué  P limon th  3 o  Septembre  1747. 
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J” ’A  I  lu  ,  par  ordre  de  M,  le  Cliancelier  ,  un 
manuscrit  intitulé  :  Essai  sur  les  Fièvres  ,  etc. 
avec  des  Dissertations  sur  la  petite  JEérole  , 
et  sur  les  Pleurésies  et  Péripneumonie  s  >  tra¬ 
duit  de  l’Anglois  du  Docteur  Huxham  ;  et  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  puisse  empêcher  1" im¬ 
pression,  A  Paris,  le  21  Octobre  îyôi.  VENEL. 
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COURTE  ET  ASSURÉE, 
POUR  GUÉRIR 
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AU  LECTEUR; 


C_J  o  m  m  e  le  Detail  que  je  donne  ici 
de  la  manière,  de  traiter  les  Fièvres 
continues  ,  a  toute  la  brièveté  dont  il 
et  oit  susceptible  ,  je  puis  étendre  da¬ 
vantage  la  Préface  ,  où  je  rends  com¬ 
pte  de  mon  sujet. 

Permettez-moi  donc ,  Mow  cher 
L  ECTEüR,  de  commencer  par  vous 
dire  que  j’ai  été  touché  ,  comme 
tout  le  monde  l’a  été ,  des  Maladies 
qui  régnent  aujourd’hui  (  1 729  )  et 
depuis  trois  ans  ;  et  que  c’est  le  grand 
motif  qui  m’engage  a  communiquer 
mes  découvertes  au  Public.  Je  croirois 
manquer  à  ce  cjue  je  doisàPAuteur 
de  tout  bien  et  à  mes  semblables  ,  si 
je  gardois  pour  moi  seul  une  métho¬ 
de  qui  ,  dans  un  grand  nombre  de 
cas  ,  m’a  si  heureusement  réussi,  que 
sur  cent  Malades  je  n’en  ai  pas  /perdu 
plus  de  cinq  ;  et  en  réfléchissant  sur 
le  régime  de  ces  derniers ,  je  me  rap- 
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pejpis  pour  Tord  in  aire  qu’eux  ou 
moi  nous  étions  écartés  en  quelque- 
chose  de  la  méthode  dont  il  s'agit.  Je 
laisse  donc  au  Public  à  juger  combien 
il  lui  importe  de  trouver  des  remèdes 
contre  un  mal  quon  a  calculé  qu’il 
faisoit  périr  un  tiers  *  de  la  Société. 

Cet  Ecrit  n’a  rien  qui  tende  à  ga¬ 
gner  les  bonnes  graces  du  Lecteur  ou 
à  l’amuser.  C’est  l’énoncé  pur  et  sim¬ 
ple  d’une  nouvelle  manière  de  traiter 
ies  Fièvres  ;  c’est  la  communication 
volontaire  d’un  nouveau  Fébrifuge  , 
suivie  de  quelques  Observations  sur 
ceux  dont  on  se  sert  ordinairement , 
et  terminée  par  le  récit  de  quelques 
cas  où  ce  Remède  a  réussi.  Tous  mes 
Lecteurs  peuvent  compter  qu’ils  ne 
trouveront  ici  rien  qui  soit  avancé  sur 
des  conjectures ,  mais  une  rélation  de 
faits  cônstans,  et  une  méthode  très- 
prompte,  par  laquelle  des  Fièvres  con¬ 
tinues  ont  été  guéries  radicalement. 
Si  les  Savans  se  laissoient  persuader 
d’en  faire  l’essai ,  et  que  quelqu’un 
d’eux  n’y  réussit  pas  d’abord  dans  tous 
les  points  spécifiés,  j’espère  qu’ils  n e  se- 

*  Voyez  la  Lettre  de  Sjchnham  au  Loci  cur  Cole, 
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rout  pas  découragés  pour  cela.  La  va¬ 
riété  des  Svroptom.es  des  Fièvres ,  fait 
qu’il  est  extrêmement  difficile  de  les 
traiter  sans  méprise  ;  et  il  est  très-rare 
que  les  Malades  se  conforment  scru¬ 
puleusement  au  régime  prescrit.  L’ex¬ 
plication  que  j’en  donne  a  peut-être 
aussi  bien  des  défauts  ,  mais  le  succès 
de  ma  méthode  ripant  été  si  grand  en¬ 
tre  mes  mains,  il  est  assez  vraisembla¬ 
ble  que  des  hommes  plus  éclairés  et 
plus  habiles  que  moi  la  perfectionne¬ 
ront,  jusqu’au  point  de  sauver  le  petit 
nombre  de  personnes  sur  qui  je  l’ai 
employée  sans  fruit. 

J’ai  passé  sous  silence  les' descrip¬ 
tions  ,  les  causes ,  les  Symptômes les 
prognostics,  et.  quantité  d’autres  cho¬ 
ses  qu’on  pou  croit  dire  à  propos  des 
Fièvres  ,  que  les  Auteurs  spécifient 
avec  beaucoup  cT exactitude  ,  et  qui 
sont  déjà  très-connues.  Je  répondrai 
donc  à  ceux  que  ma  brièveté  sur  tous 
ces  Articles  pourroit  choquer  ,  et  ils 
auront  la  bonté  de  s’en  contenter , 
que  cet  Ecrit  ne  ne  s’adresse  qu’aux 
Gens  de  l’Art ,  qui  commissent  et  les 
Médicamens  et  les  Maladies,  et  que 
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des  indications  générales  leur  suffi¬ 
sent.  Si  j’avois  cru  pouvoir  écrire  de 
façon  à  enseigner  aux  ignorans  Y  Art 
de  traiter  les  Fièvres  ,  c’eût  été  pour 
moi  un  surcroî  t  de  satisfaction  ;  mais  , 
comme  les  plus  Savans  mêmes  n’y 
pourroîent  parvenir  à  moins  d’un 
gros  volume  ,  je  ne  donne  cette  Bro¬ 
chure  que  pour  diminuer  d’autant 
leur  travail. 

Je  dois  m’attendre  assez  naturelle¬ 
ment  à  voir  cette  coûrte  méthode  dé¬ 
sapprouvée  par  plusieurs  de  mes  Lec¬ 
teurs.  Sa  nouveauté  seule  suffira  pour 
en  dégoûter  les  personnes  avancées 
en  âge  ,  qui  ne  s’engagent  pas  volon¬ 
tiers  dans  des  routes  nouvelles.  D’au¬ 
tres  pourront  la  condamner  par  préju¬ 
gé,  sans  faire  attention  à  ce  q  u’elle  a  de 
bon.  La  difficulté  d’avoir  bien  préparé 
la  Teinture  fébrifuge  et  le  Bèzoard 
minéral ,  qui  y  sont  les  deux  remèdes 
principaux,  en  dégoûtera  sans  doute 
q uelques  uns,  qui  sans  cela  pour roient 
avoir  envie  d’en  faire  fessai  de  bonne' 
foi.  D’autres  enfin  ,  pourront  trou¬ 
ver  mauvais  que ,  n’étant  point  Mé¬ 
decin,  je  m’avise  de  donner  un  Traité- 

» 
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Je  Médecins,  Je  leur  laisse  à  toi: s  a 
liberté  de  se  satisfaire  là-dessus  ,  et  ^ 
serai  tou  jours  moins  sensible  a  lad- 
versité  de  leurs  ot  inions  ,  q*r  a  les™ 
poir  que  fai  conçu  de  contribuer  eu 
quelque  chose  à  la  santé  et  à  la  con¬ 
servation.  du  genre  humain. 

Ce  qu’il  y  a  de  bien  .certain  ,  c’est 
qu’on  n'a  point  donnai  jusqu’ici  de' 
Remède  pour  les  Fièvres  continues 
qui  mérite  pins  qu’aucun  autre  le 
nom  de  véritable  Fébrifuge.’ Car ,  les 
Fièvres  ont  des  caractères  si  di-ffé- 
rens  ,  qu’elles  semblent  requérir  F  li¬ 
sage  de  presque  tous  les  Remèdes  :  et 
quoique  j’aie  lu  ce  que  l’illustre  Doc¬ 
teur  Sydenham  et  quelques  autres 
ont  dit  en  faveur  de  ce  traitement 
des  Fièvres  par  les  rafraîchissans  ,  et 
que  j'aie  aussi  . vu  un  petit  nombre  de 
Médecins  y  avoir  recours  ;  comme  ils 
ne  connoissoient  point  de  Fébrifuge 
qui  constituât  le  Delay  an  t  univers 
les  leurs  étant  seulement  innocens  et 
sans  danger  ,  ils  n’osoient  employer 
notre  méthode  assez  hardiment  pour 
procurer  une  crise  prompte  par  ùa 
‘  grand  rafraîchissement,  et  exempter 
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leurs  Malades  de  ces  Symptômes 
cruels,  qui  ont  coutume  de  nous  al- 
larmer  à  rapproche  du  quatorzième 

Tl  1  r>  •  5  ° 

jour.  Iis  croy oient  faire  beaucoup,  et 
c'étoit  beaucoup  en  effet ,  d'arrêter  la 
fougue  du  Sang  par  des  Acides  ?  et  de 
laisser  venir  ensuite  plus  doucement 
et  avec  moins  de  danger  la  crise 
du  quatorzième  jour.  Mais  ?  le  detail 
suivant  enseigne  la  manière  d'amener 
cette  crise  dans  toutes  les  Fièvres  con¬ 
tinues  ,  presqu  en  aussi  peu  d'heures 
qu'on  est  de  jours  à  l'attendre,  et  cela 
avec  tant  de  sûreté  que  je  crois  pou¬ 
voir  l'appeler  la  sûreté  même. 

Je  n'ignore  pas  entièrement  les  dif¬ 
férentes  hypothèses  so  u  ten  Lies  par  pl  i> 
sieurs  des  plus  fameux  Médecins  ;  et 
quoique  cequechacun  d’eux  pratique 
aujourd'hui  semble  s'accorder  avec 
sa  Théorie  particulière  ,  je  n'ai  point 
encore  vu  de  Malades  soulagés  d'une 
façon  régulière  et  rationelle  parle  trai¬ 
tement  échauffant.  Je  les  ai  vu  échap¬ 
per  ?  pour  ainsi  dire,  aux  griffes  de 
la  mort  plutôt  comme  des  gens  res¬ 
suscités  que  comme  des  Malades  gué- 
tî$.  Mais  j'en  ai  vu  quelques-uns  sou- 
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I  age  s  5  et  en  apparence  guéris  de  ia 
Fièvre  par  d  autres  Médecins  qui  y: 
em ] d oy oie n t  le  ra fra îcliisse me n t: ,  Si 
ces  derniers  avoïent  connu  les  Fébri¬ 


fuges  dont  je  vais  parler  ,  ils  nfau-* 
roient  vraisemblablement  épargné  la 
peine  de  composer  cet  écrit;  maïs  j  ai 
vu  des  maux  sans  nombre  résulter  du 
régime  échauffant  ,  quoique  dirigé, 
par  des  hommes  du  pl  us  grand  savoir 
et  consommés  dans  leur  Art. 

Quelqu’un  pourroit-il  donc  me 
blâmer  de  m’être  senti  tant- soit-peu 
élever  le  cœur,  au  premier  mom  mit 
ou  je  découvris  fextréme  utihté  de  la 
Teinture  Fébrifuge  dont  je  vais  don¬ 
ner  la  description  ,  et  d’avoir  pensé 
que  je  possédois  en  elle  un  Remède 
qui  guériroit  toutes  les  Fièvres  con¬ 
tinues,  même  dans  l’espace  de  quel¬ 
ques  heures  ?  Mais ,  de  nouvelles  ex¬ 
périences  me  firent  sentir  que  la  va¬ 
riété  des  circonstances  exigeait  une 
plus  grande  variété  de  secourstet  quel¬ 
ques  années  de  pratique  m’ayant  ap*» 
pris  à  suppléer  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  par  le  mélange  d’autres  remè¬ 
des  ,  à  ce  que  l’usage  pur  et  simple  de 
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ma  Teinture  n’opéroit  pas ,  je  décou¬ 
vris  ,  enfin  ,  que  la  méthode  suivante 
répondoit  parfaitement  à  tout  ce  que 
je  pon vois  attendre  ou  désirer.  Noire- 
Fébrifuge  par  oit  fournir  en  effet  aux 
Gens  de  l’Art  ?  ce  que  le  fameux  Doc¬ 
teur  Pitcairn  regarde  comme  une  des 
choses  qui  seraient  le  plus  à  souhaiter 
en  Médecine,  c’est-à-dire,  un  Remède 
propre  à  diminuer  promptement  la 
raréfaction  du  S  an  g,  et  à  modérer 
son  impétuosité ,  sans  occasionner 
aucuns  Symptômes  fâcheux  u 

Quand  meme  ce  que  je  vais  propo¬ 
ser  n’aaroit  encore  rien  de  plus  cer¬ 
tain  que  ce  que  nous  fournit  la  prati¬ 
que  ordinaire  ,  je  né  îaisserois  pas  d’y 
recourir  par  préférence  ,  comme  je 
l’ai  fait  une  fois  pour  moi-même  ,  et 
deux  fois  pour  ma  femme  :  la  pre¬ 
mière  en  1726,  et  elle  et  oit  alors  en 
couche,  et  tout  récemment  dans  le  cas 
ci-dessous  mentionné  N  °.  IX,  parce 
que  cette  manière  de  traiter  les  Ma¬ 
lades  ,  qui  rend  ordinairement  leur 
guérison  si  prompte,  a  encore  favan- 

*  TT id.  Eletn.  Mejt,  mb  initio  4  çt  L.  IL  Cap.  I. 
ffaragr..  55.*. 
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ta-ge  d’écarter  presqu  entièrement  ces 
Symptômes  affreux  ,  le  délire ,  la  soif 
ardente,  les  taches  pourprées,  les  con¬ 
vulsions,  la  stupidité,  les  inquiétudes 
terribles ,  etc .  ■  et  que  q uand  le 
de  meurt  de  la  Fièvre ,  il  s’en  va  com¬ 
me  quelqu’un  en  qui  les  apparences 
delà  vie  ne  sont  pas  absolument  dé¬ 
truites;  au  lieu  que  la  manière  dont 
ces  Malades  quittent  le  monde ,  est  la 
plus  part  du  teins  si  cruelle ,  qu’on  a 
peine  à  la  réciter. 

Il  est  bon  d’observer  que  si  laTeim 
ture  Fébrifuge  et  leBézoard  Minéral 
ne  sont  pas  préparés  delà  manière  la 
plus  parfaite,  on  ne  leur  trouvera  pas 
vraisemblablement  la  vertu  que  jeletir 
attribue. 

Il  faut  faire  la  Teinture,  non  avec 
l’Huile  de  Soufre  commune  ,  mais 
avec  l’Huile  de  Soufre  Per  Campa - 
nam ,  et  le  Bézoard  Minéral  avec  l’Es- 
prit  de  Nitre  simple,  qui  n’est  fait 
qu’avec  de  la  Terre-glaise  et  du  Nitre. 
Celui  que  les  Chymisr  s  vendent  ordi¬ 
nairement,  et  qui  estfait  avec  l’Esprit 
de  Nitre  corrosif  commun,  est  tout 
différent  ei  altéré  par  un  Soufre  Mar- 
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liai* suffoquant.  Des  yeux  attentifs 
pourront ,  à  son  bîaûorougeâtre ,  le 
distinguer  du  véritable,  qui  est  d’un 
beau  blanc-jaunâtre. 

J’ai  corrigé  de  mon  mieux  dans 
cette  édition  les  défauts  que  mes  amis 
et  d’autres  personnes  m'ont  faitap- 
percevoir  dans  la  précédente,  et  quel¬ 
ques  imperfections  que  l’expérience 
et  la  réflexion  m’y  ont  aussi  fait  dé¬ 
couvrir. 

*  Le  Soufre  Martial  clans  de  l’Esprit  de  Nitre  quel¬ 
conque  ,  est  un  être  imaginaire ,  et  nos  Chymistes 
démontreraient  aisément  à  M.  Glutton  ,  que  leur 
Esprit  de  Nitre  prétendu  corrosif  n'a  d’autre  défaut 
que  d'etre  plus  pur  et  moins  phlegmatique  que  le 
sien  ;  de  sorte  qu'il  suFfiroit  de  f  affaiblir  avec  de 
l'eau  ,  pour  le  faire  ressembler  à  celui  qu'il  vante  tant 
et  si  mal-à-propos. 
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Pour  guérir  toutes  les  Fièvres  con¬ 
tinues  ,  etc . 


INTRODUCTION. 


xUAN  D  quelqu’un  est  pris  de  la 
Fièvre ,  elle  commence  ordinairement 
par  un  froid  ou  frissonnement  ,  ac¬ 
compagné  de  maux  dans  le  dos  ,  à  la 
tète,  dans  les  membres ,  quelquefois 
des  maux  d’estomac  et  même  des  maux, 
de  cœur  ;  et  tout  le  système  des  nerfs 
est  alors  dérangé.  Au  frisson ,  qui  va 
quelquefois  jusqu’à  faire  trembler  le 
Malade ,  succèdent  une  chaleur  extra¬ 
ordinaire  ,  une  langueur  et  une  suffo¬ 
cation  ou  abattement  des  esprits  ,  des 
inquiétudes  ?  des  lassitudes  ;  de  teins 


SSa  Méthode  courte  et  assurée 
en  teins  des  maux  de  cœur  et  des  Etati¬ 
sées,  des  foiblesses  ,  des  soupirs  ,  quel¬ 
quefois  de  l'altération  et  un  pouls  plus 
frequent  que  de  coutume. 

A  mesure  que  tous  ou  quelques-uns 
de  ces  symptômes  se  font  sentir  plus 
ou  moins  vivement1,  on  juge  que  le  mal 
est  plus  ou  moins  dangereux  f  en  met¬ 
tant  dans  la  balance  l’âge  ,  la  constitu¬ 
tion  du  Malade  et  plusieurs  autres  par¬ 
ticularités'. 

Il  faut  examiner  ensuite  de  quelle 
manière  ces  symptômes  ont  commencé 
et  quelle  en  est  la  continuation.  Par-là , 
on  peut  parvenir  à  juger  avec  assez  de 
certitude  si  la  Fièvre  sera  intermittente 
ou  continue. 

S’il  arrive  que  les  maux  de  cœur,  les 
nausées  et  le  mal  d’estomac  soient 
Considérables  dès  le  commencement 
du  frisson  ou  du  tremblement  ;  que  les 
autres  symptômes  ci-dessus  viennent 
ensuite  ,  et  soient  accompagnés  de 
beaucoup  de- chaleur  et  d’altération  ; 
et  que  quelques  heures  après  ,  cette 
chaleur  et  cette  soif  diminuant  ,  il  leur 
succède  une  sueur,  pendant  laquelle  la 
chaleur  et  tous  les  autres  symptômes 
cessent,  et  que  le  Malade  semble  être 
,  délivré  de  sa  Fièvre  ;  c’est  en  général  de 
de  cette  manière  que  les  symptômes 
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des  Fièvres  intermittentes  s’entre-sui- 
vent,  et  ils  reviendront  probablement 
2 4  ou  48.  heures  après  la  première  at¬ 
taque.  L’urine  est  ordinairement  haute 
en  couleur  ,  quand  l’accès  est  fini ,  et 
elle  dépose  alors  un  sédiment  briqueté. 

Mais  ,  s’il  arrive  dès  le  commence¬ 
ment  du  frisson  ,  que  les  symptômes  ci- 
dessus  viennent  les  uns  après  les  autres, 
avec  une  chaleur  qui  dure  peu  ,  que  la 
raideur  des  membres  et  le  frisson  re¬ 


commencent  ,  que  les  autres  maux 
augmentent  au  lieu  de  diminuer  ,  que 
le  froid  et  le  chaud  s’entre-succèdent- 
ainsi  plusieurs  fois  en  24  heures  sans 
aucune  sueur  ,  et  que  les  maux  d’esto¬ 
mac  soient  à  peu  près  au  meme  degré 
que  lé  reste  des  symptômes  ;  ce  sont-là 
les  indices  suffisans  d’une  Fièvre  con¬ 
tinue  ,  ’c’sst-à-dire  ,  d’une  Fièvre  qui 
ne  donnera  aucun  relâche  ni  intervalle 


mais  qui  durera  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
convertie  en  intermittente  ,  qu’elle 
soit  emportée  par  un  crise,  ou  qu’elle 
finisse  avec  la  vie  du  Malade.  L’urine 
en  ce  cas  n’est  pas  toujours  haute  en 
couleur  :  elle,  varie  proportionnelle¬ 
ment  aux  forces  du  Malade  :  plus  il  est 
fort,  plus  elle  est  colorée:  sa  foi  blesse 
produit  l’effet  opposé.  S'il  a  de  là  vi¬ 
gueur,  le  sédiment  de  son  Urine  est 
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épais,  trouble  ,  et  d’un -ronge  léger  ;  et 
il  ne  s’affaisse  guères  que  quandl’Urine 
a  reposé  long-tems  ,  à  moins  que  la  Fiè¬ 
vre  n’ait  du  penchant  à  devenir  inter¬ 
mittente  ;  mais  l’Urine  des  Malades 
foibles  n’a  pour  l’ordinaire  aucun  sédi¬ 
ment. 

Le  genre  de  la  Fièvre  ne  sera  plus 
douteux  au  bout  de  4$  heures.  C’est 
dans  les  commencemens  qu'il  faut  ob¬ 
server  avec  soin  à  quel  degré  sont  les 
indices  qui  annoncent  de  l’intermitten¬ 
ce  ou  de  la  continuité  ;  parce  que  les 
Fièvres  intermittentes  se  guérissant 
avec  moins  de  danger  et  plus  de  certi¬ 
tude  que  les  continues  ,  le  simple  bon 
sens  veut  qu’on  n’épargne  rien  pour 
’déterminer  celles-ci  de  ce  côté-là.  Le 
traitement  suivant  ?  où  le  rafraîchisse¬ 
ment  est  employé ,  produit  naturelle¬ 
ment  cêt  effet:  mais  on  peut  le  hâter 
encore  par  des  évacuations  convena¬ 
bles  ,  et  par  le  Sel  cFAbsynthe  avec  le 
jus  de  Limon.  On  doit  donc  observer 
exactementle  degré  des  indices  de  l’in¬ 
termittence  ou  de  la  continuité  ,  puis¬ 
qu’il  est  la  base  des  différences  de  ce 
qu’il  faudra  pratiquer  dans  la  suite, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

[ 


Manière  de  traiter  les  personnes  atta¬ 
quées  de  F  lèvres  violentes . 

Supposons  donc  que  la  Fièvre  de 
notre  Malade  est  continue,  c’est-à-dire, 
de  l’espèce  à  laquelle  nous  sommes 
résolus  de  nous  borner  ,  et  que  nous 
avons  à  la  traiter  dans  l’intervalle  des 
ci n q  premiers  j ours  à  co irq  ter  d epuis 
l’attaque  :  il  faudra  le  faire  en  la  ma¬ 
nière  suivante.  Premièrement,  qu’il 
prenne  un  vomitif,  et  s’il  a  quelque 
personne  intelligente  auprès  de  lui  , 
que  ce  vomitif  soit  d’ Antimoine;  parce 
que  les  vomitifs  de  cette  espèce  laissent 
aux  fibres  ,  après  que  la  première  irri¬ 
tation  de  1  Estomac  est  passée ,  une  im¬ 
pression  expulsive  sans  causer  d’agi¬ 
tation  ni  de  raréfaction  dans  le  Sang. 
Quand  ce  Remède  a  fini  d’opérer,  il 
faut  examiner  avec  la  plus  grande  at¬ 
tention  ,  si  le  Malade  est  d’une  consti¬ 
tution  forte  ou  foible,  ou  ce  qui  re- 
vient  au  même  ,  si  cette  espèce  de  Fiè¬ 
vre  est  plus  ou  moins  aiguë  ,  inflamma¬ 
toire  ou  nerveuse.  Pour  faire  entendre 
cette  distinction  au  Lecteur,  reman* 
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quons  que  la  première  des  deux  Fiè¬ 
vres  a  les  Symptômes  suivaus. 

Elle  paroît  violente  et  l’inflamma¬ 
tion  considérable  :  le  pouls  est  plein  , 
Vite  et  fort ,  le  teint  allumé  et  l’urine 
haute  en  couleur  ;  le  Malade  est  très- 
inquiet  ,  ou  même  en  délire  ,  et  fort  al¬ 
téré.  En  ce  cas  ,  il  doit  ,  après  le  vo¬ 
mitif  ,  faire  u sage  du  Julep  prescrit  ci- 
dessous  ,  et  en  boire  abondamment  et 
à  discrétion  ,  la  quantité  qu’en  deman¬ 
de  sa  foif ,  et  qu’il  en  peut  prendre, 
étant  sans  doute  la  plus  convenable 
pour  produire  l’effet  désiré,  c’est-à-dire, 
une  crise  subite  par  les  Urines  et  par 
les  sueurs.  Trois  bouteilles  sent  ordi¬ 
nairement  ce  qu’un  adulte  en  peut  pren¬ 
dre  en  24  heures  ,  au  bout  desquelles 
le  Malade  tombe  presque  toujours  dans 
une  sueur  douce, et  tousles  symptômes 
s’évanouissent  en  entier  ou  du  moins 
diminuent  très-considérablement.  En 
continuant  l’usage  du  Julep  pendant 
24  heures  de  plus,  et  dans  une  quantité 
plus  modéi  ée ,  on  emporte  la  Fièvre  en¬ 
tièrement.  M  ais  si  le  Malade  ne  boit  pas 
à-peu-près  la  dose  prescrite  dudit  Julep , 
la  Fièvre  en  est  souvent  prolongée,  et 
autres  particularités  de  la  constitution 
du  Malade,  dont  nous  parlerons  biei  - 
tôt ,  retardent  quelquefois  la  guérison. 


ï> OUR  GUÉRIR  LES  FlÈVRES,  GtC.  55j 

Le  Julep  en  question  est  fait  avec  mie 
Teinture  fébrifuge  que  l’expérience  a 
démontré  supérieure  à  tous  les  autres 
Acides  employés  jusqu’à  présent  dans 
les  Fièvres.  Ceux-ci  ont  véritablement 
été  utiles  ,  mais  iis  n’ont  jamais  suffi 
pour  produire  la  guérison.  Nous  som¬ 
mes  tous  naturellement  portés  à  garder 
pour  nous  seuls  comme  des  secrets  les 
Remèdes  que  nous  découvrons,  et  j’ai 
eu  cette  tentation  comme  un  autre  ; 
mais  je  l’ai  surmontée  ,  et  je  donne  enfin 
mon  Remède  au  Public  dans  la  recette 
suivante.  V oyez  ci-après  Art.  V II.  sur 
les  Mèdicamens . 

ÿ.  Ol.  Sulphur,  per  camp,  legitime 
prœparat .  '  . 

Fitrioli  rect . 

Salis  ana.  p.  œ. 

Spirit.  V ïni  rectijîcabiss.  tri  plum 
ho  rum  orrmiu  ni,  digéré  per  men¬ 
sem  ,  ad  siccitatem  distilla . 

Hujus  Spir.  i»ij.  aâde  Puni.  An  g* 
S  erp.  Virgin .  Semm .  Car  dam. 
ana  5 vj. 

F .  rF inclura* 

Voici  la  manière  de  l'administrer» 

Mettez  sur  une  quantité  convenable 

d’eau  claire  de  fontaine  autant  de  la 
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Teinture  qu'il  en  faudra  pour  lui  don-* 
ner  une  acidité  agréable  ?  avec  une 
quantité  de  Sucre  fin  proportionnée 
au  goût  du  Malade.  Cette  liqueur  ou 
Julep  sera  tout  ce  qu’une  personne 
altérée  peut  boire  de  plus  agiéabïe. 

IJ  ne  faut  rien  faire  déplus  durant  les 
cinq  premiers  jours  d’une  simple  Fiè¬ 
vre  infiammà toire  ;  car  quoique  la  Sai¬ 
gnée  puisse  n’y  être  pas  déplacée,  et 
que  les  Savans  l’ordonnent  presume 
toujours  en  pareil  cas  ,  elle  est  presque 
inutile  dans  notre  traitement  ;  parce 
qu  la  Teinture  fébrifuge  donnée  avec 
une  si  grande  quantité  de  liqueur  rafraî¬ 
chissante,  diminue  extraordinairement 
l’ inflammation  ,  et  arrête  b  impétuosité 
du  Sang.  Cet  effet  une  fois  produit,  le 
levain  delà  Fièvre  est  disposé  et  propre 
à  passer  dans  les  canaux  émonctoires  , 
par  lesquels  la  nature  est  le  plus  prépa¬ 
rée  à  s’en  dégager  ,  et  par  conséquent 
la  perte  d’une  quantité  de  Sang  et  d’Es- 
prits  ne  feroit  qu’empêcher  d’autant 
ses  opérations  subséquentes. 

Ce  raisonnement  s’accorde  avec  ce 
que  dit  le  fameux  Pitcairn  dans  ses 
Elem.  de  Médec .  pag.  28.  Voici  le  sens 
du  passage  :  Mais  ,  si  jamais  il  arrivait 
que  quelqii  un  connût  un  remède  qui 
eût  la  vertu  de  faire  cesser  la  rarèfac - 
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lion  du  Sans: ,  et  d'en  ra lient ir  le  ntciu 
r vemenb  sans  occasionner  des  sympto - 
mes  fâcheux  ,  //  faudra  it  le  préférer  ci 
la  Saignée  :  mais  elle  sera  toujours  né¬ 
cessaire  y  tant  que  ce  remède  ne  sera 
pas  découvert . 

Le  passage  lui -même  est  conçu  eu 
ces  termes  :  u  O  tiare  ad  ■ ,  ra  tionre  ni  t  r  a  - 
»  dendarn  e vidons  est  Febris  légitimai, 
n  et  alii  non  adhærentis,  curationeni 
u  facillimè  obsolvi  solâ  venæ'sectione  , 
u  etremediis  rarescentiam  nimiam  se- 
u  dantibus.  Qualia  sunt  Sa  turn!  Sac- 
u  charum  ,  Nitrumpurificatum  ,  Spiri- 
»  tus  Sulphuris  ,  Succus  Limonum  ,  et 
■y*  Acetnm  distillai  um  ,  Emulsiones  ex 
u  quatuor  Seminibus  frigidis  majori- 

bus,  et præcipuèVesicatoria .  èpuivere 
u  Cantharidum  ,  quæ  partem  seri  sum* 
u  mè  raresëentis  évacuant. 


u  At  que  hæc  sunt  remedia  ,  quæ  me- 
n  dici  na  optima  line  usque  con  tulit  con- 
«  tra  Febrem  legitimam.  Vermn  si  mu 
quant  ulli  contigerit  nosse  Me  die  a  - 
n  mentum  quod  statim  tollat  Sangui- 
u  nis  rarescentiam  ,  et  motum  immi- 
n  nuat  nulla fere  symptomate  subse- 
quente  ,  illud  erit  præferendum  venæ 
u  sectioni ,  sed  donee  illud  Fieri  t  in  vein 
u  turn  ,  venæ  sectio  est  celebranda  cc. 
Lib.  II.  Cap.  I.  Paragr.  33.  35. 
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Or,  je  puis  assurer  le  Lecteur,  que  je 
n’ai  vu  aucun  mauvais  symptôme  résul¬ 
ter  de  l’usage  abondant  de  ce  remède 
dans  les  Fièvres  continues  de  l’espèce 
violente,  et  qu’au  contraire  ,  la  guéri¬ 
son  y  étoit  d’autant  plus  prompte  qu’on 
en usoit abondamment.  11  n’aura  pas  de 
suites  plus  fâcheuses  dans  les  Fièvres  de 
l’espèce  moins  aiguë,  pourvu  qu’on  y 
joigne  les  re  mèdes  dont  nous  parlerons 
en  traitant  des  Fièvres  de  cette  espèce- 
là.  Que  personne  ne  craigne  donc  de 
,  l’employer  en  la  manière  ordonnée  ci- 
dessus  ,  et  qu’on  ne  soit  point  allarmé 
de  ce  qu’il  précipite  la  crise  :  il  n’en  ré¬ 
sultera  rien  de  mauvais  ,  pourvu  qu’on 
observe  les  règles  prescrites. 

Si  la  Fièvre  a  continué  plus  de  cinq 
jours  ,  de  manière  à  endommager  con¬ 
sidérablement  l’œconomie  animale ,  à 
la  déranger ,  et  à  causer  des  symptômes 
irréguliers  ,  je  joins  alors  au  Julep  d’au¬ 
tres  rafraîchissemens  ,  dont  le  plus  or¬ 
dinaire  est  le  Bézoard  Minéral ,  dont  je 
fais  prendre  de  six  en  six  heures  depuis 
sept  jusqu’à  vingt  grains.  Je  joins  aussi 
dès  le  commencement  le  Bézoard  Mi¬ 
néral  au  Fébrifuge  ,  quand  il  n’y  a  point 
decours  de  ventre,  et  que  le  pouls  n’est 
pas  trop  plein  ;  et  je  remarque  qu’il 

excite 
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excite  toujoursjdes  évacuations,  e  t  hâte 
là  guérison. 

Si  le  cours  de  ventre  y  met  obstacle 
il  iaiu  au  lieu  d’eau  .-pure  faire  le  Joleo 
avec  une  infusion  de  fleurs  de  Rosés 
ronges ,  ou  de  racine  de  Toriucntille  ; 
rnais  n’opposez  pas,  trop  d’A  string  en  s 
au  dévoiement  :  une  simjâe  décoction 
de^Corne  de  Cerf  calcinée  su  Ara  avec 
le  Julep  ain$i  préparé.  Car  si  le  Malade 
a  assez  de  force  pour  supporter  le  rafral  - 
classement,  la  nature  saura  se  dégager 
P'-ai  tes  voies  oi  ornai  res  ,  elles  intestins 
en  seront  d’autant  déchargés.  Tenez 
donc  le  ventre  libre  ,  et  ayez  soin  seu¬ 
lement  d'épaissir  et  d ’émousser  les  tu¬ 
rn  enrs  âcres,  j'y  ai  souvent  réussi  au 
m  eux  en  la  manière  suivante, 
y.  lîhei  de  cil  9j. 

Bals.  Locateh gj. 

•  Liacod.  q.  s.  _/;  bolus  seme 1  m 

me  sumend.  cum  îmust.  Julapii 
præsc/\  1 

Au  moyen  de  ce  Remède  le  cours  de 
ventre  devient  critique,  et  n’est  pres¬ 
que  jamais  nuisible.  Mais  si  sa  violence 
exige  au  on  1  arrête  promptement. 

y.  Bais.  Locateii  5Ù  ,  Corail.  (  cel 
O.  O.  C .  prœp,  ypM 

Og>  g,-,  i.  Diacodj.  q.  s.  /:  bolus 
v ap ■  pro  re  riata. 


O 


p~  r* 

S-'  -4-* 


iVii  ;TUODX . 


UflTC 


ST 


FÂCïLE 


'En  cas.de ;gr-andei  constipation  ,  tin 
clystère  é  mold  en  ça  son  utilité  -,  jusqu’à 
ce  que  le  Bf zoard  Minéral  ait  produit 
le  relâchement  p.fejqHf’ii  fera  infaillible¬ 
ment.  Mais  ,  si  le  pouls  est  très-élevé 
et  plein  &j  de  Tartre  vitriolé  pris-  de  six 
en  six  1  e  ires  ,<est  alors  préférable  au 
Jiézoard.  .  es .. 


S'il  y  a  de  JdnfiammatioE  clans  la 
Pleure  on  dans  les  Poimtons:  ,  on  de 
la  difficulté  d’uriner  ,  il  faudra  donner 
avec  le  Julep  du  Sel  de  Prunelle  ou  du 
Mitre  ,  et  des  Remèdes  pectoraux  en 


remarquant  toujours'  .que  le  Julep  fé¬ 
brifuge  étant  ici  singulièrement  appro¬ 
prié  à  la  Fièvre  ou  à ï’infis mmatio-n  ,  on 


n’en  doit  attendre-  que  le  soulagement 
de  Finfiammation  générale  ;  mais  que 
quandla  Fièvre  est  compliquée  à  in¬ 
flammations  ou  d’obstructions  particu¬ 
lières  de  la  Pleure  ,  delà  Matrice -, 
il  faut  travailler  à  -gu  érir  ces  maux  pa 
leurs  spéciîirnies  connus. 


etc. 


De  grands  maux  dé: -Coeur  et  d’ Esto¬ 
mac  ,  accompagnés  de  fréquentes  nau¬ 
sées  ,  viennent  quelquefois  à  la  traver¬ 


se;  et  la  Fièvre,  en  ce  cas,  a  pour 
F  ordinal  rexlu  oenchantài’in  fermi  ssion , 
sur-tout  quand  T  Uriné  est  briqué  té  e. 
Il  faut  pour  lors  donner  de  y  six  en  six 
heures  3 b*  de  Sel  d’Absynthe  dans  §j. 
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de  Jus  de  Citron,  avec  quelques  gouttes 
de  Laudanum  liquide,  quandles  coli¬ 
ques  sont  de  la  partie.  De  cette  maniè¬ 
re  ,  la  Fièvre  s’en  va  par  les  Urines  , 
les  selles  ou  les  sueurs  ;  ou  elle  devient 
intermittente,  et  se  guérit  comme  à 
l’ordinaire  par  le  Quinquina. 

S’il  survient ,  comme  d’eux-mènies  , 
quelque  Hémorrhagie  ,  quelque  sueur 
abondante ,  ou  un  dévoiement ,  il  ne 
faut  pas  les  arrêter  subitement  ;  il  faut 
seulement  les  modérer  et  leur  donner 
des  bornes.  Si  l’on  employe  dans  ces 
Fièvres  aiguës  et  violentes  l’Esprit 
Fébrifuge  tel  qu’on  l’extrait  et  sans  les 
Aromates , l’effet  n’en  sera  que  meilleur, 
sur-toutsiies  nausées  etle  mal  de  cœur 
sont  très-violens.  Le  levain  delà  Fièvre 
se. porte  alors  vers  l’Estomac  et  les  In¬ 
testins  ,  qui  deviennent  le  siège  prin¬ 
cipal  de  l’intlammation.  Jai  ordinai¬ 
rement  sur  moi  des  Esprits  simples 
et  non  aromatisés  pour  ces  sortes  de 
cas. 

Il  faut,  dans  ce  genre  de  Fièvres  ,  ré¬ 
duire  la  diète  aux  liquides  les  plus  lé¬ 
gers  ,  éviter  tout  ce  qui  est  spiritueux 
et  donner  tous  les  alfrnens  chauds.  S’il 
y  a  dévoiement ,  il  faut  choisir  ceux 
qui  irritent  le  moins  ,  comme  la  Pana- 
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de  ,  îe  Gruau  cle  Riz  ,  la  boisson  faite 
avec  la  Corne  de  Cerf,  etc.  et  modérer 
la  chaleur  ,  en  donnant  autant  d’air  à 
la  chambre  que  le  Malade  le  trouvera  à 
propos. 

J  ai  allongé  ce  Chapitre  ;  mais  il  est 
court  en  comparaison  de  ce  que  je  pour- 
rois  dire.  Un  mot  suffit  à  "ceux  qui  ont 
de  l’expérience  ;  c’est  à  eux  que  je  m’a¬ 
dresse  quand' je  dis  qu’il  faut  borner  la 
Diète  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  léger  en 
fait  de  liquides  ,  et  éviter  tout  ce  qui 
est  spiritueux.  J’entens  par- là  qu’on 
doit  s’en  tenir  à  des  choses  telles  que 
l’eau  de  Gruau  ou  l’eau  d’Orge  ,  et  la 
Teinture  ou  l’Esprit  Fébrifuge  peut 
être  administrée  dans  cette  dernière  , 
qui  sera  une  nourriture  suffisante.  Une 
grande  inflammation  6 te  à  la  nature 
ses  fonctions  ;  elle  lui  ôte  certainement 
celle  de  digérer  :  il  ne  faut  donc  rien 
mettre  dansFEstomac  qui  exige  aucun 
travail  de  sa  part.  Par  exemple  ,1e Petit 
Lait  mêlé  de  Vin  de'  Ganarie* ,  que  quel¬ 
ques  personnes  regardent  comme  une 
liqueur  si  foible  ,  est  alors  beaucoup 
trop  difficile  à  digérer ,  et  trop  spiri¬ 
tueux.  J’ai  vu  des  Fièvres  traîner  beau¬ 
coup  au-delà  du  teins  ordinaire  ,  et  j’ai 
trouvé  ,  en  examinant  de  plus  près  les 

*  C'est  ce  que  les  Anglais  appellent ,  Sakwhej, 


POUR  GUERIR  LES  FlEVRES  ,  C£C.  365 
boissons  administrées  aux  Malades  , 
que  ce  Petit-Lait  en  étoit  la  cause. 
Qu’on  entende  donc  mes  termes  laco¬ 
niques  dans  un  sens  aussi  étendu  à 
d’autres  égards  qu’à  celui-ci. 


CHAPITRE  IL 


De  la  maniéré  de  traiter! es  Fièvres 
de  la  première  espèce  après  le  neu¬ 
vième  jour . 

Si  le  Malade  ne  consulte  le  Médecin 
que  quand  le  neuvième  jour  est  passé  , 
en  ce  cas ,  on  peut  moins  agir  sur  les 
premières  voies  ;  mais  ,  s’il  y  a  des 
maux  de  cœur  ou  des  nausées  ,  com¬ 
mencez  par  un  vomitif,  et  faites  en¬ 
suite  un  usage  constant  du  Bézpar.d Mi¬ 
néral  et  du  Jtilep.  Suivant  les  différens 
symptômes,  vous  donnerez  le  Bézoard 
dan  s. la  Thér  iaque  c£  A n  d r.  pou  rarrë  ter 
un  dévoiement  ;  ou  dans  i’Electuaire 
lénitif  pour  procurer  une  selle  ;  ou  si  le 
Pouls  est  encore  trop  élevé  le  Tartre 
vitriolé  et  l’Electuaire  lénitif  feront  un. 
très-bon  effet. 

Les  avertisseiiiens  donnés  dans  le 
Chapitre  précédent ,  enseigneront  suf  ¬ 
fisamment  à  varier  la  méthode  selon  le 

Q  ui 

\  V. 
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besoin  dans  ce  période  de  la  Maladie  : 
mais ,  si  c’est  une  Fièvre  toute  simple , 
le  Bézoard  Minéral  et  le  Julep  suffiront 
à  tout  ;  et  je  puis  dire  avec  vérité  qti’ils 
ne  manqueront  jamais  de  produire 
leur  effet.  Si  le  vomitif  n’a  point  opéré 
par  bas  ,  et  que  le  Malade  ait  été  res¬ 
semé  plusieurs  jours  ,  on  lui  procurera 
un  prompt  soulagement  par  le  moyen 
d’un  clystére  émollient  ,  sans  attendre 
le  Bézoard  et  l’Electuaire  lénitif ,  à  qui 
il  faut  donner  plusieurs  heures  pour 
produire  leur  effet.  On  peut  se  servir 
du  Clystère  suivant. 

ÿ  Decocti com. pro  Enem .  Jviij . 
OL  Chcimœme . 

Elect ,  lenit, 

Syr .  de  Spina  Cer  v.  ad  %]. 

Salis  Qem.  5 fi.  m .  in  forniarh 
enematis .  S.  A. 

Quand  le  tems  ordinaire  d’une  Crise 
approche  ,  c’est-à-dire  le  quatorzième 
jour  y  cette  sorte  de  Fièvre  est  souvent 
accompagnée  de  Symptômes  vioîens , 
tels  qu’une  soif  ardente, les  lèvres  et 
la  langue  noireset  sèches,  l’urine  haute 
en  couleur  ,  de  violentes  inquiétudes  , 
le  délire,  des  tressaillemens  dans  les 
tendons,  des  tremblemensetles  yeux 


POUR  GUURIR  CBS-'FlEYRES,  etc. 

hasards.- Il  faut  en  pareil  cas  user  enco¬ 
re  tes  mêmes , remèdes  :  on  peut  seule- 
niai t  alors  ajouter  au  Julep  une  légère 
quantité  d'Eau  cardiale  ,  par  exemple 
fij  sur  une  pinté?  et  dormer  le  Bé- 
zocrd  avec  les  Cordiaux  ranimans ,  tels 
que  le. -Safran  ,  le.  Castor  ?  et  autres 
semblables  ;  et  si  les  Convulsions  sprit 
terribles  ,  il  faut  parmi  les  remèdes 
.N er vins  employer  toujours  ceux  qui 
échauffent  le  moins  ,  comme  Gtim . 
sîniiriQn.  l/T  i  sc .  Guère.  S  al  Sucent ... 
-qui  divisent  plutôt  qu'ils  ne  raréfient. 

Si  ?  vers  l’approche  du  quatozièine 
jour  ,  le  Pouls  s  abaisse  ou  est  inégal  ; 
la  Fièvre  ,  quoique  dans  des  sujets  forts 
et  vigoureux  ,  doit  être  traitée  comme 
dans  les  sujets  foibles  ?  de  la  manière 
dont  nous  allons  parler. 

On  peut  remarquer  que  comme  le 
Sang  se  raréfie  àl’excès  dans  la  Fièvre 
que  nous  traitons  ?  si  le  Malade  a  négli¬ 
gé  de  boire  son  J ulep  ,  que  quelque  accu 
dent  soit  survenu ,  ou  qu’on  se  soit  mé¬ 
pris  danslp  pratique  ;  ce  qu’aucun  Mé¬ 
decin  ne  sauroit  toujours  éviter ,  même 
dans  sa  propre  méthode  ,  tellement  que 
le  mal  ait  continué  jusqu’au  seizième 
ou  même  au  dix-huitième  jour  ;  il  n’y 
a  point  de  danger  alors  à  donner  une 
double  ou  triple  dose  de  ceux  des  remè- 
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des  stimiilans  qui  causent  le  moinsd/im 
llammation,  pour  forcer  pour  ainsidiie 
la  nature  à  se  débarrasser  ?  tels  que  sont 
tons  les  Sels  âcres  moyens  ,  comne  le 
Sel  de  Nitre  ,  le  Sel  sfjnnio-daec’iucl  , 
et  le  Sel  dd Ambre ,  qui  est  un  Acid  •  vo¬ 
latil  et  piquant  ;  et  il' est  quelquefois  si 
nécessaire  de  faire  un  coup  hardi  ,  que 
le  corps  ne  peut  être  délivré  autrement 
de  ses  crampes  et  de  ses  contractions 
qbstinées ,  surtout  quand  on  a  eu  re- 
<  -durs  à  un  régime  aromatique  et  échauf¬ 
fant,  aux  Poudres  testacéesidésséelxan- 
tes ,  etc .  jusqu’au  tems  voisin  de  la  Grise. 
J’ai  trouvé  par  expérience  que  le  Bé- 
zoa  d Minéral  étoit  le  [dus  parlait  de  tous 
les  rafraîchissait  s  ;  parce  quai  donne 
aux  Nerfs  unechaleur  durable,  et  entre¬ 
tient  parÿlàla  force  du  Pouls ,  en  mëm 


e 


tems  qu’il  détermine  la  circulation  du 
Sang  9  et  facilite  toutes  les  excrétions. 
Cependant  il  pourront  être  à  propos 
quelquefois  de  lui  substituer  les  Sels 
dont  nous  avons  parlé;  sur  tout  lorsque 
le  Pouls  est  gonfle  *  ,  le  Pouls  et  F  Urine 
étant  les  guides  qu’il  faut  suivre  en  gé¬ 
néral  dans  le  traitement  de  cette 'Mala¬ 
die.  Comme  j’en  ai  vu  plusieurs  fois  les 

*  L’Auteur ,  suivant  l'usage  Anglais,  employe  ici  le 
mot  lurgent, 'qui  n’est  que  le  mot  latin  tiirgcus  ,  et  il  en¬ 
tend  peut-être  par-là  un  Pouls  extrêmement  plein . 
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divers  progrès,  et  que  j’ai  fait  usage  de 
ma  méthode  pour  mille  personnes  ;  au 
moins  ,  j'ose  assurer  mes  lecteurs  que 
même  dans  le  plus  haut  péri  ode  du  mai, 
où  îa  mort  paroissoit  certaine,  elle  a  eu 
tout  le  succès  possible  ,  moyennant  la 
simple  observation  des  précautions 
dont  nous  avons  parlé,  v 


CHAPITRE  III. 


De  la  maniéré  de  traiter  les  Fièvres 
continues  dans  les  Sujets  foibles. 

Les  Fièvres  ne  sont  que  trop  souvent 
accompagnées  de  circonstances  qui  en 
rendent  le  traitement  très-  difficile  com¬ 
me  lorsqu’elles  viennent  à  la  suite  d’un 
grand  chagrin ,  dont  la  cause  est  en  cor  g 
présente ,  ou  qu’elles  viennent  de  sou¬ 
cis,  de  travaux  ,  d’études  ou  de  débau¬ 
ches  excessives  ,  qui  épuisent  en  quel¬ 
que  sorte  l’arne  et  le  corps. 

Quand  de  pareilles  choses  se  rencon¬ 
trent  dans  des  Sujets  robustes  ,  elles  les 
réduisent  précisément  au  meme  point 
où  des  Sujets  foibles  seroient  réduits 
par  une  simple  Fièvre  sans  de  telles 
causes  antécédentes ,  et  ainsi  nous  pou¬ 
vons  espérer  qu’ils  s’en  tireront  bien  : 

v 


Q 
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mais  ,  si  les  mêmes  choses  se  rencon¬ 
trent  dans  des  Sujets  foiblés  et  délicats , 
qui  sont  F  objet  de  ce  Chapitre,  tous 
les  talens  du  meilleur  Médecin  y  suffi¬ 
sent  à  peine ,  avec  le  traitement  le  plus 
méthodique  ,  et  les  remèdes  les  plus 
parfaits. 

Quand  une  Fièvre  provient  de  sem¬ 
blables  causes  dans  un  tempérament 
fort,  ou  quand  une  simple  Fièvre  sur¬ 
vient  à  Un  tempérament  foible  (  ce  que 
nous  traiterons  par  la  même  méthode  , 
et. que  nous  comprendrons  sous  la  mê¬ 
me  dénomination  de  Fièvre  moins  ai¬ 
guë,  foible  ,  ou  nerveuse  )  les  Malades 
sont  ordinairement  secs,  brûlans  au  tou¬ 
cher  ,  et  ont  au  bout  de  quelques  jours 
la  langue  noire  et  sèche  ,  des  tremble¬ 
ra.  ens  etdes  tressaillemens. dans  les  ten¬ 
dons,  du  délire,  et  quelquefois  l’air 
hébété  ,  de  l’engourdis sèment ,  les  es¬ 
prits  abattus  à  l’excès  ,  de  fréquens  sou¬ 
pirs,  un  Pouls  vite,  foible,  tremblottant 
ou  inégal ,  et  presque  toujours  F  Urine 
pâle  et  sans  sédiment.  Ces  Malades  ne 
sont  pas  non  plus  fort  altérés  :  ce  qu’il 
y  a  de  bien  certain ,  c’est  qu’ils  ne  de¬ 
mandent  pas  à  boire  aussi  souvent  que 
dans  l’espèce  de  Fièvre  précédente,  et 
que  quand  on  leur  en  offre  ils  ne  boivent 
pas  volontiers  aussi  abondamment. 


POUR  GUERIR  LES  FlÈVRES  ,  etc.  3 7  1 
Ceux-là  doivent  commencer  par  un 
vomitif  tel  qu'il  a  été  prescrit,  Chapitre 
premier,  pour  F  espèce  de  Fièvreprécé- 
dente ,  et  boire  ensuite  du  Julep  pré¬ 
paré  en  la  manière  suivante. 

%*  Rad.  Serpentar.  Virg. 

Co ntraye  rvœ  , 

Crocian.  giij.  in f unite  aq. 
hull,  ni]  et  cola  ùur  a  Sac- 
char  i  g j .  edulcorata. 

slcide  Tincturœ fehrifug . 

q .  f.  m. 


Il  faut  aussi  donner  de  six  en  six 
heures  le  Bézoard  Minéral,  ou  dams 
quelqu’une  des  Conserves  aromatiques 
chaudes  ,  telles  que  celle  de  Hue  ,  ou 
dans  la  Confection  de  Raleigh  ,  la 
Thériaque  ci  yindrom.  etc.  plus  ou 
moins  selon  que  le  Malade  sera  plus 
ou  moi-nsahaptu.  La  Confection  de  Ra¬ 
leigh  sera  préférable  s  il  est  resseï  é, 
et  ia  Thériaque  d A  est  libre  du  ventre  : 
et  pour  les  femmes  incommodées  de 
Vapeurs  hystériques,. ,  le  Castor  ,  le 
Suce  in  ,  et  la  ealèriane  mis?  en  bols 
avec  le  Bézpard  f  sont  tou  L  ee  qu’il  j  a 
ne  plus  cou  vonable.  Vu  peut  -  varier 


ainsi  sur  chaque  article  selon  toute,  au* 
tre  circonstance  particulière. 


O  - J -2 
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**  -  v\J  J».  JLj  -i_i 

C oui m unemeu t  cette  ‘  manière  cle 
traiter  .produit  une  lu m r ^ ^ i tî 1 1; é  univer¬ 
selle  par  tour  le  corps  ?  ]a  langue  c]e_ 
vient  humide,  etie  Ma]a(jô  tranquille  ; 
les  convulsions  et  le  délire  diminuent  , 
le  Poms  est  ^^eiileur l’Urine  prend  la 


dépose  un  sédi- 


coiileur  cnv  Qj tron  et 
ment ,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  jour 
la  cr  éa  liait  par  toutes  sortes  d’excré¬ 
tions  ;  mais  elles  ne  sont  pas  aussi 
promptes  que  dans  l’autre  espèce  de 
Fièvre  ,  à  cause  de  la  quantité  de  cho¬ 
ses  échauffantes  qu’on  a  été  obligé 
d’employer  pour  en  tretenir  le  mélange 
du  Sang. 

Il  faut  observer  cependant  ,  que 
dans  les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
on  peut  sans  beauco  up  d’inconvéniens 
donner  le  Julep  sans  Aromates  ;  mais  % 
pour  peu  que  les  sueurs  se  fassent  at¬ 
tendre,  ou  queFurine  tarde  à  prendre 
une  meilleure  couleur  et  à  déposer  un 
sédiment,  il  faut  administrer  soigneu¬ 
sement  les  remèdes  échauffa  ns. 

Nous  n’avons  nul  besoin  de  répéter 
ici  ce  que  nous  avons  dit  ,  Chap.  î  ,  des 
précautions  qu’il  falloit  prendre  pour 
remédier  aux  divers  Symptômes  qui 
peuvent  survenir  ;  mais  on  doit  se  sou¬ 
venir  sans  cesse  qu’il  faut  éviter  tous 
les  remèdes  relâchans  et  fonda  ns ,  ou 
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ceux  qui- ont  du  penchant  à  produire  cet 
e !  fet.  Par  exemples ,  T E!e>  tuaim  lèni- 
tif,  dans  lequel  nous  avons  dît  qu’il 
é  to  it  h  o  n  d  e  o  r  en  d  r  e  le  B  éz  oa  r  d .  ne 

i.  .  * 

convient  point  ici  .  pas  meme  dans  le 
cas  de  la  constipation,  qu’il  ne  faut 
point  regarder  comme  nuisible  dans 
l’esoèce  de  Fièvre  dont  il  s’a  oit.  Au 
contraire ,  les  liqueurs  spiritueuses 
q  d  iiuisen  t  infini  men  t  dans  les  Fie  vres 
de  Ja  première  espèce  ,  peuvent  être 
em  1  G  v>êe&  ici  très  -  s  alutairemeat  , 
pourvu  qu’on  se  souvienne  toujours 
d’allier  les  fortifians  et  les  rafraîchissans 


% 


dans  les  proportions  convenables  au 
degré  dé  T  inflammation.  Car  5  si  d’une 
part  il  est  vrai  que  la  Fièvre  ne  s’en  ira. 
pas  que  son  levain  n’ait  été  séparé  et 
mis  en  état  de  s’évacuer  ;  ce  qui  ne  peut 
se  faire  dans  les  Fièvres  putrides  ordi¬ 
naires  ,  en  moins  de  quatorze  jours  , 
quaudda.  nature  n’est  pas  aidée  ;  et  nous 
savons  qu’aucuns  remèdes  ne  produi¬ 
sent  cet  effet  si  promptement  que  les 
Acides  et  le  Bézoard  minéral  :  d’un  au¬ 
tre  côté  ,  si  on  ne  les  donne  pas  avec 
beaucoup  de  jugement  ,  et  dans  des 
quantités  proportionnées  aux  forces 
du  Malade ,  on  pourra  bien ,  à  la  vérité , 
séparer  du  Sang  le  levain  de  la  Fièvre 
et  emporter  Finfiammation  ;  mais  famé 
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de  forces  pour  l’évacuer  ,  le  Malade 
succombera  sous  le  poids. 

Les  Cordiaux  spiritueux ,  les  Aroma¬ 
tes  ,  les  Poudres  testacées  ,  etc.  entre¬ 
tiendront  donc  dans  te  Sang  les  levains 
dont  il  est  mêlé  ,  et  prolongeront  la 
Fièvre  de  cette  espèce,  et  plus  particu¬ 
lièrement  encore  celle  de  l’espèce  la 
plus  aiguë ,  non-seulement  au-delà  de  la 
crise  du  quatorzième  jour  à  l’ordinaire, 
mais  jusqu’a  u  vingtième  et  même  jus¬ 
qu’au  trentième,  selon  qui  on  aura  gou¬ 
verné  le  Malade  dans  divers  cas  qui  peu¬ 
vent  arriver. 

Ce  n’est  donc  point  avec  des  Bagatel¬ 
les-  ,  comme  sont  une  cuilüérée  de  jus 
de  Limon  ou  de  .Grenade, donné  de  tems 
en  tems  ,  ou  un  pen  de  Vinaigre  distillé 
clans  des  Juleps  ,  qu’on  donne  pour  l’or¬ 
dinaire  avec  des  liqueurs  spiritueuses 
et  en  petite  quantité ,  qu’on  pourra  gué¬ 
rir  une  Fièvre  forte  et  très-algue,  mais 
on  la  guérira  très-certainement  par  la 
méthode  hardie  que  nous  avons  donnée 
ci-dessus;  et  le  meme  Fébrifuge  rafraî¬ 
chissant  ,  aidé  du Bézoartl  Minéral ,  des 
Cordiaux  Aromatiques  ,  des  Remèdes 
Nervins,  et  d’autres  secours  semblables 
dont  nous  parlerons  ci- après  ,  guérir 
Jjpnt  infailliblement  l’espèce'  plus  foible 
lirais  plus  dangereuse  des  Fièvres  dont 
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il  s’agit.  Nos  rafraîciiissans  ,  joints  aux 
Remèdes  fortifians  déjà  mentionnés  5 
qui  stimulent  les  nerfs  et  les  fibres  as¬ 
sez  pour  évacuer  le  levain  du  mal , 
après  que  les  Fébrifuges  sagement  ad¬ 
ministrés  en  ont  opéré  la  sécrétion, 
conduiront  ainsi  le  Malade  loin  du  pré¬ 
cipice  d’un  circuit  long  ,  quoique  ra¬ 
pidement  nuisible ,  qui  généralement 
n’em;  orte  la  cause  de  la  Fièvre  qu’en 
épuisant  la  source  même  de  la  vie. 


CHAPITRE  IV. 


Manière  cle  traiter  la  seconde  espèce 
de  Fièvres  continues  }  après  le  neu  ¬ 
vième  jour  expiré. 


\  /Uand  le  neuvième  jour  de  ces  sor¬ 
tes  de  Fièvres  est  passé  ,  le  Vomitif  est 
le  seul  Remède  évacuant  qui  puisse 
convenir.  Toutes  les  Saignées,  les  Cave¬ 
mens  ,  ou  les  purgations  jettent  le  Ma¬ 
lade  dans  rabattement  ;  mais  si  quel¬ 
ques  symptômes  annocent  queles  pre¬ 
mières  voies  sont  obstruées  ou  telle¬ 
ment  relâchées  que  les  alimeiis  n  y 
passent  pas-  comme  il  faut ,  le  Vomitif 
est  alors  de  saison  ,  et  il  faut  pourvoir 
aux  symptômes  urgens  en  variant 


5.7 f>  MÉtHOBE  COüîtTË  ËT  FACILE 
Ce. j diaux,  les  Aromatiques,  etc.  en 
les  donnant  avec  ou  sans  le  Bezoard 
Minéral,  et  varier  aussi!*  J  uiep  en  le 
donnant  sans  ou  avec  les  Aromatiques  > 
selon,  que  la  .force  du  Poulset  la  cou¬ 
leur  plus  ou  moins  haute  de  f  Urine 
Fin  cliquer on  t.  C’est  vers  cet  te  époque 
qu’il  faut  observer  avec  soin  si  le  Ma¬ 
lade  peut  on  ne  peut  pas  boire  abon¬ 
damment:  s’il  11e  le  peut  pas,  comme 
cela  n’arrive  que  trop  souvent ,  il  ne 
faut  point  se  flatter  que  les  remèdes  dé- 
lajans  le  guérissent ,  jusqu’à  ce  qu’on. 
Fait  disposé  à  boire.  Lors  donc  que  les 
esprits  du  Malade  semblent  suffoqués, 
et  qu’il  ne  peut  boire  une  quantité  rai¬ 
sonnable  cV aucune  liqueur  ,  le  Julep 
doi  t  ê  tre  donné  sans  la  Te  biture  acide  > 
et  il  faut  le  foire  en  la  manière  suivante, 
en  retranchant  aussi  le  Bézoard  Miné¬ 
ral. 

Aq.  Ce  ras  or.  nigr.  §xij, 

P  œon.  camp,  §iij. 

Tinct.  Croci  3j . 

Sacchari 

On  peut  avec  ce  Julep  spiritueux 
donner  de  six  en  six  heures  un  Bol  de 
Salcorn .  Cervî ,  depuis  cinq  jusqu’à 
vingt  grains,  selon  le  degré  de  l’abat¬ 
tement  \  et  au  lieu  de  Juleps ,  ou  même 
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avec  eux,  le  Malade  peut  prendre  du 
vin  mêlé  de  deux  tiers  d’eau  avec  les 
Aromates  ordinaires,  de  l’eau  de  Pou™ 
let ,  et  les  liquides  nourrissan  s. 

Ge  traitement  ranime  le  pouls,  et 
rend  au  Malade  l'envie  et  la  capacité 
de  boire  ,  et  il  arrive  souvent  en  pareil 
cas  qu'il  procure  des  sueurs  et  un  sou¬ 
lagement  très -considérable.  Que  les 
Malades  boivent  donc  alors  aussi  abon¬ 
damment  qu’il  leur  sera  possible  ,  des 
liqueurs  que  nous  venons  de  prescrire, 
on  d’autres  semblables:  la  nature  se 
décharge  ordinairement  vers  le  qua¬ 
torzième  jour  ,  si  elle  est  aidée  avec 
sagesse,  et  comme  la  succession  des 
s  jim  ptomes  l’indique  toujours.  Je  nai 
à  recommander  à  cet  égard  que  le  soin 
de  varier  les  remèdes  ;  tels  que  la  Thé- 
r laque ,  la  Confection  de  Raleigh  ,  les 
lave  mens  -,  les  pectoraux  ,  les  remèdes 
h  ystériques,  etc.  parce  que  la  manière 
de  le  faire  a.  été  suffisamment  indiquée 
dans  les  Chapitres  précéderas  :  mais  il 
faut  se  ressouvenir  sur  toutes  chose?-, 
que  cette  sorte  de  Fièvre  a  cela  de  par¬ 
ticulier,  que  tousles  Sels  neutres  et 
acides,  comme  le  Rentre  vitriolé  ,  le 
Sel  fébrifuge ,  le  Sel  Polychreste  le 
Sel  de  Nitre ,  le  Sel  Ammoniac ,  le 
Sel  et  Ab  syn  the  ?  et  le  suc  de  Limon  J 
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doivent  être  regardés  comme  autant 
de  poisons  auxquels  il  ne  faut  pas  seu¬ 
lement  toucher.  Il  faut  pour  la  même 
raison,  en  donnant  le  Bézoard  minéral 
ou  le  Julep  acide ,  se  garder  d’y  mêler 
en  aucune  manière  les  Alkalis  volatils  , 
comme.  l’Esprit  et  le  Sel  de  Corne  de 
Cerf,  le  Sel  volatil  huileux ,  etc.  ni 
même  les  Alkalis  fixés,  comme  les 
poudres  testacées,  etc.  Il  faut  éviter 
aussi  toutes  Saignées  et  les  Clystères 
fréquens ,  même  dans  les  cas  de  cons¬ 
tipation;  parce  que  ces  choses  relâ¬ 
chent  les  fibres,  et  dissolvent  les  esprits. 

On  peut  néanmoins  modérer  ces 
symptômes  par  quelques  remèdes  to¬ 
piques  ,  tels  que  sont  des  V ésicatoires 
appliqués  sur  quelque  partie  du  corps 
que  I  on  voudra,  des  emplâtres  EEmpL 
cep  h al.  c.  Enphorb.  et  de  G  aï  b  a  ni  nn  , 
appliqués  sur  les  pieds;  un  emplâtre 
d  Em.pl.  stomach,  appliqué  sur  l’esto¬ 
mac  ;  un  cataplasme  fait  d’ail,  derhue 
et  de  sain-  doux  et  appliqué  sur  lespieds 
ranime  le  Malade  avec  beaucoup  de 
promptitude.  On  peut  avoir  recours  à 
des  remèdes  de  cette  espèee. 

Il  ne  faut  pas  être  peu  versé  et  peu 
expérimenté  dans  la  Médecine ,  pour 
en  posséder  ce  point  critique  ;  je  veux 
dire ,  pour  savoir  juger  de  la  prop  or- 
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tion  clans  laquelle  il  convient  de  don- 
nér  les  remèdes  chauds  et  les  rafraî¬ 
chissons  à  cette  époque  particulière 
des  Fièvres  foibles.  Je  suis  néanmoins 
persuadé  ,  quelcpie  difficile  que  soit  la 
chose,  qu’un  Médecin  qui  a  bien  étudié 
la  Nature  ,  peut ,  après  une  pratique 
assez  longue  durant  laquelle! ses  observa¬ 
tions  auront  été  soutenues  et  exactes  , 
parvenir  enfin  à  se. faire  une  méthode 
certaine  pour  les  cas  dont  il  s'agit. 

Si  les  symptômes  né  deviennent  pas 
moins  fâcheux  vers  le  neuvième  jour  , 
ou  que  le  Malade  ,  ayant  sur  lui  tous 
ceux  dont  nous  avons  parlé,  n’ait  re¬ 
cours  au  Médecin  que  dans  ce  terns- hq 
il  ne  faut  alors  user  de  rafraîchissons 
quels  qu’ils  soient ,  qu’avec  circons¬ 
pection  ;  au  lieu  qu’on  n’auroitpules 
employer  sans  risque  avant  cette  épo¬ 
que  ,  en  les  entremêlant  en  la  manière 
prescrite  des  autres  remèdes  destinés  à 
ranimer  :  ruais  1a.  nature  commence  à 
être  si  ébranlée  à  ce  période  de  la  Fié» 
vre  foible  que  nous  traitons  ,  qu’una 
bagatelle  déplacée  la  jette  dans  un  a- 
battement  total.  C’est  pourquoi  les  ra¬ 
fraîchissons  qui  conviennent  si  bien 
au  tems  meme  d’une  crise  ordinaire 
dans  la  première  espèce  de  Fièvre  , 
doivent  à  peine  être  employés  du  tout 
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après  le  neuvième  jour  de  celle-ci.  Les 
liocquets  et  la  douleur  à  l’Estomac 
sont,  deux  des  plus  mauvaissymptom.es 
delà  faiblesse  de  la  nature;  dès  qu’ils 
se  manifestent ,  il  faut  employer  tous 
les  remèdes  ranimans  dont  nous  avons 
parlé,  sur  tout  ceux  qui  sont  mêlés  de 
quelque  chose  d’anodyn ,  tels  que  la 
Thériaque  ,  le  Mithridate  ,  etc.  Com¬ 
me  il  entre  dans  la  composition  de  ces 
deux  remèdes  une  très-grande  quanti¬ 
té  de  gommes  fétides  ,  de  baumes  na¬ 
turels  ,  et  d’aromatiques  chauds  de 
presque  toutes  les  qualités,  ils  sem¬ 
blent  répondre  à  tout  ce  que  le  règne 
végétal  peut  faire  en  notre  faveur  dans 
cette  conjoncture  délicate.  Si  Ton  y 
ajoutait  les  parfums  animaux ,  tels  que 
le  musc  et  la  civette ,  ils  ser oient  indu  - 
bitablement  utiles  ,  de  même  que  l’am¬ 
bre  gris  employé  pour  les  femmes  in¬ 
commodées  de  vapeurs  hystériques. 
Par  exemple,  un  mélange  fait  en  la 
manière  suivanteproduit  le  même  effet. 

¥,  Gum.  Gaibani , 

S  agape  ni  ,  an.  3j  ter  an  t .  in  aq . 

pule  g.  %  v  j .  et  adde 
Ti net.  sernen ta r.  %\. 

Land ,  liquid,  gut «  xx. 
lissent,  amb.  gris.  gut.  x. 

Sacch.  M. cap.  cochl.sœpè. 
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S’il  survient  une  diarrhée,  elle  exige¬ 
ra  de  grands  soins;  et  si  la  Thériaque , 
la  confection  de  F racastor .  le  Lauda¬ 
num,  etc.  n’y  font  rien  ,  il  est  tout  com¬ 
mun  qu’on  F  arrête  parle  moyen  duciys- 
1ère  suivant. 

y.  Confect.  Amili  §iv.  (  c’est  l’em¬ 
pois  commun.  ) 

1 nj  ici  atur  tepid  è ,  semel  au  this 
in  die . 

Mais  si  le  flux  de  ventre  est  mêlé  de 
Sang  ,ou  que  les  boyaux  soient  excessi¬ 
vement  relâchés ,  il  faut  faire  la  confec¬ 
tion  plus  épaisse ,  et  y  ajouter  une  once 
d  Esprit-de-vin  de  France,  Ce  clystère 
doit  être  regardé  comme  infiniment  su¬ 
périeur  à  tous  les  remèdes  astringens 
pour  les  diarrhées ,  soit  que  ce  soit  dans 
une  Fièvre  ,  ou  non. 

ïl  fournit  aux  voies  inférieures  un  mu¬ 
cilage  qui  leur  convient  ;  et  comme  le 
Baume  de  Lucatelle  opère  à  peu  près 
le  meme  effet  sur  les  supérieures  ,  il  est 
bon  d’en  mêler  avec  les  remèdes  rani- 
inans  qu’on  oppose  à  la  diarrhée  qui  est 
un  symptôme  terrible  dans  l’espèce  de 
Fièvre  dont  il  s’agit.  Mais  si  le  tems 
d’unecrise  approche  ,  et  que  les  indices 
d’une  sécrétion  ne  fassent  que  cominen  : 
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eer  de  paroitre  ,  je  conseille  le  meme 
Bol  avecia  Rhubarbe,  tel  que  je  l’ai  pres¬ 
crit  pour  la  .Fièvre  violente.  Toutes 
les  bonnesfemmes  savent  faire  F  em¬ 
pois  ;  celui  qu’il  faut  interjecter  seul , 
doit)  avoir  environ  la  consistence  de 
celui  qu’elles  font  le  plus  clair  ;et  celui 
qu’on  mêle  avec  F  Eau-de-vie, doit  avoir 
celle  du  plus  épais. 

Si  malgré  tous  ces  remèdes  ran i  mans, 
les  Vésicatoires, pes  topiques  appliqués 
à  la  plante  des  pieds  ,  etc.  on  n’apper- 
çoit  au  quatorzième  jour  ni  dans  F  urine 
ni  au  pouls  aucuns  signes  évidens  d’a¬ 
mendement  ,  il  faut  donner  de  six  en  six 
heures  une  dose  ou  deux  de  Cinabre 
d’ Antimoine  ,  depuis  xv  jusqu’à  xxx, 
grains ,  et  donner  aussi  le  Calomel  , 
i(  c  est  le  Mercure  doux  J  depuis  vj  jus¬ 
qu’à  xij.  grains  ;  et  s’il  ne  passe  pas  en 
neuf  heures  de  teins ,  il  faut  donner  une 
légère  dose  de  Rhubarbe  pour  le  faire 
descendre.  L’un  ©uFautre  de  ces  deux 
remèdes  sera  utile  dans  les  cas  où  le  mal 
est  si  fixe  et  si  obstiné ,  qu'il  semble  que 
la  nature  soit  comme  en  échec  ,  et  ne 
puisse  ni  se  dégager  par  aucun  des  ca¬ 
naux  ordinaires ,  ni  se  laisser  surmonter 
entièrement. 

C’est  dans  cette  seconds  espèce  de 
Fièvre  que  se  trouve  la  grande  difficulté 
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«le guérir.  Il  ne  faut  dans  l’espèce  vio¬ 
lente  qu’un  rafraîchissant  convenable  , 
tel  qutTnotre  Julep  fébrifuge  ,  pour  re¬ 
tarder  la  circulation  du  Sana  ,  dont  la 
raréfaction  cesse  aussi  tôt.  Les  super¬ 
fluités  qu’il  retient  encore  ,  quelqu’al- 
t crées  qu’elles  soient  par  la  circulation  , 
y  sont  alors  séparées ,  coagulées,  et  pro¬ 
pres  à  être  évacuées:  une  partie  s’en 
échappe  d’abord  par  les  sueurs  ,  et  le 
tempérament  se  dégage  du  reste  selon 
ses  forces.  Mais  dans  les  Fièvres  de  cet¬ 
te  seconde  espèce  .  il  faut  non-seule¬ 
ment  rafraîchir  pour  diminuer  la  vélo¬ 
cité  du  Sang,  surtout  dans  les  common- 
cemens,mais  encore  employer  les  remè¬ 
des  stimulans  pour  en  ranimer  la  force  : 
sans  quoi  il  arrive,  après  qu’on  a  modéré 
la  trop  grande  circulation  ,  et  què  le  le¬ 
vain  du  mal  est  comme  caillé  dans  la 
masse  du  Sang,  que  l’action  de  ce  der¬ 
nier  étant  foible  et  les  fibres  relâchées, 
le  sédiment  accable  la  nature  aussi 


sûrement,  quoique  d’une  manière  dif¬ 
férente  ,  que  quand  une  violente  cir¬ 
culation  de  quatorze  jours  entiers  a  , 
pour  ainsi  dire  ,  desséché  le  Fluide 
Nerveux  ;  de  sorte  que,  malgré  l’éva¬ 
cuation  réelle  de  I  humeur  vitiée  ,  les 
Nerfs  ne  peuvent  plus  s’étendre  pour 
soutenir  le  vie. 
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Ma'is  j!ai  expérimenté  que  quand  les 
remèdes  raréfians  dont  nous  parlons  , 
sont  donnés  avec  les  rafraîchissons  ,  et 
qu’on  y  ajoute  au  besoin  les  autres  se¬ 
cours  ,  ces  Fièvres  obstinées  se  guéris¬ 
sent  aussi  sûrement  que  les  autres  ;  quoi¬ 
que  la  difficulté  que  je  trouve  à  donner 
le  détail  des  procédés  qui  m’y  Font  par¬ 
venir  ,  en  rende  peut-être  F  explication 
insuffisante. 

Le  meilleur  des  remèdes  qui  rani¬ 
ment;  q  uoiqu’il  rafraîchisse  en  même 
terns',  est  le  Bézoard  minéral;  et  les. 
meilleurs  de  ceux  qui  raniment  et 
échauffent ,  (  comme  ils  le  sont  tous  en 
général)  sontle  Cinabre  a 'Antimoine , 
et  les  gommes  fétides ,  telles  que  ï  Assa 
jœtida  ,  le  Sagapemmi  elle  Galba  - 
nimi.  Les  baumes  naturels  et  les  végé¬ 
taux  aromatiques  viennent  ensuite.  Les 
Emétiques  tiennent  aussi  u  rang  con¬ 
sidérable  dans  cette  classe  re  t  l’on  doit 
les  employer  aussi  souvent  que  les 
symptômes  de  chaque  Fièvre  ne  les 
interdisent  pas  directement,  quand 
même  cela  iro  t  jusqu’à  deux  ou  trois 
fois  dans  le  cours  de  la  maladie. 


Chap. 


EOUR  GUÉRIR  LES  FlEVRES  ,  et C.  585 


CHAPITRE  V 


De  la  maniéré  dont  il  convient  de 
gouverner  les  Malades ?  quand  la 
Fièvre  cesse. 


N  peut  guérir  des  deux  manières  ci- 
dessus  les  Fièvres  les  plus  terribles 
qu’on  ait  vu  à  Londres  depuis  la  der¬ 
nière  peste ,  celles  qui  sont  accompa¬ 
gnées  dies  symptômes  cruels  dent  nous 
avons  parlé  ,  de  taches  pourprées  ?  de 
tumeurs  enflammées  ,  de  maux  de  cor- 

fe  •  ;  f  •  •  \  ^ 

ge,  etc.  et  qui  ont  ete  si  meurtneres  cette 
année  (  1729  ).  La  seule  difficulté  qu’il 
y  ait  j  consiste  à  prendre  si  sagement 
ses  mesures  ,  qu’on  varie  toujours  les 
remèdes  dont  nous  avons  parlé  selon  la 
variété  des  cas  ;  chose  qu’il  est  peut  être 
plus  facile  de  prescrire  dans  le  cabinet 
que  dans  la  chambre  d’un  Malade.  Ce 
qui  reste  à  faire ,  est  de  continuer  seule¬ 
ment  les  mêmes  remèdes  ,  jusqu’à  ce 
que  le  pouls  et  l’urine  fournissent  des 
indices  sufÇisans  que  la  nature  est  plus 
dégagée  ,  et  que  le  levain  de  la  Fièvre 
est  en  grande  partie  évacué.  Que  le  Ma¬ 
lade  prenne  alors  une  purgation  douce 
telle  que  la  Rhubarbe  ,  qui  facilite  en- 
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core  la  sécrétion..  Après  im  ,  deux  9  ou 
trois  jours  de  diète  régulière  ,  on  peut 
lui  dernier  une  purgation  convenable  à 
l’état  où  ilse  trouve  actuellement ,  et  il 


faut  la  répété  rde  trois  en  trois  on  de  qua* 
tre  en  quatre  jours.  Il  suffira  de  le  faire 
h  quatre  ou  cinq  reprises ,  en  observant 
de  la  donner  légère  à  la  première  fois. 
Je  conseille  à  tous  les  Malades  de  pren¬ 
dre  ensuite  pendant  une ,  deux  ou  trois 
semaines .  et  deux  fois  par  jour ,  quelque 
amer  fortifiant  dans  l’eau  minérale  fer¬ 


rugineuse  de  l’espèce  la  plus légère  ;  sur 
tout  si  la  Fièvre  a  été  terminée  par  un 
d  ise  subite  avant  le  tems  ordinaire  de 


e 


quatorze  jours.  Car  bien  des  expérien¬ 
ces  m’ont  appris  que  la  Fièvre,  en  ce 
cas  ,  est  sujette  à  revenir,  et  qu’il  faut 
de  moindres  causes  pour  la  rappeler, 
que  quand  elle  a  été  traitée  autrement. 
Le  Lecteur  est  prié  de  remarquer  que 
c’est  Jà  l’unique  inconvénient  de  la  mé¬ 
thode  rafraîchissante:  c’est  du  moins 
1  uni  eue  que  ie  sache  ;  et  il  me  paroît 
que  l’avantagé  qu’elle  a  d  écarter  le  dan¬ 
ger  d’une  mort  prochaine  ,  vaut  bien] a 
peine  qu’on  s’expose  à  ce  risque  parti- 
culier;  puisqu’ au  pis  aller  on  n'a  plus  à 
traiter  alors  qu’une  Maladie  chronique  , 
que  la  nature  déracinera  aisément  et 
sans  le  moindre  danger  par  les  purga- 
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lions  et  les  amers  ;  au  lieu  qu’à  mettre 
les  cliosesau  mieux ,  il  j  a  toujours  pour 
le  Malade  un  risque  de  deux  contre  un 
dans  la  crise  de  quatorze  jours  :  c’est  du 
moins  ce  qui  est  arrivé  depuis  deux  eu 
trois  ans. 

Nous  ne  disons  donc  point  que  notre 
traitement  guérisse  parfaitement  les 
Fièvres  de  l’espèce  précédente  ,  et  qu’il 
y  aide  la  nature  jusqu’au  point  de  lui 
faire  évacuei  tout  le  levain  du  mal  et  de 
l’en  dégager  en  entier ,  comme  il  le  fait 
dansla  crise  de  qua  tor  zè  j  ours  ,  à  laquel¬ 
le  les  Fièvres  de  la  seconde  espèce  ten¬ 
dent  très-souvent.  Cet  article  est  en¬ 
core  la  matière  de  découvertes  plus  su¬ 
blimes  et  plus  parfaites. 

Si  nos  remèdes  peuvent  précipiter  ici 
îe  levain  de  la  Fièvre  ,  meme  en  en  lais¬ 
sant  subsister  une  partie  dans  le  tempe- 
rament  puons  faison  s  en  cela  tout  ce  que 
fait  le  Quinquina  dans  les  Fièvres  inter¬ 
mittentes;  etnous  faisons  d’autantplus 
encore,  que  nos  Fièvres  continues  at¬ 
taquent  plus  brusquement  3a  vie  ;  et  la 
mettent  en  plus  grand  danger. 

Les  Malades  qui  commencent  à  se  ré¬ 
tablir  ,  doivent  prendre  clu  repos  et  se 
tranquilliser  ,  jusqu’à  ce  les. purga¬ 
tifs  ,  les  amers  ,  etc.  aient  entièrement 
évacué  ce  qui  dérange  oit  Jeur  constitua 
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lion  :  car  ,  si  la  promptitude  de  la  gué-  < 
ri  son  l°s  induit  à  croire  que  leur  mal 
n’é toit  rife ,  et  qu/ ils  s’avisent  de  vaquer 
a  leurs  affaires  et  de  se  fatiguer  avant  le 
teins  ,  comme  ils  ne  le  font  que  trop 
souvent  ,  parce  qu’une  cure  rapide  n’a 
que  très-peu  diminué  leur  vigueur  ;  la 
portion  du  levain  de  la  Fièvre  qui  n’est 
pas  encore  évacué ,  peutirriter  derechef 
le  Sang  5  et  causer  une  seconde  Fièvre  , 
qui  sera  naturellement  plus  difficile  à 
guérir  que  la  précédente  :  car  les  forces 
ayant  déjà  souffert  quelque  diminution 
il  faudra  donner  aux  nerfs  des  secousses 
d’autant  plus  grandes  ;  et  c’est  ce  qui 
mérite  considération . 


T 5 

J  ai  v 


vu  bien  des  exemples  de  ces  Ma¬ 
lades  ,  qui  ,  guéris  promptement ,  ont 
aussi  promptement  retourné  à  leurs  af¬ 
faires,  et  ont  par- là  ramené  au  bout  de 
sept  à  huit  jours  la  Fièvre  qu’eux  et 
leurs  amis  méprisoient  à  cause  de  la  ra¬ 
pidité  de  sa  guérison  ;  et  je  ne  murai  u- 
rois  point  de  partager  avec  eux  la  né¬ 
cessité  de  recommencer  la  cure  ,  parce 
qu’il  est  très-naturel  à  ceux  qui  n’ont 
nulle  expérience  dans  les  Maladies  ?  de 
ne  regarder  une  Fièvre  enlevée  dans  ses 
commencemens  que  comme  un  refroi¬ 
dissement.  Le  Médecin  qui  ,  appelé  de 
bonne  heure  par  ses  Malades  ?  ne  voit- 


I 
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cira  pas  pour  l’amour  d’eux  ,  ou  par  un 
principe  d’équité,  avoir  recours  à  la 
méthode  que  j’ indique  ,  quoiqu’il  la 
trouve  bonne ,  ne  le  faira  jamais  par 
amour  propre  ,  puisqu’il  ne  lui  en  re**j 
viehdra  point  de  louange. 

La  Fièvre  une  fois  chassée  ,  et  le& 
signes  ordinaires  delà  santé  revenus  r 
que  personne  n’en  craigne  les  suites  ,, 
ou  ne  s’imagine  que  ma  pratique  a  na- 
turellemënl  des  inconvéniens  dont  je- 
lui  fais  un  secret.  J’écris  pour  le  bien 
du  genre  humain,  et  j’en  attens  aussi 
peu  d’éloges  ,  que  ma  manière  de  trai¬ 
ter  les  Fièvres  m’en  a  procuré.  Elle  n’a 
jamais  opéré  rien  de  considérable  que 
dans  des  cas  oùl’on  ne  m’avoit  appelé 
que  tard,  après  que  clés  Apothicaires 
avoient  travaillé  plusieurs  jours,  et 


parmi  des  gens  du  commun.  Je  mej’suis 
souvent  trouvé  dans  ce  cas ,  et  autant 
qu’il  m’en  souvient,  je  m’en  suis  tou¬ 
tou  rs  tiré  avec  succès. 

j 

Toutl’inconvénient  de  ma  méthode 
est  donc  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  qua 
le  principe  du  mal  n’est  pas  aussi  en¬ 
tièrement  évacué  que  par  la  crise  ré¬ 
gulière  de  quatorze  jours  ,  et  que  par 
conséquent  le  Malade  est  sujet  aux  re¬ 
chutes,  fauta  de  soins  convenables,  es  t 
assez  imparfaitement  guéri  pour  ne  çe- 

XI  iij 
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prendre  ses  forces  qu’avec  difficulté. 
Mais  à  l  aide  des  évacuations  ordinai¬ 
res,  des  remèdes  amers,  et  des  prati¬ 
ques  usitées  dans  les  Maladies  Chroni¬ 
ques  ,  jamais  aucun  de  ceux  que  j’aie 
traités ,  n’a  eu  de  rechute  ni  n’est  tombé 
dans  des  acciclens  fâcheux  après  la 
guérison.  J’en  aver tirois  le  Lecteur  ,  si 
cela  m’é toit  arrivé.  '  % 

C’est-làtout  ce  que  j’avois  à  dire  sur 
ma  nouvelle  manière  de  traiter  les 
Fièvres  continues  selon  leurs  divers 
états.  Je  l’ai  fait  aussi  brièvement  que  la 
nature  du  sujet  me  l’a  permis  ;  et  passan  t 
exprès  sous  silence  toutes  les  autres  par¬ 
ticularités ,  je  ne  me  suis  attaché  qu’à 
celles  où  il  se  trouvoit  de  la  différence 
entre  les  pratiques  ordinaires  et  la 
mienne. 

Il  ne  faut  donc  pas  qu’aucun  de  ceux 
qui  n’ont  nulle  expérience  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  se  figurent  que  mon  nouveau 
fébrifuge  et  le  détail  de  la  manière  de 
l’administrer,  suffisent  pour  leur  ap¬ 
prendre  ti  guérirles  Fièvres.  La  violence 
de  ce  mal,  et  la  variété  infinie  des  tem- 
péiamens  et  des  symptômes  ,  sont  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  occuper  beaucoup 
Lhomme  le  plus  pénétrant ,  qui  auroit 
acquis  parféducation  tout  le  savoir  né¬ 
cessaire  au  Doc  leur  en  Médecine  le  plus 
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compli  :  et  quand  les  remèdes  et  la 
pratique  que  je  donne  ici  ,  ser oient  tout 
ce  quels  inonde  connoît  de  meilleur  en 
ce  genre ,  quand  ils  seroient  infaillibles 
par  eux  mêmes,  je  n/eii  serois  pas  moins 
pleinement  convaincu  du  haut  degré  de 
connoissance  de  la  nature  et  d’expé¬ 
rience  dans  les  Maladies,  qui  il  f au  droit 
avoir  pour  en  établir  passablement  la 
certitude.  ~ 


j: 

Ul- 


Je  ne  prétens  dans  cet  Ecrit  qu’inc 
enter  a  une  tac  on  generale  une  certaine 

■i  .>  O 

pratique  aux  Médecins  de  profession. 
Ceux-là  sauront  mieux  adapter  les  spé- 

m  i  i. 

cinques  ordinaires  vraiment  convena¬ 
bles  à  chaque  symptôme  particulier  , 
que  je  ne  pourrons  le  leur  prescrire ,  si 
j  avois  assez  de  présomption  pour  cela  ; 
et  c’est  c  ■  qui  m’a  fait  passer  sous  silence 
1 3s  Gargarismes  propres  aux  inflamma¬ 
tions  de  la  bouche  et  de  la  gorge  ,  le 
Camphre  èt  les  Em  ulsions  qui  soulagent 
dans  les  rétentions  d’Urine ,  les  Tabacs 


céphaliques  destinés  à  donner  une  se¬ 
cousse  aux  nerfs  dans  les  aflectlons  co¬ 
mateuses  ,  et  plusieurs  autres  choses  de 
ce  genre.  Il  est  certain  que  notre  prati¬ 
que  modère  tellement  lés  grands  désor- 

4  i-J 

ares  causés  par  ces  Fièvres  ,  dont  elle 
arrête  pour  ainsi  dire  la  source  ,  que 
l'instruction  devient  alors  de  peu  d’uéa- 
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ge  ,  même  aux  ignorans  :  car,  je  ne  me 
rappelle  point  que  dans  tout  le  cours  de 
l’administration  de  nos  remèdes  ,  ilsoit 
jamais  survenu  aucun  de  ces  symptô¬ 
mes  violens  qui  font  donner  auxFièvrea 
l’épi  thé  te  commune  de  Malignes:  aus¬ 
si  ne  puis  je  regarder  que  comme  près  * 
qu’indignes  d’être  lues  toutes  les  pres¬ 
criptions  de  pratiques  contre  les  Fié* 
vres;  quand  elles  n’aident  pas  la  nature 
au  moins  jusques-là  :  et  je  voudrois  en¬ 
core  moins  donner  mon  teins  à  la  lec¬ 
ture  d’une  méthode  ,  oui  la  troubleroit 
au  lieu  de  la  secourir  ,  et  qui  la  déra-n- 
geroit  plus  que  si  on  l’abandonnoit  à 
elle-même  et  aux  seuls  efforts  dont  elle 


c  a 


p  able. 

La  méthode  que  nous  donnons  ici  a 
ce  grand  avantage  ,  quand  le  Médecin 
n’est  consulté  que  tard  ,  et  qu’il  trouve 
son  Malade  presque  épuisé  ,  ou  même 
accablé  d’un  poids  redoutable  de  symp¬ 
tômes  de  malignité  ,  que  toute  courte 
qu’elle  est  ,  elle  commence  par  calmer 
le  désordre  ?  et  modérer  les  symptômes , 
dont  l'horrible  détail  me  devient  réelle¬ 


ment  inutile  par  son  moyen. 

Je  suis  pareillement  dispensé  d’un 
discours  critique  sur  les  différentes  sor¬ 
tes  de  Fièvres.  Les  Auteursqui  nous  on  t 
décrit  avec  le  plus  de  soin  leurs  Fièvres, 
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Ephémères,  S  y  nogues,  Putrides,  Pesti¬ 
lentielles  ,  et  tant  d’autres,  ignoroient 
qu’il fù  t possible  de  réduire  l'Ephémère 
à  une  crise  en  12  heures  ,  la  Synoque  à 
une  en  2  4,  la  Putride  et  le  reste  à  un  pé¬ 
riode  semblable.  Toutes  les  Fièvres  con¬ 
tinues  ,  de  quelqu’espèce  ou  période 
que  ce  soit,  qui  ont  eu  lieu  dans  Londres 
depuis  1707  jusqu’à  présent,  et  qu’on, 
a  traitées  à  l’ordinaire,  se  guérissent  vé¬ 
ritablement  par  la  méthode  que  nous 
donnons  ,  même  quelle  qu’en  puisse 
être  la  cause:  car,  j  ai  parfaitement 
bien  remarqué  que  ceux  qni  avoient 
gagné  la  Fièvre  en  buvant  de  l’eau  froi¬ 
de  ,  lorsqu’ils  étoient  échauffés,  11’ont 
pas  laissé  d’en  guérir  aussi  naturelle- 
mentqueles  autres ,  par  F  usage  de  notre 
eau  froide  mêlée  d’acide.  J’ai  observé  la. 
meme  chose  dans  ceux  qui  avoient  b  a. 
du  Ponche  trop  abondamment. 

Une  Fièvre  estune  inflammation  uni¬ 
verselle.  Supposons  que  celle-ci  vient 
d’une  circulation  trop  rapide  du  Sang 
et  que  la  Fièvre  procède  dhm  levain  qui 
y  est  retenu  ,  et  qu’il  faut  évacuer.  Si 
l’habitude  du  corps  est  saine  ,  enlevez. 
l’ inflammation  ,  et  tout  sera  fait.  La  na¬ 
ture  saura  chasser  elle-même  son  enne¬ 
mi  ,  et  y  employera  plus  ou  moins  de 
tems  ,  selon  que  le  levain  du  maPsem 

B.  v, 
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plus  ou  moins  susceptible  d’expulsion  ; 
ce  qui  varie  selon  les  saisons  et  la  diffé¬ 
rence  de  l’air  ?  et  nous  cause  des  Fièvres 
de  plusieurs  espèces.  Si  l’habitude  du 
corps  pèche  par  quel qu  endroit  il  faut 
F  étayer  de  ce  côté-là ,  et  procéder  en¬ 
suite  de  la  même  manière. 

Il  me  paroi  t  qu’on  en  doit  dire  autant 
de  toutes  les  Fièvres  continues  :  c’est  du 
moins  ce  que  j’ai  constamment  expéri¬ 
menté  pendant  seize  ans  consécutifs  : 
et  que  je  raisonne  juste  ou  non  ,  le  fait 
est  toujours  certain. 

Pour  mieux  faire  comprendre  au 
Lecteur  de  quelle  manière  j ’appliqué 
mes  remèdes  aux  Fièvres  ,  jusqu’àquej 
point  j’ai  reconnu  Futilité  de  ma  prath 
que  dans  d’autres  maladies  ,  où  la  Fiè¬ 
vre  a  lieu  ,  et  les  effets  que  produisent 
respectivement  les  fébrifuges  ordinai¬ 
res  et  les  miens  ,  je  terminerai  cet  Ecrit 
par  un  détail  de  faits  véritable ,  qui  se 
trouvent  à  peu  près  toujours  les  mêmes 
dans  la  pratique,  et  qui  jusqu'à  présent 
non  tété  suffisamment  remarqués  par  au¬ 
cune  personne  que  j’aye  jamais  connu. 
Je  commencerai ,  pour  cet  effet ,  par  le 
Régime- \  de-là  je  passerai  aux  Alala - 
dies  ;et  je  finirai  par  les  Remèdes . 
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CHAPITRE  VL 


Observations  pratiques 'sur  le  Régime, 
sur  les  Maladies  fébriles  ,  et  sur  les 
Remèdes. 

I.  Sur  le  Régime, 

I.  1  /  Uancl  Finflammation  est  considé* 
râble  ,  il  faut  prendre  une  quantité  pro¬ 
portionnelle  du  Julep  rafraîchissant. 
On  ne  doit  nullement  craindre  alors 
d’en  trop  humecter  le  Malade  à  quelque 
période  de  la  Fièvre  que  ce  soit.  S'il  en 
provient  une  crise  au  bout  de  douzeheu- 
res ,  ce  sera  d’autant  plusheureux  ;  mais , 
il  fans  éviter  toute  espèce  de  Liqueur 
spiritueuse. 

II.  Si  au  contraire  Fin  (lamination 
est  peu  considérable  ,  et  le  Malade  foi¬ 
ble  et  abattu  ,  il  faut  user  plus  modéré¬ 
ment  de  cette  Liqueur  ,  et  oe  pas  négli¬ 
ger  d’y  joindre  le  Bézoard  Minéral  ,  les 
Cordiaux  Aromatiques,  et  un  peu  de 
quelque  Eau  spiritueuse  :  et  vers  le  teins 
de  la  crise  ,  on  peut  employerpï  us  à  dis¬ 
crétion  les  Cordiaux  spiritueux  ,  les 
Aromates  ,les  Gommes  fœtides  ?les  Sels 
volatils  ,  et  les  Vésicatoires. 

R  vj 
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III.  Dans  la  première  espèce  de  Fiè¬ 
vres  ,  il  faut  regarder  comme  rien  tontes 
les  évacuations  spontanées  ,  excepté  le 
vomissement  ;  quelque  grande  qu’en 
paroisse  la  violence  ,  elle  diminuera 
bientôt  à  mesure  que  le  désordre  s’a p- 
paisera  :  mais ,  dans  les  Fièvres  de  la  se¬ 
conde  espèce  ,  il  faut  le  modérer  avec 
soin. 

1Y.  Il  faut  modérer  aussi  suivant  les 
règles  connues  ,  tousles  symptômes  qui 
indiquent  clairement  ce  qu’il  font  faire 
pour  soulager;  par  exemple,  la  Phthi¬ 
sie  indique  les  remèdes  Pectoraux  .les 
Vapeurs  hystériques  les  Cordiaux  fœti- 
des  ,  la  Péripneumonie  l’Huile,  etc.  en 
s?en  tenant  toujours  à  la  pratique  géné¬ 
rale  :  et  comme  la  Fièvre  peut  passer  de 
l’une  à  l’autre  des  deux  espèces  décri¬ 
tes  ,  il  faut  changer  de  pratique  en  con¬ 
séquence. 

Y.  Quand  la  Fièvre  penche  à  l  inter- 
mission  ,  ou  qu’elle  donne  seulement 
du  relâche ,  nos  rafraîchissans  la  dé¬ 
terminent  à  une  plus  grande  régula¬ 
rité  :  au  lieu  que  les  remèdes  échauf- 
fans  la  font  demeurer  continue.  Il  faut 
dans  ces  sortes  de  cas  évacuer  volon¬ 
tiers  par  les  lavemens  ,  les  purgatifs  , 
la  saignée  ,  ou  les  vomitifs.  Ces  remè¬ 
des  emporteront  eux-mêmes  1r  Fièvre, 
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ou  la  rendront  régulièrement  inter- 
mi  ttente ,  et  le  Quinquina  en  sera  la 
guérison. 

VI.  Quand  le  tems  delà  crise  est  pas¬ 
sé  ,  si  elle  est  imparfaite  ou  que  les  indi¬ 
ces  de  séparation  ne  se  montrent  qu’à 
peine  ,  il  faut  donner  une  médecine 
qui  entraîne  quelque  évacuation  ,  et 
elle  doit  être  proportionnée  aux  cir¬ 
constances  actuelles  :  ainsi  le  JSitr . 
T  art.  Vitriol .  et  tous  les  Purgatifs  ra¬ 
fraîchis  sans  conviendront  à  l’espèce 
des  Fièvres  violentes  dont  il  s’agit ,  et 
le  Mercure  doux,  le  Cinabre  d' Anti¬ 
moine  ?  et  la  Teinture  dite  Sacrée ,  se¬ 
ront  propres  à  celles  du  second  ordre, 

I  I.  Sur  les  Maladies. 

I.  La  Petite- Vérole  est  une  Fièvre 
continue  ;  mais  comme  elle  est  de  l’es¬ 
pèce  où  la  nature  s’est  fixé  une  manière 
de  se  dégager  ,  c’est-à-dire  ,  par  des 
éruptions  suppurantes ,  il  faut  la  laisser 
parvenir  à  la  Crise  de  quatorze  jours. 
Ce  seul  article  excepté,  il  convient 
d’observer  dans  le  cours  du  mal  les  ma¬ 
rnes  règles  que  l’on  suit  dans  les  Fiè¬ 
vres  putrides  ordinaires  ;  c’est-à-dire 
tenir  le  corps  dans  un  équilibre  con¬ 
venable  ?  prévenir  les  suites  fâcheuses 
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d’une  inflammation  trop  violente  ,  et 
employer  à  discrétion  les  Expectorans 
connus  ?  les  Gargarismes ,  etc.  usage 
pour  lequel  le  Bézoard  minéral  est  au- 
dessus  de  tout.  Et  si  cernai  est  compli¬ 
qué.  comme  les  Fièvres  ordinaires  ont 
coutume  de  Fëtre,  d’une  variété  de 
symptômes  à  peu  près-semblables  à 
ceux  qui  caractérisent  les  degrés  d’au¬ 
tres  maladies  ,  ce  que  je  comprens  qui 
arrive  très-souvent  ;  sans  doute  que  le 
meme  traitement  et  les  memes  varia¬ 
tions  y  conviennent  :  mais  ,  comme 
je  me  borne  à  des  faits,  et  non  à  des 
raisonnemens  ,  je  ne  saurois  citer 
rien  de  très-considérable  que  j’aie  opé¬ 
ré  dans  cette  maladie  embarrassante. 

II.  La  Rougeole  est  une  Fièvre  con¬ 
tinue  ,  mais  comme  elle  est  accompa¬ 
gnée  d’éruption  qui  n’aboutit  point  à 
la  suppuration,  je  n’ai  jamais  osé  y  faire 
l’essai  d’une  grande  quantité  de  rafrai- 
clrissans.  Le  peu  que  j’y  en  ai  risqué  , 
a  produitdebo.ns  effets. 

III.  La  Peste  est  la  plus  terrible  de 
toutes  les  Fièvres  continues.  Elle  a 
des  éruptions  qui  ne  suppurent  point , 
et  des  tumeurs  qui  suppurent.  Elle  est 
accompagnée  d’une  inflammation  si 
violente  que  je  crois  que  l’unique  pra¬ 
tique  qui  y  pût  convenir ,  seroit  la 
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réunion  des  Acides  rafraichissans  et 
des  Aromates  échauffans.  La  Saignée  y 
seroit  peut-être  salutaire  :  néanmoins, 
comme  la  nature  s’y  est  choisi  une 
manière  de  se  dégager ,  il  n’y  faut  point 
attendre  de  crise  subite. 

IV.  D’autres  Fièvres  ont  pris  leur  dé-' 
nomination  de  leurs  symptômes  les 
plus  importans  ;  comme  la  Pleurésie  , 
de  l’inflammation  de  la  Pleure  ;  la  Pé¬ 
ripneumonie  ,  de  celle  des  Poumons  ; 
l’Erésipèle  de  la  Rougeur  qu’il  répand 
sur  la  peau.  Celles-là  ont  toutes  leur 
manière  de  se  décharger ,  et  doivent 
par  conséquent  être  laissées  libres  dans 
leur  cours  ordinaire:  mais  on  les  mo¬ 
dère  fort  bien  ,  et  on  écarte  le  danger 
par  not  e  pratique,  en  y  employant 
d’ailleurs  leurs  spécifiques  respectifs; 
Comme  le  Nitre  pour  la  Pleurésie  , 
Plluile  pour  les  Poumons,  et  pour  la 
Peau  les  Onguens  ,  etc. 

Il  est  bon  d’observer  que  dans  ces 
derniers  cas^  et  dans  celui  de  la  Petite- 
Vérole  ,  le  traitement  peut  différer  de 
celui  qui  a  lieu  dans  les  Fièvres  putri¬ 
des  ordinaires.  Je  veux  dire  que  les 
Sels  neutres  et  un  mélange  d  Acides  et 
d’Alkalis  y  réussissent.  La  raison  en  eét 
évidente:  car  ,  lorsqu’il  s’est  formé  un 
abcès  ou  une  tumeur ,  les  rafraîchis- 
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sans  ,  ou  meme  les  remèdes, relâchans 
ne  sauroient  abattre  considérable¬ 
ment  la  circulation  du  Sang  ,  à  cause 
de  l’amas  local  qui  l’entretiendra  con¬ 
tinuellement.  Il  est  donc  infiniment 
probable  que  les  rafraîchissans  dispo¬ 
seront  et  amèneront  le  corps  à  une 
suppuration  et  une  décharge  régulière 
de  la  matière  amassée,  et  que  par  con¬ 
séquent  ils  doivent  indubitablement 
être  de  la  plus  grande  importance  , 
même  pour  le  cas  de  la  Peste. 

Y.  Notre  traitement  enlève  absolu¬ 
ment  les  Fièvres  symptomatiques  : 
mais  ,  quoiqu’en  général  je  ne  regarde 
une  Fièvre  qne  comme  tin  symptôme 
d’obstructions ,  je  ne  veux  parler  ici 
que  des  Fièvres  qui  tirent  leur  origine 
de  Maladies  primitives ,  comine  de 
mortifications ,  de  grandes  chutes  ,  de 
contusions  ,  etc .  Il  faut  dans  ces  cas 
remédier  au  désordre ,  sans  quoi  l’on 
ne  pourrait  s’attendre  à  la  guérison  du 
Malade. 

YI.  Les  Fièvres  qui  arrivent  aux 
fçmmes  grosses  et  à  celles  qui  sont  en 
couche,  se  guérissent  par  notre  mé¬ 
thode  aussi  sûrement  que  les  autres , 
en  l’accompagnant  des  spécifiques 
employés  dans  celles  de  la  seconde  es¬ 
pèce  ,  comme  dans  le  cas  rapporté  ci- 
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dessus ,  nombre  IX.  et  dans  la  Préface. 

YII.  Le  Choie?' a- Morbus  est  une 
Fièvre  continue  ,  qui  se  décharge  par 
les  vomissemens  et  par  les  selles  :  de 
sorte  que  c’est  souvent  une  Dysente¬ 
rie.  Au  premier  cas  ,  il  faut  absolu¬ 
ment  s’en  tenir  à  notre  méthode:  car  , 
comme  je  conçois  que  le  Choiera- 
Morbus  ne  diffère  des  autres  Fièvres 
qu’en  ce  que  la  constitution  du  Malade 
prend  le  tour  de  se  soulager  par  les  in¬ 
testins  ,  et  que  par-là  les  matières  con¬ 
tenues  dans  cette  multitude  innombra¬ 
ble  de  canaux  deviennent  âcres  ,  et  ar¬ 
rachent  des  Parois  des  intestins  leur 
mucilage  naturel ,  et  y  causent  une  in¬ 
flammation  qui  en  dérange  le  mouve¬ 
ment  péristaltique  ;  il  faut  de  nécessité 
que  tous  les  remèdes  échauffans  et 
stimulans  augmentent  le  désordre,  et 
mettent  les  intestins  en  danger  d’une 
Gangrène.  Les  Astringens  doivent  faire 
le  même  effet;  mais  nos  Acides  qui  ra¬ 
fraîchissent  et  resserrent  en  meme  teins 
diminuent  et  la  cause  et  l’effet  ,  et  dis¬ 
posent  le  corps  aux  autres  évacuations, 
tellement  qu’en  donnant  des  Apozè- 
mes  humectan s  ,  des  Emulsions  et  des 
Looks ,  pour  remplacer  la  matière  onc¬ 
tueuse  et  lubrifiante  ,  dont  les  intes¬ 
tins  étoient tapissés-,  nous  procurerons. 
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au  Malade  une  prompte  guérison.  S  il 
est  actuellement  quelque  spécifique 
connu  contre  les  symptômes  de  ce  mal, 
je  pense  que  c’est  leSel  d’Absynthe  et 
le  Jus  de  Citron.  Les  Clystères  émoi- 
liens  y  sont  aussi  absolument  néces¬ 
saires  ,  mais  tous  les  Âstringens  se- 
roient  d’une  dangereuse  conséquence. 

VIII.  Les  Fièvres  étiques  peuvent 
être  comptées  parmi  les  continues  , 
avec  lesquelles  elles  ont  cela  de  com¬ 
mun  5  cju’elles  doivent  être  distinguées 
en  nerveuses  et  inflammatoires  9  et 
qu’il  faut  les  traiter  sur  ce  pied-là  : 
ainsi ,  lorsque  la  Fièvre  étique  pro¬ 
vient  de  tumeurs  enflammées  dans  les 
Poumons,  dans  le  Foie,  dans  le  Mé¬ 
sentère  ou  ailleurs  ;  (  car  il  s’en  trouve 
souvent  de  semblables  dans  toutes  les 
parties  du  corps  sans  exception  )  ou 
qu’elle  procède  d’une  inflammation 
universelle  du  Sang ,  et  qu’aucune  par¬ 
tie  du  corps  n’est  plus  dérangée  qu’une 
autre;  le  Fébrifuge  spiritueux  est  alors 
un  remède  souverain  ,  ou  ce  même 
Fébrifuge  chargé  de  la  Teinture  aroma* 
tique  ,  si  le  Malade  a  quelque  disposi¬ 
tion  à"  rabattement  ;  en  observant  de 
s’en  servir  pour  rafraîchir  et  fortifier  , 
et  d’y  joindre  les  Pectoraux ,  les  Ano- 
dyns,  les  Stomachiques,  etc,  selon  que 
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les  sym  ptômes  F  exigeront.  Si  la  Fièvre 

V  JL  U  ;  -a  J 

étique  est  accompagnée  cl  un  resserre¬ 
ment  considérable  clans  les  Poumons  , 
les  reins  ,  les  intestin  s  ,  etc.  le  Nitre  et 
ses  préparations  soulageront  le  mal: 
mais  ,  si  c’est  une  Fièvre  étique  cle  l’es¬ 
pèce  nerveuse,  il  faut  alors,  pour  ra¬ 
fraîchir,  donner  la  Teinture  fébrifuge, 
en  y  joignant  les  Gommes  échauffan¬ 
tes  ,  les  Baumes  ,  ouïes  Pectoraux  aro¬ 
matiques,  selon  l’indication  des  symp¬ 
tômes  ,  et  accorder  au  Malade  le  vin  , 
la  viande,  et  tous  les  Cordiaux  qui  sou¬ 
tiennent  les  esprits  ;  et  quand  la  Fièvre 
est  accompagnée  d’un  grand  relâche- 
.  ment ,  le  Quinquina  y  devient  spécifi¬ 
que,  Néanmoins,  comme  il  n’y  a,  selon 
moi ,  clans  cette  Fièvre  aucune  fermen¬ 
tation  réelle  ,  aussi  ne  conduit-elle  à 
aucune  despumation  ,  et  les  tumeurs 
n’y  tendent  guère  à  suppurer  et  à  abou¬ 
tir.  Nous  ne  pou  vons  donc  nous  atten¬ 
dre  à  aucune  crise,  et  par  conséquent 
il  seront  dangereux  d’abattre  subite¬ 
ment  la  F  lèvre  par  un  grand  rafraîchis¬ 
sement.  La  difficulté  me  paroît  consis¬ 
ter  ici  à  juger  précisément  du  degré 
jusqu  ’auquel  il  faut  abattre  la  chaleur 
clans  la  Fièvre  étique  inflammatoire  , 
de  façon  à  ne  point  énerver  le  Malade  , 
pour  remédier  ensuite  aux  autres  sirup- 
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tomes  par  les  voies  connues  ,  et  à  con* 
noitre  dans  la  Fièvre  étique  nerveuse 
jusqu’à  quel  point  il  convient  d'aug¬ 
menter  l’action  du  Sang  ,  tellement 
que  l’inflammation  n’en  cesse  pas 
moins  dans  son  teins  naturel;  ce  qui 
doit  arriver  plus  promptement  selon- 
la  nature  de  i’ inflammation  ,  comme 


lorsqu’elle  est  générale  ,  et  plus  lente-* 
ment ,  comme  quand  il  7  a  des  tumeurs 
tendantes  à  suppuration. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas  ,  notre  Fébri¬ 
fuge  a  cette  excellente  propriété,  qu’il 
rafraîchit  sans  faire  aux  nerfs  et  à  l’esto¬ 


mac  le  tort  que  les  autres  rgfraichissans 
leur  font  presque  toujours  :  et  comme, 
généralement  parlant,  une  Fièvre  é ti¬ 
que  seroit  Ion  g-tem  s  à  se  déraciner  ;  si 
on  l’attaquoit  sur  le  pied  de  ce  qu’elle* 
étoitdès  le  commencement ,  en  com¬ 
battant  d’abord  la  cause  éloignée,  en¬ 
suite  la  cause  prochaine  ,  puis  les  effets 
primitifs  ,  et  ensuite  les  effets  secondai¬ 
res  :  je  conçois  qu’il  est  infiniment  né¬ 
cessaire  d’7  employer  nos  rafraîchis¬ 
sons  ,  pour  donner  à  la  nature  le  terns 
d’y  ajouter  Je  secourt  du  Médecin,  et 
devenir  about  des  autres  symptômes 


qui  accompagnent  1  espèce  jnfiam ma¬ 
ted  re  :  c’est  du  moins  ce  qui  me  paroi t 
absolument  indi  spensa-bleé 
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ÏX.  On  peut  penser  que  l’usage  de 
nos  Remèdes  acides  doit  souffrir  de 
grandes  exceptions  dans  les  Fièvres  des 
Femmes  en  coudre ,  et  des  petits  en- 
fans. 

On  suppose  ,  au  premier  cas,  que  le 
Lait  des  femmes  s*  aigrit  et  cause  la  Fié- 
vre  :  quoique  je  n’en  croye  rien  ,  je  ré¬ 
pondrai  néanmoins  à  cela  ,  que  j’ai  vu 
rien  des  Malades  attaqués  de  Fièvres 
pour  avoir  bu  abondamment  du  Punch 
fort  aigre  qui  ont  été  guéris  aussi  sûre¬ 
ment  par  notre  méthode ,  que  si  la  Fiè¬ 
vre  leur  fût  venue  pour  avoir  gagné  d  u 
froid,  ou  par  queiqu’autre  accident.il 
est  encore  tout  commun  qu’on  soit 
pris  de  la  Fièvre  pour  avoir  bu  en  Eté 
de  l’eau  froide  étant  fort  échauffé  •  et 
ces  sortes  de  Fièvres  ont  été  emportées 
aussi  régulièrement  que  les  autres ,  par 
l'Eau  chargée  d’ Acide,  en  y  observant, 
comme  nous  l’avons  souvent  répété  ,  do 
faire  quadrer  le  traitement  aux  symp¬ 
tômes.  En  s’y  prenant  de  la  sorte ,  onne 
commettra  aucune  méprise,  quelle  que 
puisse  être  la  cause  delà  Fièvre.  Ainsi, 
la  plupart  des  Fièvres  des  femmes  en 
couche  ont  les  symptômes  de  celles  de 
la  seconde  espèce  ,  et  il  faut  par  consé¬ 
quent  les  traiter  comme  telles  :  mais  , 
celles  qui  sont  causées  pan  F  usage  de 
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l’eau  froide ,  son  t  ordinairement  inflam¬ 
matoires  ,  parce  que  ce  sont  les  gens 
forts  et  robustes  qui  sont  si  ardens  dans 
leurs  désirs  ,  et  elles  doivent,  par  la 
meme  raison ,  être  traitées  sur  ce  pied- 
là.  On  peut  rectifier  par  des  Topiques 
convenables  le  Lait  qui  s’aigrit  dans  le 
sein  des  femmes ,  et  la  Fièvre  une  fois  ré¬ 
primée  comme  il  faut,  le  sein  ne  résis¬ 
tera  plus  aux  remèdes émolliens  étaux 
frictions.  Les  Poudres  testacées  ne  sau- 


roient  avoir  ici  plus  d’action  ,  qu’elles 
n'en  ont  ordinairement  dans  les  Fiè¬ 
vres.  Elles  ne  pourvoient  pénétrer  jus¬ 
que  dans  le  sein  des  femmes  pour  chan¬ 
ger  le  Lait  qui  s’y  seroit  aigri  ,  et  sont 
aussi  peu  capables  d'influer  sur  la  Fiè¬ 
vre  en  corrigeant  l’acidité  des  premiè¬ 
res  voies.  Je  crains  donc  que  ouelques 
S avan s  ,  qui  ont  vu  les  femmes  et  les 
enfans  se  plaindre  de  ces  aigreurs  , 
n’aient  dans  leur  imagina  tion  prêté  aux 
Poudres  testacées  une  vertu  pour  ces 
sortes  de  maux,  que Texpérience  n’y 
fera  jamais  découvrir. 

Quand  aux  Fièvres  des  petits  enfans , 
elles  sont  irrégulières  pour  la  plupart , 
et  ces  Mala  des  ne  sont  pas  en  état  d’être 
traités  sur  un  au  tre  pied  :  mais ,  dès  qu’ils 
ont  pa  ssé  l’âge  de  quatre  ans  ,  nos  remè¬ 
des  font  sur  eux  le  même  effet  que  sur  les 
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personnes  adultes.  Usent  plusieurs  pe¬ 
tites  Fièvres  qui  proviennent  d’indiges¬ 
tion  ,  et  c’est-Ià l’origine  de  l’acidité  des 
premières  voies.  C’est  vraisemblable¬ 
ment  ce  qui  amis  en  vogue  les  Poudres 
testacées,  tant  pour  les  plus  jeunes  que 
pour  les  plus  avancés  en  âge.  Elles  em¬ 
portent  très-naturellement  ce  symptô¬ 
me  ;  mais ,  que  fait  cela  à  la  Fièvre  ?  ou 
mëmeàla  digestion?  Quand  on  a  corri- 
gé  les  levains  de  l’estomac  et  des  intes¬ 
tins- à  un  tel  point  que  les  Poudres  tes¬ 
tât  ées  en  ressortent  Alkalines  ,  les  di¬ 


gestions  foibles  qui  causoient  Firrita- 
tion ,  ne  sont  que  peu  ou  point  rectifiées 
par  ces  Poudres;  et  tout  le  bien  que  des 
absorbans  si  secs  peuvent  faire  dans  les 
Fièvres  ,  se  réduit  à  délivrer  les  premiè¬ 
res  voies  de  l’Acrimonie  dont  nous 
avons  déjà  parlé*  Mais  elles  doivent  nui¬ 
re  en  quelque  sorte  9  en  empêchant  le 
Sang  de  se  détremper.  Les  Fièvres  des 
petits  enfans  ne  pouvant  donc  être  re¬ 
gardées  comme  assez  régulières  pour 
mériter  l’épithète  de  Fièvres  aiguës  , 
je  crois  qu’on  peut  les  ranger  dans  la 
classe  des  Maladies  chroniques  ,  et  sur 
ce  pied-là  elles  ne  sont  pas  proprement 
de  notre  sujet,  j’ai  vu  dans  des  enfans 
qui  n’avoient  pas  deux  ans  des  Fièvres 
ciguës  en  apparence  ;  mais  en  leur  hé-> 
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toyant  l’estomac  avec  la  Rhubarbe  ,  et 
en  leur  donnant  la  Poudre  de  Gutte'tte 
de  Piiuière ,  selon  que  leur  vigueur  pou- 
voit  porter  les  Aromatiques  doux  ou  les 
plus  forts ,  je  les  ai  promptement  ré¬ 
tablis.  Quand  j’étois  bien  assuré  que 
leur  Fièvre  n’étoit  qu’accidentelle,  ou 
qu’elle  penchoit  vers  la  Diarrhée,  je 
mèlois  les  Poudres  testacées  à  mes  re¬ 
mèdes  ,  et  je  la  guérissois  comme  Ma¬ 
ladie  chronique  :  mais  ,  sien  les  traitant 
de  la  sorte  il  devenoit  évident  qu’elle 
étoit  inflammatoire ,  j’employois  alors 
la  dose  la  plus  mésurée  de  nos  Acides  ? 
et  le  succès  s’en  suivoit. 

X.  Le  Rhumatisme  est  une  Fièvre 
continue  ,  et  quoique  locale  ,  comme 
elle  est  aussi  inflammatoire ,  elle  entraî¬ 
ne  toute  l'habitude  du  corps  dans  le 
même  désordre.  Notre  Fébrifuge  guérit 
cette  Fièvre  aussi  sûrement  qu’aucune 
autre  ,  et  tonte  lente  et  ennuyeuse 
quelle  est, il  la  réduit  à  un  période  court, 
comme  dans  les  Gas  XII  et  XIII  rap¬ 
portés  ci-dessous. 

III.  Sur  les  Remèdes. 

1.  La  Saignée  est  de  très-petite  utilité 
dans  notre  pratique  pour  les  Fièvres  de 
,tou,tes  les  espèces  (  excepté  la  Peste , 

que 
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que  je  n’ai  pas  vue) -parce  que  la  raréfac¬ 
tion  du  Sang  s’arrête  plus  sûrement 
avec  les  Acides  :  la  Fièvre  pleurétique 
est  celle  où  l’on  en  fait  un  plus  grand  usa¬ 
ge,  elle  meme  effet  se  produit  mieux  , 
et  plus  sûrement  encore  par  le  moyen 
du  Nitre  ,  de  nos  Acides  ,  etc. 

Mais  ,  comme  il  n’y  a  pas  le  meme 
danger  d’épuiser  les  esprits  avec  le  Sang 
dans  la  Pleurésie  ,  que  dans  une  Fièvre 
simple  ,  parce  que  l’inflammation  de  la 
Plèvre  n’entretient  que  trop  la  rapidité 

1  j  J  i 

de  la  circulation  ,  comme  dans  les  Pé¬ 


ri  pneumonies  et  dansles  Ernpy  èmes ,  la 
Saignée  y  est  ordinairement  sans  dan- 
ger,  et  soulage  toujours.  Niais,  d’un 
autre  coté  ,  comme  e de  ne  guérit  pres¬ 
que  jamais ,  et  que  fort  souvent  elle  tue , 
je  crois  pouvoir  établir  solidement  la 
distim  -ti  on  suivante.  La  Saignée  soulage 
.-un  PL  uréHque  dans  tous  les  degrés  de 
la  Maladie  .  jusqu’à  l’heure  de  la  mort, 
mm  s  alors,  elle  avance  sa  dernière  heure. 
On  peut  donc  être  obligé  de  donner 
cette  sorte  de  soulagement  au  Malade 
clans  un  cas  très  urgent ,  et  le  soutenir 
par  nos  Acmes  ,  et  parles  spécifiques 
u  u  tes. 


II.  Les  Vésicatoires  ne  servent  de 
rien  ,  et  sont  rnt  me  plus  nuisibles  qu’u¬ 
tiles  dans  les  Fièvres  de  l’espèce  vio- 

S 
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lente  où  le  Pouls  est  élevé  et  plein  ; 
niais  quand  la  circulation  est  languis¬ 
sante  ,  et  le  Malade  abattu  ,  comme 
dans  celles  de  la  seconde  espèce ,  ils 
sont  alors  très-utiles  ,  surtout  quand 
on  a  lieu  de  s’attendre  à  une  crise. 

III.  Les  Lavemens  qui  sont  propres 
à  déboucher  ,  soulagent  dans  les  Fiè¬ 
vres  violentes  ;  mais  il  faut  en  user 
prudemment  dans  les  plus  foibles.  Ceux 
de  r  espèce  que  nous  avons  prescrite, 
(  page  1 48  )  pour  arrêter  une  Diarrhée, 
y  sont  de  grande  utilité. 

IY.  L’Eau  rafraîchit  et  détrempe  ; 
et  par  conséquent ,  si  l’on  en  prend  en 
quantité  ,  elle  relâche  les  Fibres  qui 
ont  été  contractées  par  la  chaleur;  ce 
qui  dégage  la  nature  ,  et  la  met  en  état 
a  évacuer  librement  par  tousles  Canaux 


émonctoires  ,  excepté  jar  les  selles, 
qu’elle  ne  peut  lui  procurer  faute  d’une 
vertu  stimulante  qui  convienne.  C’est 
pourquoi ,  elle  est  généralement  Fébri¬ 
fuge  dans  les  Fièvres  fort  aiguës  :  mais , 
clans  celles  de  l’espèce  foible,  il  ne  faut 
remployer  qu’avec  les  Aroma  tes  échauf- 
faris  ,  ou  d’autres  remèdes  qui  augmen¬ 
tent  Faction  du  Sang  :  parce  qu’elle  n’a 
en  elle  même  aucune  vertu  qui  aide  ces 
sortes  de  Malades  à  soutenir  le  relâche¬ 
ment  et  les  sueurs  qu’elle  produit  na- 


POUR  GUÉRIR  LES  FlÈVRES,  etC.  4*1 

turellement.  Le  Docteur  iV/cA.  Cyrî/lus 
fait  les  plus  grands  éloges  de  son  utilité 
dans  les  Transactions  Philosophiques , 
Tom.  Y I , pag.  28.  24.  etpag.  24 Y  mais 
il  me  paroit  ignorer  la  nécessité  des  prés 
cautions  dont  je  viens  de  parler. 

Y.  Les  Acides  en  général  rafraîchis¬ 
sent  considérablement,  et  la  plupart 
d’entr’eux  resserrent  d  une  manière  a- 
gréable,  sur  tout  les  Acides  minéraux. 
Mais  5  ils  détrempent  trop  les  premières 
voies,  et  trop  peu  le  Saug  lui-même  , 
quand  on  les  employe  avec  leur  Phîeg- 
me.  Ainsi  ,  le  Jus  de  Citron  ,  le  du  ai¬ 
gre  ,  r  Esprit  de  V i triai  ,  de  Sel ,  etc. 
rafraîchissent  assez  ;  mais  ,  ils  ne  le  font 
pas  aussi  innocemment  que  1  Esprit  de 
Vitriol  ,  ou  celui  de  Sel  dulcifiés.  Car  ,, 
ces  derniers  joints  à  un  Soufre  végétal 
chaud  ,  sont  non-seulement  rectifiés  et 
dégagés  d’un  terrestre  grossier,  mais  ils 
acquièrent  encore  plus  de  subtilité  et  de 
volatilité  ,ensorte  qu’ils  passent  par  tou* 
tes  les  digestions  ,  et  retiennent  néan¬ 
moins  leur  nature  rafraîchissante  et  as¬ 
tringente.  Quand  je  considère  de  0  uelle 
importance  sont  pour  les  Fièvres  des  re¬ 
mèdes  qui  ont  ces  qualités  ,  je  suis  sur¬ 
pris  que  ni  ceux  qui  raisonnent  savam¬ 
ment  sur  la  Médecine ,  ni  les  grands 
Praticiens  n’aient  jusqu  Ici  appliquécei 
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Acid-:  s  à  leur  véritable, usage  ,  <  xcepîé 
le  D< >ct;  ur  Boerli^ave ,  dont  l'Esprit  de 
Nitre  dulcifié,  étoit  le  remède  favori 
pour  les  Fièvres  inflammatoires.  Bien 
plus  ,  quoique  la  théorie  de  quelques- 
i  •  ?s  des  plu  né iù hi  t  s  h  adeems  soit  fon¬ 
dée  sur  ce  principe-,  ils  n'ont  point  jus¬ 
qu’à  présent  inis  les  Acides  volatils  au¬ 
tant  en  estime  qu’ils  iiiéritoient  de  l’ê¬ 
tre,  etn’en  prit  pas  .fait  usage  à  beaut  cup 
près  a  :  tant  que  leur  efficacité  le  de- 
m  Aid  oit. 

Vf  LeB^zoard  minéral ,  en  donnant 
aux  libres  sa  chaleur  minérale  ,  qui  est 
durable ,  en  augmenté  encore  l’action. 
Il  fa ciiite mieux qu’auc un  autre r  niède 
pub  ina!  ,  les  sécrétions  qui  se  font  p  ï 
tous  les  Canaux  émonetoires  naturels  ; 
et! a. manière  douce  et  comme  insensi¬ 
ble,  cîno'qne  sûre  .  dont  il  lé  frit,  re, od 
ce  1 1  m  '  de  irdkliment  estimable.  Celui 
cm  conserve  encore  l’Esprit  de  Nitre, 
et  oui  ii est  qu’adouci  avec  l'Esprit  de 
Vin,  est  le  plus  convenable  à  la  pre- 
3  bue  d  s  deux  espèces  de  Fièvres  que 
i.ous  avons  décrites  ;  et  celui  dont  ou 
û  retiré:  tous'  les  Acides  par  la  calcina¬ 
tion  ,  es  tie  meilleur  pour  les  Fièvres  de 
la  dein:  ère  espèce,  lln’t  st  poin  t  dans  la 
ratn:  des  choses  d’objet  plus  digne 

cé  un  Médecin  que  celui-là.  Quiconque 
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en  fera  usage  et  saura  en  observer  les 
effets ,  trouvera  la  vérité  île  ce  que  je  dis. 
Car ,  il  ne  manque  point  de  procurer  la 
sueur  ,  et  de  lâcher  le  ventre  ;  il  dégon¬ 
fle  la  langue  la  plus  sèche ,  et  la  rend  ver¬ 
meille  en  douse  heures  de  teins  :  ilap- 
paise  en  moins  de-  rien  la  solfia  plus 
ardente  ,  et  la  chaleur  et  la  vertu  stimu¬ 
lante  du  Soufre  d  Antimoine  causent 
une  décharge-  si  universelle  dam  1  îsFi- 
bres  et  dans  les  Glandes  ,  que  j’ai  sou¬ 
vent  vu  des  Malades  une  l’usage  de  ce 
Bézoard  ré-.ahlissoit ,  faire  peau  neuve 
de  nui  s  la  tète  iusau’aux  pieds.  Ceci  me 
porta  à  en  faire  l'essai  sur  la  Lèpre  mê¬ 
me  où  il  eut  beaucoup  de  succès.  Il 
produit  tous  ces  effets  de  la  mai  hère  la 
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la 


puis 


once  ; 


et 


quoique  jeprévoye  que  pou  de  person¬ 
nes  en  feront  .l’essai  assez  com  \  déteinént 
pour  se  convaincre  de  la' Vérité  de  ce 
nue  j’en  dis  ,  je  c  roi  roi  s  ne  pas  rendre 
justice  à  ce  grand  Remède  ,  si  je  rnaii- 
quois  à  déclarer  les  vertus  réelles  que 
je  lui  ai  reconnues.  y 

VIL  La  Teinturé fébrifuge  rafraîchit 
de  la  ^manière  la  plus  foi  te ,  et  la  quan¬ 
tité  de  liqueur  fraîche  dans  laquelle  ou 
la  donne,  abat  le  Pouls  ou  entière¬ 
ment  ou  considérablement  :  et  comme 
elle  est  faite  de  deux  Acide  ?  de  l’espece 
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lapins  chaude ,  et  d’un  Acide  de  l’espèce 
astringente  ?  et  que  ces  Acides  ont  été 
dégagés  de  toute  impureté,  et  rendus 
très- volatils  et  très-pénétrans  avec  le 
Soufre  subtil  végétal ,  elle  n’endomma¬ 
ge  jamais  l’estomac  comme  feroient 
Feau  et  les  Acides  fixes.  Elle  rafraîchit 
delà  manière  la  plus  agréable,  pénètre 
avec  beaucoup  de  subtilité  ,  et  resserre 
le  plus  doucement  du  monde  :  qualités 
qui  la  rendent  infiniment  recomman¬ 
dable  dans  les  Fièvres.  Celle  qui  a  tiré 
la  Teinture  des  Aromates ,  convient 
aux  Fièvres  de  l’espèce  foible  et  moins 
aigue  ;  et  celle  où  il  n’y  en  a  point  ,  con¬ 
vient  à  celles  de  l’espèce  forte  et  aiguë. 

Je  tache  d’être  court,  et  j’évite  les 
loues  raisonnement  »  méhAaat  de  don- 
ner  l’histoire  des  eiiets  que  je  sais  que 
les  remèdes  produiront ,  à  des  disserta¬ 
tions  sur  leurs  propriétés  :  mais  comme 
je  suis  obligé  de  m’étendre  .-sur  notre  Fé- 
brîfuge,  je  dis  quotes  Esprits  cleV itnol , 
de  Sel ,  de  Nitre ,  de  Soufre  ,  ou  cï  ft- 
tun  ,  qui  sont  les  Acides  minéraux  or¬ 


dinaires,  sont  trop  pésans  et  trop  foibles 
dans  leur  état  naturel ,  qu’ils  ont  trop 
peud’activité  pour  se  faire  passage  dans 
le  Sang  au  travers  des  premières  voies, 
et  y  altérer  promptement  son  état  et  la 
tissure  des  fibres  cle  ces  canaux.  Ils  sont 


K 
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tous  assez  rafraîchissans  pour  séparer 
du  Sang  les  mélanges  que  je  regarde 
comme  la  câusé  de  la  rapidité  de  sa  cir¬ 
culation  j  et  pour  en  écarter  l’effet  en 
rafraîchissant  suffisamment  les  fibres 
des  premières  voies  ;  et  le  Vitriol  et 
ï  Alun  sont  assez  astringens  pour  ré¬ 
tablir  leur  tension.  Mais  je  crois  que 
leur  peu  d’action  et  leur  pesanteur  sont 
ce  qui  les  empêche  de  soulager  aussi 
promptement  que  notre  Fébrifuge.  Ils 
seroient  infiniment  préférables  ,  s’ils 
étaient  volatilisés  avec  li  Esprit  de  V  iny 
ce  qui  les  fait  dulcifier,  comme  II  Esprit 
de  Vitriol  dulcifié, Quelques-uns  des 
plus  fameux  Médecins  les  eut  employés 
delà  sorte  ,  et  en  ont  recommandé  l'u¬ 
sage  ;  mais  avec  tout  cela  ?  je  ne  trcuv 


point  qu  aucun  d  eux  approche  de 
notre  composition  fébrifuge  ,  et  je  n’ai 
jamais  vu  un  seul  des  Médecins  de  Loin 
drej3  en  faire  un  usage  plein  et  entier. 
Le  farneux  Docteur  Syndenham  em¬ 
ploy  oitl  Esprit  de  Vitriol  cruel,  elle  jus 
de  Citron  et  de  Vinaigre  cruels ,  en  assez 
crande  quantité,  mais  ils  rf  opéroient 
point  ce  que  nous  prétendons  opérer 
ici.  Ils  rafraichissoient  et  fortifioient 
assez  pour  rendre  la  pratique  plus  sûre  , 
mais  ils  ne  rend  oient  pas  la  guérison 
beaucoup  plus  prompte  que  de  cou- 
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tume  ;  pt  ils  pouvaient ,  faute  d’une  at¬ 
tention  convenable,  refroidir  trop  con¬ 
sidérablement  ia  première  digestion  , 

J-  •  D  J 

et  occasionner  de  terribles  accidens. 
S'il  est  donc  arrivé  à  quelques  Mé¬ 
decins  d’employer  les  Acides  volatils 
assez  hardiment,  pour  pouvoir  juger  de 
ce  que  ces  remèdes  sont  capables  d’o¬ 
pérer  dans  les  Fièvres  ,  et  s'ils  y  ont  re¬ 
connu  l’efficacité  prompte  et  assurée 
que  je  reconnais  dans  mon  Fébrifuge  , 
ils  n’en  ont  cependant  rien  déclaré  ; 
c’est  un  procédé  dont  le  public  doit 
1etir  savoir  très-mauvais  gré.  Quoi  qu’il 


en  soit ,  e 


Slipï 


posant  nue  les  Acides  vo- 
lath  s  pris  sépaiérm  rit  sont  des  remet! es 
ex  ;c  liens  contre  les  Fièvres. ,  ils  ne  lais¬ 
sent  pas  nue  d’être  de  nature  très  -dîfïé- 
rente,  et  il  mut  etre  bon  juge  pour 


Par  exemple  : 

L’Huile  ou  Esprit  de  Vitriol  dulcifié 


rafraîchit  et  resserre. 

L’Esprit  de  Sel  dulcifié  rafraîchit 
plus  modérément  et  ne  resserre  point , 
mais  il  est  piquant  et  stimulant. 

L’Esprit  de  Nitre  dulcifié  est  plus 
rafraîchissant  encore  *  par  cela  même 
qu’il  est  moins  piquant  ;  mais  il  pé¬ 
nètre  .  relâche  et  atténue. 
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L’Esprit  de  Soufre  dulcifié  est  mé¬ 
diocrement  rafraîchissant  :  il  n’est  ni 


piquant  ,  ni  astringent ,  ni 
ni  atténuant ,  ni  relâchant  ;  et  comm  e  il 
est  onctueux  jusqu’à  un  certain  point , 
c’est  aussi  le  plus  simple  de  tous  les 
Acides  Mi n é i  a u x . 

On  peut  employer  ceux-ci  clans  les 
Maladies  Chroniques  ,  pour  produire 
les  effets  que  je  1  mr  attribue  ;  mais 
aucun  d’eux  ne  me  p croît  propre  à 
guérir  les  Fièvres.  Celui  qui  en  appro¬ 
che  le  plus  ,  est  le  Yi  n  ici  ,ensüi  te  le  Sel, 
etenfi  le  Soufre.  Rafraîchir  et  resser¬ 
rer  senties  deux  grandes  qualités  par 
lesquelles  je  suppose  que  notre  fébri¬ 
fuge  donne  tant  de  soulagement  ;  mais 
je  conçois  qu’étant  dansleur  simplicité, 
comme  dans  F  Esprit-dé  Vitriol  dulcifié, 
elles  sont  moins  pai  faites  que  quand 
on  leur  dissocie  la  nature  stimulante  du 
Sel  et  la  vertu  émolliente  du  Soufre.  Le 
Soufre  ne  corrod  ra  p.çin  t  un  lambeau 
de  toile  ,  comme  le  font  tous  lés  a  utres 
Acides  minéraux;  et  cette  douceur  qui 
lui  est  naturelle  ,  me  paroît  propre  à  e ri¬ 
ve!  ope  r  l 'Acide,  h  op  rongêâ.tre,  de  ceux- 
ci.  Ce  n’est  pas  encore  tout  :  <  ar  il:  se 
fait  dans  le  mélange  de  ces  trois  A c ides 
ime  effervescence  considérable  ,  par 
laquelle  ils  $e  raréfient  et  se  subtilisent 

S  T 
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mutuellement;  de  sorte  qué  je  crois  que 
par-là  nous  les  avons  tous  d’autant  plus 
purs  et  plus  ac  tifs  >  que  leurs  parties  sont 
plus  considérablement  atténuées.  Les 
parties  huileuses  de  l’Esprit  de  Vin  ,  en 
adoucissant  ces  Esprits  Acides  ,  font 
F  effet  que  j’attribue  au  Soufre;  un  Esprit 
sec  n’étant  que  de  l’eau  qui  demeure 
remplie  de  la  partie  huileuse  d'une  ma¬ 
tière  végétale ,  jusqu’à  ce  que  le  feu  Fait 
entièrement  consumée.  Ces  Acide  s 
sont ,  à  mon  avis  ,  des  remèdes  très-peu 
agissans  ,  avant  qu’on  lésait  ainsi  exal¬ 
tés  avec  des  Soufres  végétaux  ;  ruais  , 
préparés  de  la  sorte ,  ils  feront  plus  d’ ef¬ 
fets  qu’on  n’est  encore  disposé  à  le 
croire. 

VIII.  Les  Sels  neutres  rafraîchissent 
tous  considérablement  :  ils  émoussent 
et  emportent  les  sérosités  âcres  ,  et  en 
causant  un  relâchement  et  un  abatte¬ 
ment  universels  ,  ils  amènent  les  selles 
et  les  sueurs  j  mais  ils  le  font  avec  des 
différences  spécifiques.  Par  exemple* 
le  Nitre  ou  Sel  de  Prunelle  est  si  péné¬ 
trant  sans  causer  la  moindre  constric¬ 
tion,  qu’il  retient  son^rincipe  fondant, 
même  jusqu’à  ce  qu  il  arrive  au  Pou-  i 
mon,  à  la  Plèvre  et  aux  Reins,  tellement 
qu’il  n’en  faut  user  qu’avec  précaution 
daisies  Fièvres  simples ,  et  quaadTU- 
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rine  est  sanguinolente  dans  la  JPeute- 
Yérole  confluente.  Le  Tartre  vitriolé 


rafraîchit  et  relâche  les  intestins  ,  mais 
non  sans  exercer  la  qualité  opposée  qu’il 
a  de  resserrer.  Le  Sel  d’Àbsyxithe  dis¬ 
sous  dans  le  jus  de  Citron  ra fraîchit  ,  et 
fortineun  peu  par  le  moyen  du  Soufre 
fixe  qui  reste  encore  dans  FAbsynthe  ; 
du  moins  son  Sel  n’est  il  pas  si  péné¬ 
trant  et  si  fondant ,  et  l’Acide  est  astrin¬ 
gent.  Le  Sel  Ammoniac  doit  être  le 
moins  fondant  de  tous  les  Sels  neutres , 
paice  qu’il  est  volatil,  animal,  et  rendu 
neutre  par  l’Acide  agréable  du  Sel  com¬ 
mun;  mais  je  ne  Fax  point  assez  essayé 
pour  en  assigner  les  effets.  On  peut  de¬ 
viner  par  ceux-ci  ce  que  sont  d’autres 
Sels  de  moindre  réputation.  Ils  ont  tous 
la  vertu  d’abaisser  le  Poul  s,  de  tranquil¬ 
liser  ,  et  de  procurer  du  repos  ;  mais  un 
mélange  confus  d’Alkalis  et  d’Acides 
fixes  et  volatils  ,  et  de  Sels  minéraux  , 
végétaux  et  animaux ,  produit  rare¬ 
ment  de  bons  effets  dans  les  Fièvres 
simples;  personne  au  moins  ne  pôurroit 
dire  avec  quelque  certitude  quels  en 
ser nient  les  effets  :  et  j’ai  souvent  yu  le 
Bézoard  iliinéial  avec  le  Sels  de  corne 


de  Cerf,  l’Esprit  de  Sel  vo’atil  huib  ux , 
avec  l’Eau  thériacale  dans  un  Julep 
perlé  ;  et  plusieurs  autres  mélanges 
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aussi  hétéroeônés ,  faire  de  très-grands 
maux. 

IX.  Le  Sel  d’ Ambre  (  S  al  succin .  )  est 
acide  et  volatil  :  je  pense  qu’on  ne  s'en 
sert  que  pour  sa  singularité ,  étant  1  uni¬ 
que  Sel  acide  volatil  qui  se  trouve  en ez 
les  Apothicaires.  II  paroît  contenir  en 
quantité  à-peu-près  égale  son  volatil 
stimulant  et  son  acide  rafraîchissant  ; 
tellement  qu’il  laisse  le  Pouls  en  équili¬ 
bre;  ou  s’il  penche  d'un  côté  plus  que 
de  l’autre  ,  c7est  à  le  rendre  tant  soit  peu 
élevé.  Comme  sa  partie  volatile  est  très- 
peu  alkaline  ,  et  que  notre  manière  de 
préparer  ce  Sol  la  laisse  se  cristalliser 
avec  son  Acide  agréable  .  il  en  devient 
excellent  pour  l'estomac  et  pour  les 
nerfs;  mais  il  a  peu  de  vertu  dans  les 
Fièvres. 

X.  Le  Sel  de  Corne  de  Cerf  est  un 
Àlkaîi  volatil  violent  :  il  raréfie  le  Sang  r 
augmente  la  soif,  élève  le  Pouls  sur  le 

O  7 

champ,  et  stimule  avec  tant  de  violence 

2u  il  redouble  tous  les  symptômes  im¬ 
am  oratoires. 

XL  Les  remèdes  aromatiques  écliauL 
fent:ils  donnent  au  Pouls  de  la  force 
et  delà  vivacité  ,  causent  la  soif,  et  pa- 
roissent  avoir  des  vertus  spécifiques 
pour  certaines  parties  du  corps,  comme 
1’ Ably uthe  pour  l’estomac  ?  le  Persil 


yotrn  guérir  les  Fièvres  ,  etc. 
pour  les  ni  is  ,  le  Safran  ..our  la  cœur  f 
la  La  vende  ,  pour  3a  tête  ,  etc, 

XI 1.  Lçs  Gommes  fétides  font  exac- 
teni  *nt  le  meme  effet  que  les  Aromates 
h  u  leu  x  ;  mais  comme  elles  sont  accom¬ 


pagnées  de  Sels  âcres  et  pi  qua  ns  ,  elles 
ranimé  1 1 plus puissajm men c ,  stimulen tp 
et  favorer-  ut  1  %s  secrétions.  Les  Huiles 
aroma,  t  que  s  s  (fut  <  sans  le  degré  <  [ui  n  o  us 
les  fait  appelé i  dou.  es  ,  et  comine  les 
Gomme;  sont  dans  un  degré  beaucoup 
plus  éi  vé  ,  nous  les  o  millions  de  if  ti¬ 
de-.  Une  entrée utn -s  est  fort  singulière 
et  digne  de  remarquer;  c’est  /’ A mnio- 
nia :~j u e:  [’Huile  de  c  tte  Gomme,  qui 
en  co et,  eut  très- peu,  n’est  pas  Aromati- 

ni  ’  7  ?  *  1  7 

qu  ■*;<  lien  a  nulle  ou  ur,etn  est  par  con¬ 
séquent  ni  si  échauffante  ni  si  raréfian¬ 
te  que  les  autres;  mais  elle  a  les  mêmes 
Sels  acres.  Ou  peut  donc  remployer 
dans  les  Fié  vues  violentes  ,  où  la  raréfao* 


tion  du  Sang  est  considérable  ,  parce 
, qu’elle  stimule  parfaitement  sans  pou¬ 
voir  raréfier.  Le  Guye tie  Dracontium 
parmi  les  plantes ,  F  Arum  et  les  S  cilles 
parmi  les  racines  ,  et  la  plupart  des 
Emétiques  végétaux  sont  de  la  même 
espèce. 

XII 1.  Les  liqueurs  spin tueuses  du 
genre  sulphureux,  comme  les  esprits  de 

rm  j  sèchent  subitement  ;  elles  écliauf- 
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fent  et  hâtent  violemment  le  mouve¬ 
ment  du  Sang  et  des  esprits  ;  et  par  la 
crispation  qu’elles  causent  aux  fibres  , 
elles  arrêtent  toutes  les  sécrétions,  et 
doivent  par  conséquent  être  employées 
avec  précaution  dans  les  Fièvres  du  se¬ 
cond  ordre  seulement,  et  vers  le  tems 
de  la  crise  :  mais  les  Esprits  Acides 
Salins,  tels  que  le  Vinaigre,  ne  sont 
pas  à  mépriser  dans  les  Fièvres  de 
1  espèce  violente  ;  et  je  pense  qu’au  be¬ 
soin,  le  véritable  Vinaigre  deVin,  celui 
de  Cidre  ou  le  Ve<  ju  >  distillés,  et  joints 
aux  Remèdes  Aromatiques,  remplace- 
roient  assez  bien  la  T ein  tu re  F ébrifu  ge 
dont  nous  avons  donné  la  description. 

XVI.  Les  Poudres  tes  racées  sont 
très- préjudiciables  dans  une  Fièvre  ; 
elles  absorbent  1  humidité  naturelle  du 
corps  ,  qui  a  pour-lors  un  besoin  parti¬ 
culier  d’etre  détrempée;  elles  altèrent 
tous  les  sucs  acides  qui  constituent  le 
ferment  de  l’estomac  et  le  rendent  neu¬ 
tre  et  visqueux  ,  et  elles  dessèchent  et 
crispent  les  tuniques  intérieures  de 
l’œsophage,  de  l’estomac  et  des  intes¬ 
tins  ,  au  lieu  de  les  humecter ,  de  les 
rafraîchir,  d’en  diminuer  l’inflamma¬ 
tion  ,  et  d’en  atténuer  la  mucosité. 
Mais  le  pire  de  tous  les  effets  de  ces 
Poudres,  est  qu’elles  empêchent  toutes. 
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les  évacuations  naturelles  par  la  voie 
des  sueurs  ,  des  selles  et  des  urines  , 
tellement  qu’el  es  paroissent  être  tout 
ce  qui  convient  le  moins  dans  les  Fiè¬ 
vres  continues  tant  fortes  que  foibles. 
Elles  peuvent  faire  quelque  bien  dans 
les  Fièvres  Vermineuses  des  petits  en- 
fans  ;  mais  ,  dans  ce  cas  là  même  9 
r Acier  a  environ  douze  fois  aut*  nt  de 
vertu.  Néanmoins  comme  elles  absor¬ 
bent  l’humidité,  et  changent  les  a- 
cides  ,  on  en  a  besoin  dans  la  plupart 
des  Maladies  chroniques  des  enfans  ; 
et  elles  ne  diffèrent  pas  assez  de  toutes 
les  autres  productions  de  la  nature  , 
pour  n’avoir  pas  comme  elles  leur 
usage  particulier. 


CHAPITRE  VIL 

Où  Von  donne  la  relation  de  quelques 
Cas  de  ï  lèvres  continues  ,  pour  ser- 
.  vir  à  eorp liq  uer  la  n  atur  de  ces  M a- 
ladies  ,  et  la  manière  d  y  appliquer 
les  Remèdes . 

Premier  Cas 

Le  domestique  d’un  Gentilhomme 
qui  demeure  dans  Chancery -lane  *  fut 

J  un?  rue  de  Lo»dre% 
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pris  de  la  Fièvre  ,  l’on  m’envoya  cîier*- 
cher  trois  jours  après.  Je  lui  trouvai  une 
Fièvre  violente  et  inflammatoire', ac¬ 
compagnée  de  la  plupart  des  Symptô¬ 
mes  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
Introduction  :  je  lui  fis  prendre  un  vo¬ 
mitif,  et  les  remèdes  suivans. 

ÿ\  Tart .  en?  et.  gr.  ij. 

Oocim.  sc  ill.  31  j. 

Afj.  sassajjrœ  §iij.  JML.  Cav.  statim 
siip.  b i ban  do  in  J  us.  Card,  cop  1  osé, 
ÿ.  Bezoar .  min.  Bj. 

Cons.  Cyriosb.  Bj. 

Syr.  Ça  pif.  Ven.  q.  s.f  bol.  Cap * 
h.  s.  c.  baustu  jûlapii. 

Répétât .  j.  inane  smnend. 
y.  J olap,  Jebrif.  #>!].  bibat  ejusdem 
L  au  si  n  m  urgen  te  sili . 

Le  matin  dn  quatrième  jour  je  le 
trouvai  considérablement  soulagé  , son 
vomitif  ayant  assez  bien  opéré ,  et 
Tayaut  purgé  deux  fois  par  bas.  Ilavoit 
prisses  Médecines  comme  il  failoit , 
a  voit  sué  pendant  la  nuit ,  et  dormi 
beaucoup  plus  t  rauq  uillemen  t  ;  de  sorte 
qu’il  a  voit  i’air  de  quelqu’un  qui  se  ré¬ 
veille.  Voyant  qu'il  a  voit  si  bien  repris 
ses  fonctions  ,  ie  ne  lui  envoyai  ce  jour* 
là  que  trois  bols  de  plus,  Tua  pour  p  rem 
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cire  sur  les  quatre  heures  cle  l’après-di- 
née ,  l’autre  au  soir  ,  et  le  troisième  la 
lendemain  au  matin;  mais  comme  il 
avoit  bu  abondamment  du  Juîep  ,  je  lui 
en  envoyai  deux  bouteilles  le  meme 
jour. 


Le  lendemain  je  le  trouvai  presque 
sans  Fièvre;  mais  comme  il  avoit  eu  îa 
tète  violemment  attaquée  dès  le  com¬ 
mencement  ;  et  qu’il  l’a  voit  po  ur- lors 
foible  et  étourdie  ,  ses  amis  me  prièrent 
de  lui  ordonner  un  Vésicatoire ,  ce  que 


j  î  leur  accordai  ;  mi  is  je  ne  lui  Envoyai 

du  J 1  lien 


q 1 1  n  ne  s  e  u  le  boute  ill  e  d  ü  plu  s  u  «  «,  .«*  v  ^ 

et  un  seul  bol ,  parce  qu’il  était  déjà 
guéri  delà  Fièvre. 

Le  si  x  ié  me  jour  tous  les  symptômes 
a  voient  disparu ,  et  je  mi  ordonnai  de 
110  prend  1  e  que  le  Bol  apéritif  suivant 
avec  le  Julep. 


y  Be, z,  min.  3j 
Ele<  t.  lenit.  3ij. 

F.  B o  .  /:.  .ç.  sum.  è  hem st.  Julap. 

Répétât.  J  u  lap.  ad,  L>j 

Sa  Fièvre  partit  ainsi  par  les  selles  * 
les  sueurs  et  les  urines,  et  il  Fut  délivré 
de  ces  symptômes  fâcheux  et  des  ris-r 
ques  qu’ils  luiauroient  fait  courir  dans 
la  suite.  Je  le  purgeai  plus  fortement  le 
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four  suivant,  et  deux  ou  trois  jours  après 
je  lui  en  redonnai  une  troisième  dose. 

JV.  B.  Nous  avons  substitué  ce  nou¬ 
veau  cas  à  celui  qui  tenoit  le  premier 
rang  dans  la  première  édition  ;  parce 
que  nous  l’avons  jugé  plus  utile  ,  en  ce 
qu’on  y  voit  l'espèce  de  Fièvre  la  plus 
commune  ,  et  la  pratique  qui  ni  e  réussit 
le  mieux ,  et  à  laquelle  je  me  tiens  ordi¬ 
nairement.  Cet  homme  tomba  malade 
sur  la  fin  de  l’Eté  dernier  (  1704). 

II.  Cas. 


Un  homme  de  journée,  fort  et  vu 


à  dire  ,  avec  des  Foudres  tes  tarées ,  des 
Cordiaux  spiritueux  ,  etc.  je  vins  à  son 
secours  le  dixième  jour  du  mal,  et  le 
trouvai  dans  un  violent  délire,  ayant  la 
langue  .noire  ,  sèche  $t  rude  ,  le  pouls 
vite  et  inégal ,  qiioiqu’assez  plein  ,  des 
tressaillemens  dans  les  nerfs  ,  et  l’air 


agité.  Je  jugeai  que  ces  symptômes  fâ¬ 
cheux  provenoient  plutôt çlela  manière 
dont  on  l’a voi  t  traité ,  que  de  la  faiblesse 
naturelle  de  sa  constitution,  ou  delà 
violence  du  mal;  et  je  lui  envoyai  les 
remèdes  suivaiis. 


F  Bezoar .  miner,  gr,  x. 
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Saccliari  *$) .  /  pulvis  s  uni  end.  vj. 

Cjuâq.  ho  ru ,  cum  haust.  Jul.seq . 
y  sîq.  jont .  ftij. 

T inc.  cro ci  3j. 

Sacchari  DF 
2  incluras  fehr.  ç.  s.  m . 

Il  but  en  grande  abondance  ,  et  en¬ 
viron  à  minuit  il  eut  quelques  maux  de 
cœur  et  des  foi  bless  es ,  auxquelles  suc¬ 
cédèrent  des  sueurs  chaudes,  le  sora- 


etc. 


Le  matin  son  pouls  se  trouva  calme  ? 
il  avait  repris  son  bon  sens ,  tout  son 
corps  était  humide,  et  son  urine  avait 
déposé  un  sédiment.  Il  ne  continua  ses 
remèdes  que  deux  jours  de  plus  ,  et  à  de 
plus  longs  intervalles;  e  t  au  bout  de  trois 
autres  jours  je  le  purgeai. 

Dix  jours  après  ayant  mangé  du  boom 

1  t  5  j  A  »  1  W  PC  r  ^ 

saie  ,  et  s  étant  êc nantie  ensuite  ,  il  re~. 
tomba,  et  les  mêmes  remèdes  joints  à 
u  u  vomitif  le  guérirent  dérechef:  toute 
la  différence  qu’il  y  eut ,  c’est  qu’on  lui 
damna  le  Bézoard  in  Cons .  Rulæ. 


c 


III.  Cas 

Une  Dame  d’environ  quarante-quatre 
ans  ,  qui  a  voit  le  teint  d'un  rouge  sa  n- 
g  nine  tie  tempérament  très-délicat,  fut 
prise  d’une  Fièvre  continue  ^accompa- 
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gn-êe  dès  le  second  jour  du  déliré,  et  des 
sj  m  p  t  oni  e  s  a  c  c  o ii  t  ?  i  m  ê  s  « 

3 ’y  fus  appelé  le  troisième  jour  ,  et  la 
trouvai  en  délire.  Son  pouls  quoique 
vite  étoit  sans  foi  ce  :  elle  avoit  la  lar  gue 
blanche  ,  le  vit  age  rouge  ,  sec  ét  1  ail¬ 
lant  ,  et  son  urine  était  peu  ab  u  Jante, 
chaude  et  Iran  le  en  couleur. 


J  e  n  e  p  ;  i  s  j  a  m  a  is  lui  persi  ta  cl  e  r  de  corn 
su1 ter  perso?  ne  que  moi,  quoiqu’un 
II:  édecin  vît  actuellement  un  Malade 


cL 1  n  s  la  m  a  ‘  -a m  ,  ni  fl  c 


];  ■  era  i  e  l 

i 


il  VO* 


midi'.  Elle  r  rit  h  s  t  emèctce  s  ni  V  ans. 


Bezoar .  Az//î.  eu  vj. 

C/'ori  .n  p 

Con  f  i  t.  Raleigh  an.  ^î.  /. 


.j 


ce//-,  vr  qu<  q.  /.  o/ 1.-  ,  i.iii'i  haust. 
largo  JuJajf.  seq .  de,  quo  e  lia  ni 
hi  at.  r.opi  sè. 
y.  A  q.  font.  iBff. 


2  /V? r  c.  croci  3s j. 
6  C 

T '//2  et  ura ?  J  eh  r. 
ÿ.  !Z ïncturæjc hr, 
liant  in  on/ ni 


eu  ni  d  ac  char  i  al¬ 
an,  a,  s.  f.  lu  lap . 

I  xJ  f 

qi.  utaturad  gra- 
'  ratai ento. 


Le  quatrième  iour ,  elle  se  trouva 
mieux  ,  qù^i qu’elle  eût  encore  un  peu 

et  te  occasion  pour 
îomitif  de  Tartre 
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émétique.  Je  continuai  aussi  de  lui 
fai  F'  prendic  le  bol  et  le  Julep. 

Eüe  but  si  abonda mment  de  ce  Juîep 


et  de  la 


'culture  fébrifuge  clans 


les 


queries  c.'ajrs  ,  que  je  m  attendais  a  une 
crise  subite;  et  dan  s  cette idée  j’en  voyai 
des  emp dires  de  C  phal.  c.  Euphor.  et 
de  (y a  ban.  a,  p.  œ.  pour  lui  mettre  sur 
les  pieds;- et  j’avertis  ceux  qui  étoient 
auprès  d'elle  d’observer  s’il  luiprenoit 


comme  un  accès  de  ma ux  de  cœur  e 

ri  pt 


0 


esse ,  de  n  en  etre  point  ailar- 
més,  mais  de  lui  donner  un  peu  de 
v  *  n  bru ië ,  c  a  c ueî c  ;  u’au  t  xe  Cordi al  spi¬ 
ritueux  pour  la  ranimer.  J 'ajoutai  ?  en 
les  qu't  tant  ?  que  je  croyons  que  cela 
pourroit  arriver  dans  la  nuit  ;  maïs' 


n’ayant  ceint  encore  vu  d’indices  de  la 
précipitation  du  levain  delà  F  èvre  ,  jf 


ne  tr 
dre  I’ 


S  Pl  T*î  Q 

Ci.  ji  X.  iOf  • 


vu  point  a  or 


e  lui  ch 


"  :-V,\  S\  Q 


Ué  brifuge  s  rail  aie  dis- 


f 

e 


Le  lendemain  de  grand  matin  ,  qui 
>it  le  cinquièm-  jour  de  la  Fièvre  , 
la  c  rise  an  i  -/a  su  bi  tem  eut ,  et  causa  un 
; ‘versement  si  considérable  ,  crus 


bo 

la  lé. 


Çk 


’  / 


s  ( :  v an  omt .  J  F  i  souvent  vu 


nies  Fia  lad  :s  avoir  des  rnauxUtfoonur 
et  dos  to  ;  blesses  dans  la  crise  oubite 
ci  an  .  Fi  tore  ;  mais,  vu  1  age  critique 
de  cette  JJ  unie ,  dont  je  me  souviens 
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que  les  règles  avoient  manqué  depuis 
deux  mois,  et  qui  ne  les  revit  plus 
dans  la  suite,  le  levain  de  sa  Fièvre  qui 
se  trouva  très-abondant,  causa  aussi  un 
désordre  extraordinaire  et  si  terrible  , 
que  la  famille  oubliant  que  je  les  a  vois 
prévenus  de  ce  qui  leur  arrivoit ,  en¬ 
voyèrent  chez  le  premier  Médecin 
venu,  il  la  fit  saigner,  et  lui  ordonna 
un  excellent  Cordial  propre  à  la  rani¬ 
mer  :  elle  consentit  qu’on  la  saignai  ; 
mais  revenue  alors  à  elle-même  ,  elle 
persista  à  ne  vouloir  rien  prendre  que 
de  ma  main. 

Quand  j'y  arrivai,  car  elle  demeurait 
pour- lors  à  Greenwich  ,  et  que  je  vis  ce 
qui  étoit  arrivé,  j’allai  trouver  le  Mé¬ 
decin  ,  et  lui  dis  de  quelle  manière  j’a- 
vois  traité  la  Malade  avant  qu’on  l’eût 
appelé.  Il  alla  la  voir  le  meme  matin 
sur  les  dix  heures  et  trouva  que  tous 
les  symptômes  de  la  Fièvre  avoient  dis¬ 
paru.  Le  Médecin  de  ceux  chez  qui  elle 
demeurait ,  vint  aussi  la  voir  une  heure 
après:  il  ne  pou  voit  croire  qu’elle  eût 
eu  une  Fièvre  inibmmâtoire  ,etla  ju¬ 
geant  r.tt  mauvais  état ,  û  lui  ordonna 
de  bons  Cordiaux  sph  jtueux  et  des  Pou» 
dres  xestacées  avec  le  Bézoardet  les 
Cordiaux  aromatiques  ;  mais  conti¬ 
nuant  toujour^  d’etre  moite,  fraichs  et 
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tra nquille ,  elh  dormit ,  et  cet  accès  su¬ 
bit  se  trouva  avoir  empoi  té  tout  le  mal. 
Elle  fut  purgée  ,  et  prit  quelques  doux 
Martiaux. 

S' 

IV.  C*s. 

Une  pauvre  femme  m’ayant  envoyé 
cher  cher  le  douzième  jour  de  sa  Fièvre 
je  la  trouvai  couverte  delà  tète  aux  pieds 
de  taches  de  pourpre  ,  dont  plusieurs 
étoient  larges  comme  un  pois  :  la  chose 
é toit  si  remarquable  ,  que  j’amenai  avec 
moi  quelques  habiles  Médecins  pour  la 
leur  taire  voir.  Elle  a  voit  le  pouls  très- 
vite  et  une  soif  violente;  sa  peau  étoit 
sèche  et  brûlante  ,  et  elle  urinoit  très- 
peu.  Mais  outre  ces  terribles  symptô¬ 
mes  ,  elle  a  voit  eu  la  veille  une  violente 
Hémorrhagie  entre  les  gencives ,  qm  le 
V  itriol  Romain  et  le  Bol  df  arme  nie  nia* 
voient  pu  arrêter.  Elle  n’avoit  encore 
pris  aucuns  remèdes ,  et  très- peu  de 
nourriture,  à  cause  de  sa  pauvreté.  Je 
lui  envoyai  sur-le-champ  une  bouteille 
de  Julep  sans  aromates  et  îeBé sourd 
minéral  dans  la  dose  ordinaire.  Ed  soi t 
du  même  jour  l’Hémorrlxs g? a  s’arrêta 
d’elle-même  ;  elle  commença  à  suer ,  et 
ses  taches  devinrent  grise®  »  et  teut  prit 
une  x»eiHçur$  face*  Le  treizième  joui 


W  i 
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lt; s  taches  parurent  comme  couvertes 
d’une  peau  ,  et  en  deux  ou  trois  jours 
de  plus  elles  se  détachèrent  comme  une 
galle.  2  e  la  purgeai  ensuite  ,  et  elle  re¬ 
prit  son  travail  ordinaire. 


Y.  Cas. 


Un  h  omme  fort  et  vigoureux  ayant 
été  pris  de  la  Fièvre ,  il  eut  dès  le  second 
et  le  troisième  jour  des  ma ux  d-  -  cœur, 
des  nausées,  le  cours  de  v  ntre  ,  te. 
m’imaginant  que  la  nature  vouloit  sé 
dégager  ef  e-meme ,  je  ne  lui  ordonnai 
que  ce  qui  suit. 

t 

Y*  S  s?  fis  yi'synth.  3j. 

S  y- r.  JL  i 7 n  //.  .  ]a>. 

yîq ,  Theri  c.  ÉijA. 

J^lont  A  ;  v j .  77/.  cochL  ij.  a»e/ 

i  j.  /  /a  ?  Y  têr  in  i.  ie. 

Y*  hAV/  t  .fob  r.  pj.  utatürin  infnsione 
safviæ  ,  sçu  ni  qua  putuU  nia  ? 
l  act  ici o  iis  cscre,  lis. 


■c  o n  cours  de  ventre  augmenta  sur  le 
*0  r ,  e  £  <  ' 0  in  m  e  i  1  d  e  me  u r  oi  r  i  o  in  d  *  moi, 
i  envoya  chercher  un  Apothicaire  du 
voisina,;  e,  qui  lai.  ordonna  des Bois  cor- 
chaux  laits  avec  le  Lapis  contrayerva 
wl  le  uiascordium  ^  avec  un  J  cl  p  spi¬ 
ritueux  ? 
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ritueux  ,  et  il  lui  fit  prendre  un  verre 
de  gouttes  de  Sel  'volatil  et  d’ Esprit  de 
Lauende  c. 

L’étant  venu  voir  le  matin  du  qua¬ 
trième  jour  ,  et  avant  vu  tout  ce  qu’on 
avoit  fait  ?  cBmmé  mon  Malade  étoit 
pauvre  y  j’allai  chez  l’ Apothicaire  pour 
.  ’engager  à  en  prendre  soin  ,  l’assu¬ 
rant  qu’il  valoit  beaucoup  à  sa  pau¬ 
vreté  près.  Je  lui  insinuai  en  meme 
teins  que  je  croyois  que  sa  Fièvre 
prenoit  le  train  de.  s’qn  aller  d’elle- 
même  par  les  selles  J  et  qu  en  leçon- 
servant  dans  un  état  de  rafraîchisse¬ 
ment  par  les  remèdes  que  je  lui  a  vois 
déjà  envoyés,  et  y  ajoutant  un  opiat  # 
pour  modérer  le  cours  de  ventre  ,  je 
me  fiattois  qu’il  recouvreroit  sa  santé. 
Mais  F  Apothicaire ,  trop  vieux  pour 
rien  apprendre  d’un  jeune  homme  , 
continua  les  Cordiaux  échauffa  ns ,  les 
Vésicatoires ,  les  lavemens ,  les  mix¬ 
tures  astringentes ,  etc.  jusqu’au  sei¬ 
zième  jour  ,  tuant  tres-sagement  et 
d  un  air  d’importance  les  ennemis  que 
sa  pratique  avoit  suscités  au  pauvre 
Malade  ,  jusqu’à'  ce  que  celui-ci  fût 
à  deux  doigts  d’en  devenir  lui -meme 
la  principale  victime. 

Sa  Diarrhée  déjà  devenue  Dyssen- 
terie ,  ne  finissant  point,  et  le  mal 

T 
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n’ayant  pu  se  déterminer  à  une  demi- 
crise  régulière  ,  il  se  lassa  de  son  con¬ 
cilie  tenr,  et  recourut  à  moi  de  rechef. 
Je  lui  interdis,  pour  première  ordon¬ 
nance  ,  l’élégante  Kyrielle  de  ses  Cor¬ 
diaux,  et  lui  envoyai  pour  tous  renié- 
des  deux  Bols  de  Sel  d’Âbsynthe  et 
de  Rhubarbe  ,  et  il  se  rétablit  en  moins 
de  rien. 

V  I.  C  A  s. 


Il  se  présente  ici  un  autre  Cas,  qui 
fera  voir  d’une  manière  assez  corn- 


,1  r 


pictte  1  avantage  •  au  c 


notre  ^  Méthode 
sur  la  p ra tique  ordinaire.  Je  demande 
au  Lecteur  La  liberté  clé  l’insérer  ici, 
malgré  la  loiigeur  du  détail  qu'il  con¬ 
tient.» 

Un  Gentilhomme  d’un  asre  mur  et 

o 


te  n  i  t  »  ;  tram  eut  v  ce  ureux  ,  ni  a  is 


d’un 

ex  ironie  ment  usé  par  la  boisson,  fut 
prb  d’une  Fièvre  inflammatoire ,  et 
m’en  y  o  va  chercher.  Je  lui  trouvai  une 


e 


Lièvre  violente  ,  avec  des  maiix  d 
odeur ,  des  nausées,  la  colique,  etc. 
Vers  le  cinquième  jour  de  la  Fièvre 
je  lui  envoyai  le. remède  ci-dessous, 
en  attendant  que  son  Médecin  vint 
le  voir;  ce  qui  arriva  le  lendemain. 


y  S  il  cci  Limon .  y  j. 
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Salis  Absynth.  3$. 

Aq ,  Stephani^S,, m.  Cap .  s  ta  dm. 
Rcpetatur ,  J?/  prior  rejicibur. 

¥  Ap,  JMenth . 

Stephani  an.  §j. 

Diacod .  3vj.  m.  cap.  h.  s. 

Le  Médecin  venu  au  matin  du  si¬ 
xième  jour  lui  prescrivit  ce  qui  suit. 

y.  Decoct,  coin.  §x. 
rl  erebinth.  A  en. 
i$j7\  Al  the  æ  §j.  /?z.  y]  enema 
statim  injicienrh 
%-,  Aq.  Ce  ras  or. 

L  act  is. 

Peut  ce  an.  %i). 

Pœon.  c.  §ij. 

eV/\  Caryoph.  fù.  m .  capiat  Co¬ 
chlear.  iij.  //z  dolor  e  s  eu  lan¬ 
guor. 

Il  tomba  dans  de  fréquentes  con¬ 
vulsions  ,  fut  quelque  t'ems  sans  sen¬ 
timent  ,  et  reprit  ensuite  ses  sens  ;  mais 
la  Fièvre  augmenta.  Au  septième  jour 
on  lui  ordonna  ce  qui  suit. 

y.  Qalban.  col. 

Empl.  Cephal.  c.  Euph.  an.  p .  ce. 
Olei.  suc  ci n.  gut.  x. 

Tij 
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s 

Pich  Burgu-nâ.  q.s.j.  Empl .  tolls 
pedibus  app  icand. 

Et  pli  cet.  Empl.  Ce  sic  a  tor.  in  ter¬ 
nis  brack,  quârn  primum. 
y,  Cons.  En  thus.  £}*. 

Paine,  ad  gutteb.  gr .  xv. 

Castor .  Pais  s. 

Salis  succin.  an.  gr.  v> 

Sy.  \  Pœon .  q .  s.  f.  Bol.  capiat  vj. 
quâq.  bord,  c.  Cock'd,  iv.  Julap. 
y.  Eq .  Cerashr. 

Rut  ce  an.  §iij« 

Pœon .  c .  3tii. 

^  A 

Pinet.  Cas  Corel. 

Spir.  Lac  end.  c.an.  3  ]• 

Sacck.  q.  s.  j:  Julap. 

Le  huitième  jour  les  convulsions 
continuèrent  et  devinrent  plus  fré¬ 
quentes  ,  et  tous  les  symptômes  allè¬ 
rent  plutôt  en  empirant,  excepté  la 
colique  ,  qui  parut  dissipée.  On  or¬ 
donna  ce  qui  suit. 

Répétant.  Boli  et  Julap.  ut  heri . 
y.  Sp.  'volatil .  Oleos.  3jdX 
Pinet.  Castorei. 

Spir.  Lad) end.  c.  an.  3j* 

Pinet,  spec .  D iamb.  3  11»  en.  cap . 
gut.  xxx.  subindè  in  quovis 
vehiculo  i done o. 
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ÿ.  Olei  succini  ÿj. 

Sp.  C.  C.  p.  se.  5).  f  miéctura 
quà  fricentur  xola  manûs  , 
tempera  et  partes ,  proue  aures 
tempore  paroxysm/. 
lApplicetur  Empl.  Vesica  tor  lar- 
gum  et  acre  nuckœ  quàm  ' pri¬ 
nt  inn. 

Le  neuf  ,  tout  alla  encore  plus  mal, 
et  les  accès  ne  furent  presque  qu’une 
convulsion  continuelle.  On  ordonna 
les  remèdes  suivans. 

y.  Consent,  An  thus. 

Palm.  Rad.  V~ alerlan.  syl.  an .  gr. 

xv.  ad  Guttet. 

Sem.  Rutœ  an.  B$. 

Cast ore i  Russ.  gr.  v. 

Syr\  Pœon,  c.  q.  s.  f.  Bol.  cap.  vj. 

c/uâq .  liera,  c.  Cochl.  iy.  Julap. 
AppHcentur.  Empl.  Vesicâlor. 
duo  internis  tibiis. 

Le  dix  ,  toutes  les  facultés  animales 
parurent  dans  un  désordre  affreux.  Le 
Malade  avoit  le.pouls  vif ,  tremblant  et 
inégal ,  la  langue  et  les  lèvres  rudes  , 
•noires  et.  sèches ,  les  yeux  éteints ,  Ilia 
leine  courte,  de  continuels  tressaille- 
mens  dans  les  nerfs ,  et  un  tremblement 

T  iij 
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universel.  Le  Médecin  F  ayant  aban¬ 
donné,  je  saisis  l'occasion  de  lui  re¬ 
commander  le  Bézoard  minéral  et  ma 
teinture  acide  :  la  proposition  lui  plut  7 
et  je  prescrivis  ce  qui  suit. 

ÿ.  Cons.  Lu  juice  3ih 

Bezoard.  miner.  3j. 

Crocï  gr.  vj. 

Castorei  gr.  iv. 

Syr.  Pœon.  c.  q.  s.f  Bol.  cap.  viij. 
quâq .  hard  ,  c.  CochL  Julap . 
prœ  script. 

ÿ.  Find.  S  erp.  Virg. 

Cochinel. 

Specier.  Diamhr.  an.  3j,  infuncle 
in  aq.  Ce  ras  or.  n.  ib$4  cola - 
turœ  adde. 

Aq.  Pœon .  c.  §ij.  m.  Cochl.  iij. 
temporibus  holor.  intermediis. 

L’onze  ,  tous  les  symptômes  cleviim 
rent  favorables  ;  le  Malade  eut  des 
sueurs  chaudes,  les  convulsions  cessè¬ 
rent  ,  il  fut  tranquille ,  etc  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde.  J’or¬ 
donnai  ce  qui  suit. 

'jf.Seri  lactis  altéra  tu  r  c. 

Aq.  Theriacal.  Lij.  add  en  do 

Spir.  Lavend.  c.  3j*  ni.  cap,  ca 
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lidè  post  Bol  uni  h.  s. 

Répétât  ut  Bol.  ultimo  præscri  h, 
ij.  post,  mer  id .  et  x.  uoctumâ. 
Caviat  Cod'd  •  iij.  T  inet,  cep  liai, 
quant  in  promu  tu  hahet  tem¬ 
pera \  intermedia . 


Le  douze ,  je  vis  les  indices  véritables 
d’une  crise  :  le  Malade  continua  ses  bols 
et  ses  remèdes  céphaliques*  deux  jours 
de  plus  ,  au  bout  desquels  il  fut  purgé. 

On  peut  remarquer  dans  le  cas  dont 
il  s’agit  :  premièrement ,  que  les  nerfs 
de  l’estomac  et  des  intestins  et  tout  le 
système  nerveux  en  général  étant  cors. - 
sidérablement  affoiblis.  par  l’excès  de 
la  boisson  ,  ils  ont  été  les  premiers  et 
les  plus  affectés  par  l’inflammation  : 
c’étoitpour  cela  que  je  lui  a  vois  envoyé 
le  Sel  d’Absynthe  neutralisé  avec  du 
jus  de  citron ,  pour  envelopper  et  adou¬ 
cir  son  acrimonie  stimulante  ;  mais 
j’échauffai  en  meme  tems  avec  V  Aqua 
StepJiani  en  plus  grande  dose  que  je 
n’avois  coutume  d’en  employer  ,  à  cau¬ 
se  de  F  usage  fréquent  qu’il  avoir  fait 
des  liqueurs  fortes.  Secondement,  que 
son  Médecin  en  débutant  par  les  remè¬ 
des  céphaliques,  les  Cordiaux  échauf- 
fans  elles  Vésicatoires ,  avoir  augmenté 
F  inflammation  ,  et  que  par  conséquent 

rn 
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la  Fièvre  ne  pou  voit  manquer  d’en 
venir  à  la  crise  des  quatorze  jours, 
troisième  lieu.,  que  ,  quoique  ces  Aro¬ 
mates  nervins  eussent  été  judicieuse¬ 
ment  et  savamment  choisis  et  admi¬ 
nistrés  ,  ils  ne  pourvoient  donner  aux 
nerfs  aucun  soulagement ,  ni  les  déli¬ 


vrer  ae  leur  rameau  ,  parce  que  ces 
sortes  de  Remèdes  diminuent  dans 
toutes  les  Fièvres  les  évacuations  na¬ 
turelles  ,  au  lieu  de  les  augmenter, 
comme  on  le  suppose  ordinairement. 
L’embrocation  ne  pouvôit  pareille¬ 
ment  qu’augmenter  le  mal ,  en  échauf¬ 
fant  encore  d’avantage  ,  et  en  dessé¬ 
chant  les  nerfs  déjà  enflammés.  Ces 
remédies  auroient  pu  faire  effet ,  s’il  se 
fût  agi  d’une  Paralysie  ou  d'un  engour- 
clisseinent  causé  par  le  froid  ou  par  la 
vieillesse:  moi  quelle  habile  men  t  que 
le  Médecin  les  eût  ordonnés,  je  crois 
pouvoir  dire  sans  faire  tort  à  sa  réputa¬ 
tion  ,  que  comme  le  grand  secret  pour 
la  cure  des  Fièvres  n’étoit  pas  encore 
trouvé ,  tous  les  Symptômes  de  ce  mal 
cruel  allèrent  tellement  en  augmen¬ 
tant  ,  que  le  cœur  le  plus  dur  n’aiiroitpu 
s’empêcher  d’en  détourner  la  vue:  en 
un  mot ,  le  cas  étoit  si  désespéré,  que 
son  Médecin  lui  ordonna  une  dose  de 
Bézoàrd  minéral  double  de  celle  que 
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j’ a  vois  coutume 


de  .donner,  et  in’ 


prit  par-là  qu’on  ne  risquoit  rien  à  le 
donner  même  dans  une  si  grande  quaiv 
tiré  :  aussi  eut-il  tout  l’effet  qu’on  pou- 
voit  souhaiter  ,  et  opéra  bien  au-delà 
de  ce  que  d’autres  en  à  voient  attendu- 


VII.  Cas 


Un  homme  de  moyen  âge ,  vigoureux 
et  pléthorique,  fut  pris  de  la  Fièvre  avec 
une  douleur  sous  le  bras  :  celui  ci  en¬ 
fla  un  ou  deux  jours  après,  et  devint 
tendre  au  toucher.  Je  lui  trouvai  tous 
l'es  Symptômes  ordinaires  d’une  Fié** 
vre ,  et  je  regardai  cette  tumeur  comma 
un  dépôt  critique  par  où  la  nature  se 
débarrasseroit. 

Le  quatrième  jour  de  la  Fièvre  ,  qui 
ét oit  celui  de  la  première  visite  que  je 
lui  rendis  ,i!  prit  abondamment  du  Ju¬ 
lep  fébrifuge,  et  bon  appliqua  sur  sa 
tumeur  un  cathaplasmé  de  Thériaque 
de  Venise  et  d’onguent  d’Àlthéà. 

Le  cinquième  jour ,  sa  tumeur  fut  si 
soulagée  que  nous  crûmes  quelle  alibi  t 
crever.  Nous  appliquâmes  donc  un  au¬ 
tre  emplâtre  ;  il  continua  aussi  son  Ju¬ 
lep  ce  jour-là,  et  pour  dernier  remède 
il  prit  le  bol  suivant'. 

V  Calmel.  qr.  vij. 

T  v 
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Cons ,  Cynosto .  %$>./  bolus. 

y.  ïnju  si  sente  $iij. 

Elixir,  salutis. 

Sy  r.  de  Spina  G.  an, Zi}*  m.  cap . 
mare. 

Le  sixième  jour  ,  sa  Médecine  le  pur¬ 
gea  très-doucement;  mais  la  Fièvre  ne 
diminuant  point,  nous  n’eûmes  point 
encore  la  crise  que  nous  .souhaitions  , 
et  nous  laissâmes  passer  ce  jour  sans  lui 
donner  le  Mercure  doux  ;  mais  il  con¬ 
tinua  sesacides  en  la  manière  suivante, 

y.  Eêzoar.  Miner.  3D. 

Conjl  Mithrid .  3j./.’  ûo/.  crur  h,  s. 

y,  Bezoard.  Miner.  315. 

■Conject  Synosb.  315.  cap»  itidem 
manè 

ÿ,  Mcj.  Ment  h,  ifej. 

Syir.  Cary  op  hi: .  Jj. 

Tïnct.  F ebr.  cp  s.f.  Jalap,  capiat 
dimid.  h.  s.  postbolum  1  et  relief  , 
inane 

Répéta  tur  cataplasm  a 

Le  septième  jour,  tous  les  Symptô¬ 
mes  continuant ,  et  la  tumeur  devenant 
plus  grosse ,  je  ne  m’attendis  plus  à  voir 
venir  une  crise  par  aucune  autre  voie  : 
mais,  j’augmentai. la  force  des  Fébri¬ 
fuges  f  afin  que  la  nature  eu  fît  de  moin- 
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cires  efforts  à  l’occasion  de  sa  r 


etc.  4/p 
épié  tien , 


et  en  eût  plus  de  vigueur  pour  se  sou¬ 
lager  de  son  fardeau.  Je  variai  donc 
ces  remèdes  en  la  manière  suivante. 

1 


y.  Bezoar.  Miner.  < 

Conf  Cynosb.  an.  3j ,f  bol.  copiai 
viijvâ.  quâque  h  or  à ,  cum  hau  si., 
Jultip. 

Fiat  cata.pl asm, a  è  Farina  Avenue. 
Seni.  Fini ,  F  œnugrœc .  et  un  g. 
Dialth.  parti  affectœ  applicant!. 

Le  huitième  jour  ,  la  tumeur  pointa 
en  un  endroit  :  pour  lors  j’envoyai  cher- 
cher  un  Chirurgien  :  il  vint ,  et 

Le  neuf  vie  me  jour,  nous  appliqua-* 
mes  un  Caustique  s  urla  tumeur,  qui  ren¬ 
dit  entre  cinq  à  six  onces  de  matière  ? 
dont  une  partie  étoit  à  maturité  et  le 
reste  ne  fétoit  pas  :  jusques-là  il  s’en 
étoit  tenu  à  ses  Fébrifuges  ,  mais  je  lui 
recommandai  pour  lors  de  prendre  du 
vin  brûlé  ,  de  bons  boudions  et  des 
nourritures  solides ,  et  sa  Fièvre  s’en 
étant  allé  par  l’abcès  ,  je  le  purgeai 
huit  jours  après.,  et  il  se  rétablit  parfai¬ 
tement.  Il  sua  presque  tout  le  tems  de 
la  Maladie  ,  ce  qui  le  garan  tit  du  délire. 

N.  B.  Ce  Malade  étoit  S.  Pedmer , 
Auteur  de  /’ Histoire  de  l  Imprimerie. 

rr't 
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as  les  cas  préc.écleiis  sont 


N.  B .  'Tor 

entant  d’ëxemplés  de.  Fièvre  s  de  l’es¬ 
pèce  inflammatoire ,  dont  il  ne  si  rà  pas 
mauvais  de  donner  une  courte  récapi¬ 
tulation. 

I.  Une  Fièvre  in  Ha  m  ma  toi  *e  empor¬ 
tée  en  48  heures  ,  vers  le  cinquième 
jour* 

II.  Une  Fièvre  putride  or d maire  , 
emportée  en  2.4  heures  ,  vers  1  onzième 
jour,  après  qu'on  y  eut  vainement  em¬ 
ployé  les  remèdes  ordinaires. 

III.  Une  Fièvre  putride  <  rdinairè  , 
emportée  en  48  heures  ,  vers  le  quatriè¬ 
me  jour. 

IV.  Une  violente  Fièvre  pourprée 
avec  H  é  m  o  r  rh  a  gie ,  e  rri  p  o  1  té  e  e  n  4  8  Ire  ri¬ 
res  ,  vers  le  quatorzième  jour. 

V.  Une  Fièvre  ao  com]  agnée  d’un  dé¬ 
voiement,  mal  traitée  parla  méthode 
oï  cl  inaire. 

Y I.  Une  Fièvre  violente  ,  qui  avoit 
été  traitée  en  la  manière  ordinaire .  em¬ 


portée  en  24  heures  par  le  Bézoard  mi¬ 
néral,  vers  le  douzième  jour. 

VII.  Une  Fièvre  violente  avec  une 
tumeur,  dont  il  fut  impossible  de  pro¬ 
curer  une  crise  prompte  ,  qui  traîna 
avec  les  fébrifuges  depuis  le  quatrième 
jour  jusqu’au  neuvième  ;  et  fut  enfin 
guérie  par  un  abcès. 


four  guérir  les  Fièvres  j  etc.  445 
Je  vais  à  présent  rapporter  deux 
exemples  des  Fièvres  de  l’espèce  foibls 
et  m  r  reuse-  ,  et  je  terminerai  cet  Ecrit 
par  le  récit  de  quelques  cas  de  Maladies 
fébriles  qui  ne  sont  pas  de  simples  Fiè¬ 
vres  ,  mais  des  Fièvres  compliquées 
d’autres  maux. 

VIII.  Cas. 


Une  jeune  fille  d’environ  quinze  ans5 
d’une  constitution  foible  et  tendante  à 
la  Hithisie ,  et  quiu'avoit  point  encore 
eu  ses  renies „  étoit  Malade  d’une  Fièvre 

O 

continue  depuis  cinq  jours.  Je  l’allai 
vihr  à  cette  époque ,  et  la  trouvai  brû¬ 
lante  comme  le  feu,  sèche,  inquiète  9 
en  délire  ,  ayant  les  yeux  ardens  ,  la 
langue  et  les  lèvres  noires ,  le  pouls  foi¬ 
ble  ,  petit  et  très  vite ,  burine  pâle  com¬ 
me  de  beau,  et  tout  le  corps  couvert 
de  tâches  pourprées.  J’y  procédai  en 
la  manière  suivante. 


y.  Bezoard.  Miner,  gr.  iij 

Croc/ o  't.  gr.  e.  m .  ea  .  vjtâ  quoique 
h  rù  ctlm  hai;$t.  Jnlap .  seq* 
y.  Rad.  Serrer  ta  ?\ 

C  ntrcyervœ  . 

Cochin  el ,  an.  3Îj.  coque  pan)  m  in 
Aq.  F.  ifeij.  colaturœ  adde  The - 
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r  racal  gvi. 

Syr.  Papqv .  err.  gilL 
T  inet. jèbr.  q.  s.  m. 

y.  .Y q .  J?/ 'a  n  tag.  ïfoil . 

éjv.  Mer  or.  §j.  f.  gargar . 

Le  lendemain  je  la  trouvai  mieux  à 
tous  égards  ;  et  lui  fis  continuer  les  mê¬ 
mes  remèdes  jusqu’au  septième  jour  , 
qu’elle  commença  à  suer et  le  huitiè¬ 
me  5  je  changeai  ces  remèdes  en  la  ma¬ 
nière  suivante. 

ÿ.  Bezoar .  Miner .  gr.  Y. 

T'her .  Muer.  3q.  m.  cap .  statim  1 

)  et  répéta tur  h.  s.  c.  haust .  Ju- 
lap.  priùs  prœscr . 

y.  EmpL  Cephal .  c.  Euphorie  sto¬ 
ma  h.  ma  g.  aa.p.  ce.  fiant  en,  pias¬ 
tre  pro  p 7 antis  pedum. 

Applicetiir  EmpL  lesieat.  nuchœ 

Le  neuvième  jour  ,  elle  sua  et  eut 
toute  sa  connoissançe  ;  les  taches  com¬ 
mencèrent  à  disparoître  ;  son  Pouls 
étoit  devenu  beaucoup  plus  fort ,  son 
Urine  jaune  et  sa  Langue  moite.  Elle 
continua  le  Julep  rafraîchissant,  fut 
purgée  le  douzième  jour  ,  et.se  rétablit 
très-promptement» 

a»  JL 
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IX.  Cas. 


Pendant  que  je  mettois  par  écrit  le 
détail  qu’on  vient  de  lire  ,  ma  propre 
femme  fut  attaquée  d’une  Fièvre  vio¬ 
lente,  à  la  suite  d’un  refroidissement 
qui  l'a  voit  considérablement  affectée 
le  jour  précédent.  Elle  étoit  grosse  et 
parvenue  à  l’époque  dangereuse  de  la 
aouzièm  semaine  de  sa  grossesse.  Le 
2.1  Juillet  le  refroidissement  levait  an 
peu  dérangée  ;  mais  croyant  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  suite  de  son  état,  je  la  quit¬ 
tai  ,  (car  elle  étoit  pour  lors  à  la  cam¬ 
pagne  )  et  je  la  priai  de  se  faire  sai¬ 
gner  le  lendemain  matin  ,  ce  qu  elle 
exécuta  elle-même  :  elle  se  tira  environ 


sept  onces  de  Sang. 

Le  même  jour  (22  Juillet  )  son  mal 
empira,  elle  sentit  des  douleurs  dans 
les  membres  ,  eut  des  frissons  par  inter¬ 
valles,  et  son  appétit!  diminua.  Sur  le 
soir  elle  fut  inquiète  ,  brûlante  et  alté¬ 
rée. 

Le  2S  ,  le  froid  et  le  chaud  s’entre- 
succédèrent  plus  fréquemment  ,  elle 
sentit  des  doui  urs  encore  plus  grandes 
dans  les  membres  ,  et  de  très -grands 
maux  de  tête  et  de  dos  :  mais  ,  comme 
ils  lui  iaissoient  quelques  inteyalles  de 
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tranquililé  ,  elle  crut  que' cela  se  pas- 
seroit. 


Le  24 ,  tous  les  Symptômes  empirè¬ 
rent  jusqu’au  point  qu’on  m’envoya 
chercher,  et  je  lui  trouvai  une  Fièvre 
bien  décidée.  Elle  étoit  brillante  et  sè¬ 
che  au  joncher  ;  elle  a  voit  le  Pouls  vite, 


foible,  quelque  peu  ondoyant ,  et  mê¬ 
me  intermittent  à  chaque  septième  eu 
huitième  battement ,  avec  des  violens 


tressai! leme ns  dans  les  tendons  ,  peu 
ordinaires  à  cette  époque  de  la  Fièvre. 
Elle  me  dit  qu’elle  sen  toit  que  leanou- 
vement  de  son  cœur  étoit  convulsif ,  et 


il  me  parut  que  cela  étoit  vrai ,  et  qu’el¬ 
le  a  voit  des  secousses  subîtes  dans  tous 
les  nerfs.  Elle  étoit  extrêmement  bat¬ 


tue  ,  a  voit  la  langue  blanche  et  de  l’al¬ 
tération .  Les  douleurs  de  sa  tète  ,  de 
son  dos  et  de  tous  ses  membres  étoieut 
si  excessives  ,  qu’elle  ne  pou  voit  re¬ 
muer  ,  ni  souffrir  qu’on  la  touchât  r 
sans  crier  les  hauts  cris.  Son  Urine  étoit 
blanche  comme  de  fEau  pure  :  elle 
étoit  resserrée  et  a  voit  des  maux  de 
cœur  et  des  nausées  ;  mais  elle  a  voit  la 
tête  tellement  en  désordre  ,  que  je  n’o¬ 
sa'  lui  donner  un  vomitif  ;  sa  grossesse 
m  en  empêcha  encore  davantage. 

Dans  le  cas  terrible  ou  Ule  me  parut 
être,  et  éloignée  dç  ceux  quiauroient 
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pu  me  conseiller  mieux  que  moî-méme, 
j’ordonnai  les  remèdes  s  ni  vans  ,  qui  fu§ 
rent  prêts  sur  le  champ  ,  parce  qu’elle 
logeoit  chez  un  Apothicaire. 


y*.  Aq.  Menth .  ïfojj.  acrduJetur  curti 
Ti net .  Fekr .  q.  s.  et  edulcoretur. 
y.  Croci. 

G .  Ammon. 

Bezoar.  Miner,  an.  gr.  vij  eu  ni 
Syr.  Car  y  op  J  il.  q .  s.f  Bol.  cap.  h . 
s.  c.  haust.  seq.  et  marie  cum  ju- 

lap. 

y.  Aq.  Pule  g.  cij. 

S  fr.  de  Mâcon .  3»'ij. 

Binet.  Febr .  q.  ///. 

y.  G.  Ammon.  3-ilb.  sohiatur  in  aq. 
Pu  leg.  §vj.  addenda  Syr.  Croc. 
§j.  77/ .  cr/p.  coc/d.  ij.  ///  languore. 

Cette  nuit,  je  la  gardai  moi  même  , 
et  lui  donnai  le  Bol  et  la  Potion.  Elle 
s’endormit  ;  mais  son  sommeil  fut  fort 
troublé  de  tressaillemens  ,  de  songes 
effr ayans  ,  de  délire  et  des  cris  que  ses 
douleurs  lui  fa  isolent  pousser.  Quand 
je  la  crus  éveillée  ,  je  lui  fis  prendre  le 
j  ulep  ,  et  le  lui  donnai  autan  t  de  fois  que 
la  so  fini  revint.  Sur  le  mat  n  elle  com¬ 
mença  à  suer  ,  et  je  l’entretins  dans 
cet  état  en  la  tenant  bien  couverte  f  sans 
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pourtant  augmenter  la  quantité  des  cou¬ 
vertures,  et  avant  midi  elle  fut  si  sou¬ 
lagée  ,  que  j'allai  à  mes  affaires ,  et  com¬ 
mençai  à  croire  qu'elle  n’auroit  nul  be¬ 
soin  d’un  secours  étranger.  Je  lui  en4 
voyai  du  logis  les  remèdes  suivans. 

FL  Bétonicae . 

An  thus. 

Fa'venduL 
.Melilot .  an .  mij. 

Bacc.  Lan  ri.  §  j.  coque  parum  ad 
îbij.  pro  fotu ,  cum  quo  caput  ra - 
$  u  m  foneatur. 

ÿ.  6/?.  Lan  end.  c. 

S  al.  Vol.  Ol. 

Olei  Hy perle,  an.  %  fi .  iitaturpo&ù 

fatum." 

y.  Bezoar.  Min. 

C/oci  , 

Cast oreî , 

Pisci  O» 

G  alb  an.  an  pt.  iv. 

o 

6Vr.  Artemis,  q.  s.  m.  f  Bolus, 
cap.  vjm  quâq  ;  horâ ,  cum  haust. 
J idap.  de  quo  etlam  bihat  co - 
piose.  ^ 

Applicentur  emplastra  e  G  a! b  an.  et 
Emplast .  Cephal.  c .  Euph.  plan¬ 
tes  pedum . 

J  y  retournai  le  soir  ,  et  lui  trouvai  le 
pouls  revenu  ,  avec  des  intermissions 
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moins  dis  tinctes  ,  et  plus  égal.  Elle  n’a~ 
voit  presque  plus  de  tressaiilemens;  ses 
douleurs  étoient  considérablement  di¬ 
minuées  ?  et  elle  a  voit  la  tète  et  le  juge¬ 
ment  en  assez  bon  état.  Elle  continua 
les  bolus ,  le  julep  fébrifuge  ,  et  fit  usa¬ 
ge  encore  une  fois  de  Fembrocatioii 
huileuse.  I 

Le  matin  suivant  (  26)  j dapp ris  qu’el¬ 
le  avoit  dormi  tranquillement  ,  sans 
délire  .  avec  une  sueur  chaude.  Sa  tète 
et  ses  menbres  étoient  sans  douleur , 
son  pouls  entièrement  revenu ,  son  uri¬ 
ne  couleur  de  citron  avec  un  sédiment, 
sa  soif  modérée  ,  et  ses  nerfs  sans  très- 
saillera  eut. 

Je  lui  conseillai  de  se  lever  ce  jour-là 
pour  faire  trêve  aux  sueurs  ,  de  reposer 
sur  le  lit  toute  habillée ,  et  de  boire 
plus  ou  moins  de  son  Julep  ,  selon  que 
la  soif ,  les  douleurs  ,  on  la  chaleur  Te- 
xigeroient.  Elle  continua  de  prendre 
ses  remèdes  ,  mais  à  de  plus  long  inter¬ 
valles.  Je  lui  permis  d'ajouter  à  son  ju¬ 
lep  de  l’Eau  de  Brjone  composée  ?  et 
de  prendre  de  F  Eau  de  poule  ?  et  autre 
boissons  àîimenteuses, 

.  Le  27  elle  ne  se  plaignit  d’aucun  mal; 
elle  cessa  ses  remèdes  ,  et  se  rétablit 
promptement  ;  mais ,  j’oubliois  d’obser¬ 
ver  que  le  2 6  et  28  au  soir  ?  elle  mâcha 
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BÉÉ  de  Rhubarbe  ,  et  prit  ensuite  des 
amers. 

X.  Cas. 


Un  j  êtine  h  o  ui  m  e  fort  e  t  vi  goureux 
fut  pris  de  la  petite  Vérole;  et  comme 
elle  étoit  prette  à  sortir,  il  tomba  dans 
un  délire  si  violent,  que  je  le  trouvai 
en  chemise  se  débattant  contre  quatre 
ou  cinq  personnes  qui  s’<  fforcoient  de 

1  -T  l*  1  -i  .  -j .  >  -, 

le  retenu  .  Je  lui  persuadai  d  entrer  dans 
sa  chambre  et  de  se  mett  e  au  lit ,  et  lui 
tirai  dix  à  douze  onces  de  Sang.  Je  lui 
envovai  ensuite  une  bouteille  de  Julep 
rafraîchissant  ,  avec  ordre  d'en  boire 
abondamment  jusqu’à  ce  que  sa  soif  fut 
étanchée.  L  le  ht,  et  s’endormant  là- 
dessus  ,  il  sua  ,  fut  tranquille  ,  et  tous 
les  Symptômes  de  3a  petite  Vérole  de* 
vinrent  favorables.  Le  lendemain  au 
matin  on  appella  un  Médecin  ,  qui  ap¬ 
prouva  ce  qui  avoit  été  fait ,  et  lui  don¬ 
na  des  remèdes  doux.  La  petite  Vérole 
sortit  -trèsbien,  et  suppura  mieux  qu’on 
ne  l’auroit  pu  espérer. 


XL  Cas. 

Un  jeune  homme  qui  étoit  venu  du 
Pais  de  Galles  à  Londres  j  oury  étudier 
P  Anatomie  ,  la  Chirurgie  et  la  Pharma- 
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cio  ,  fut  pris  au  bout  de  trois  mois  d’une 
Fièvre  asssez  forte  ,  accompagnée  de 
difficulté  de  respirer  ,  et  d’une. mauvai¬ 
se  toux.  Il  tomba  en  déliré  ,  et  cracha 
des  m  a  aères  r  iê  ié ;  s  d e  p vs  et  de  Sa n  g. 
Comme  il  coniïoissoît  rha  manière  de 


guéi  r  les  Fièvres,  il  avoit  pris  un  vo¬ 
mitif  et  bu  use  bouteille  de  mon  Julep 
avant  que  ?  feeme  v u  ;  e t  le  le u d ëm a i n 
si  xi  è  1  ne.j  o  rr  de  i'  a  1 1  a  1 1  ué  j  e  1  ai  tr  o  u  vai 
1  Foui:  si  (bible,  quoique  vite,  que  je 
lui  envoyai  ce  qui  suit. 


y.  Aq.  Menth.  Jvij. 
îheriaeal .  gij, 


Syrup.  Papa m.  err.  aj. 
Conjëct.  Raieighqn .  ÿj. 
cap. 

(Jocld  iij.  ad  libit > 

Re  jetât.  J  uiap.  F ebrijug. 


m . 


Le  septième  jour  sa  Fièvre  se  trouva 
c  o  n  sidé  ra  blemen  t  d'i  m  i  n  née .  Il  avoit  b  u 
du  Julep  plus  abondamment  que  je  ne 
Faure  is  souhaité ,  je  lui  envoyai  les  pec* 
toraux  suivait  s. 

y.  OL  Liai  sine  igné  extr . 

Amygdalar.  dulc.  an. 

Syrup .  Balsam. 

De  Althea  an,  _ 
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Salis  Prunel.  ÿü.  m.f  Là  ne  lus 
de  quo  cap .  Cochl. frequenter. 
%.  Decoct,  peel.  & jj. 

Syrup .  Balsam.  £;j.  jrropotu 

'Of  din. 


Le  huitième  jour  son  Urine  commen¬ 
ça  à  déposer  un  sédiment  :  il  cracha 
avec  facilité  ,  et  de  tems  en  tems  fit  en¬ 
core  usage  du  Julep  fébrifuge. 

Le  neuvième  jour  ,  il  fut  tranquille^ 
sua  beaucoup  ,  cracha  sans  difficulté  , 
dormit  bien,  et  je  lui  envoyai  ce  qui  s  ni  t. 


y»  S  perm  a  Celi . 

S  a  lis  pru  nel . 

Spec.  Diatrapac.  an.  B 13. 

Syr.  de  Althea,  q .  s.  f.  Bol  us  viij 
quâque  ho,  à  cumliausi.  pot  us 
vector  al.  su  mend  us 


Le  dix ,  il  se  promena  dans  sa  cham¬ 
bre  ?  et  commença  à  manger  ,  deux  ou 
trois  jout^après  il  fut  purgé  ,  etc. 


!X.  1 1.  G  a  s. 

Un  femme  déjà  sur  luge  ,  avoit  mi 
Rhumatisme  très-douloureux  :  ses  pieds 
et  ses  genoux  en  étoient  si  enflés  ,  qu’el¬ 
le  pouvait  à  peine  se  remuer.  Elle  avoit 
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en  même  teins  une  grosse  Fièvre  el  le 
Pouls  plein.  Elle  but  abondamment  du 
Julep  rafraîchissant ,  et  fut  soulagée  au 
bou  t  de  d(  ux  jours,  et  Finflànimation  se 
dissipa  tant  au -dehors  qu’au  dedans» 
Elle  n’eut  pendant  tout  le  tems  d  autre 
remède  que  son  Julep  5  et  le  Looch 
suivant. 


y.  Olei  Lin.i  s?n.  igné  ext.y 
S  y/',  dé  Althea  an.  gij. 
Sa.  Terebinth .  3j.  tu. 

XII  I.  C  A  s. 


Un  Gentilhomme  a  voit  unPihuma* 
tisme  goutteux  qui  lui  enfioit  les  orteils, 
les  genoux  et  les  mains  ,  et  étoit  accom- 
pagne  d’une  Fièvre  considérai  le.  Il  sou¬ 
tint  son  mal  vingt  jours  ou  environ  , 
sans  vouloir  recourir  à  un  Médecin. 
Pendant  cet  intervalle  ,  ses  douleurs 
changèrent  souvent  de  place  ,  et  se  fi¬ 
xèrent  quelquefois  dans  le  cou  et  dans 
l’épaule.  Il  ne  |’attendoit  à  en  être  dé¬ 
livré  qu’au  bout  de  quarante  jours,  par¬ 
ce  que  la  même  chose  lui  étoit  déjà  ar¬ 
rivée.  La  première  fois  que  je  vis  ce 
Malade  ,  je  jugeai  que  ce  qui  le  ten  oit , 
n’étoit  pas  une  veritable  goutte  ;  et 
comme  je  l’avois  déjà  traité  d’une  Fié- 

T  iy 
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yre  continue ,  je  lui  conseillai  (ressayer 
encore  1  J  nlep  ra  irai  ('Hissant  et  le  bols, 
qui  n’étoient  que  du  Bézoard  Minéral* 
li  le  fit ,  et  en  deux  jours  ses  douleurs 
et  ses  enll ures  se  dissipèrent  par  les 
sueurs. 


J’ai  étendu  ce  détail  des  Fièvres  gué¬ 
ries  pat  nos  B  mèdes  ,  pour  rendre 
plus  intelligible  la  manière  dont  nous 
prétendons- qu’il  faut  les  administrer: 
et  j’ai  d  autant  plus  volontiers  préféré 
ce  parti  à  des  Dissertations  philosophi¬ 
ques"  sur  les  Fièvres  ,  que  d’autres  en 

ont  déjà  fait  d’ excellentes  sur  le  même 

»  » 
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Y  ri 
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par  Hippocrate  dans  les  Péripneu- 
monies.  261 

Ne  doivent  pas  être  donnés  au  com¬ 
mencement  Fie  la  Péripneumonie.  a63 

« — —Huileux  ,  gommeux..  Precautions  qui 
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• - Quel  succès  il  eut. 

Gargarisme  ,  faits  avec  des  acides  végé¬ 
taux  ,  mei’leu  rs  qu  avec  q  es  acides  mi¬ 
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il  faut  les  traiter. 

— ■—  De  côté  par  une  fluxion  âcre. 

« — Ne  doivent  jamais  être  négligés.  5i8 

V  vj 


r? 

012 

•7 

6 16 


TABLE 

Exemple  de  cela.  ibid , 

— — Ne  sont  quelquefois  que  de  simples 
symptômes.  53 1 

« — —  Dans  les  hypo.condres ,  causés  par  des 
vents,  affectent  la  respiration.  3i5 

Mercure  (le)  dissout  le  Sang,  Go 

Méthodistes,  leur  doctrine  sur  le  striction 
et  le  laxum .  4° 

Miliaires  (  Eruptions.  )  Voyez  Fièvres 
Miliaires .  ni 

Moutarde  détrempée  ,  utile  clans  les  Fiè¬ 
vres  nerveuses.  109 

— — -  Dans  la  fausse  Péripneumonie.  294  et  000 
Musc  ,  utile  dans  les  Fièvres  nerveuses.  108 
— — -Eteins  la  Petite-Vérole.  iSg 

Myrrhe  ,  utile  dans  la  Petite-Vérole  crys¬ 
talline.  ibid ... 


Narcotiques,  communément  peu 

propres  dans  les  Fièvres  nerveuses.  io5 
— -  Dans  les  Fièvres  malignes  ,  précautions 

en  les  donnant.  364 

— —  Nécessaires  dans  la  Petite- Vérole.  1 4 9  » 

191  ,  202  et  2o5 
-—Précautions  qu’il  faut  y  apporter.  190 
» — —Joints  aux  acides  dans  la  Petit-Veérole , 

quand  propres.  206 

— —.Et  aux  Aîexipliarmaques.  ibid. 

——Dans  les  Péripneumonies ,  précautions 

en  s’en  servant.  267 
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- -  Dans  les  Pleurésies.  827 

Nourritures  émollientes  et  farineuses  , 
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- - Vraies  ,  ne  sont  pas  si  communes  que 

celles  qui  sont  compliquées  avec  des 
Symptômes  Péripneumoniques.  3o5 

— —  Sont  propres  à  causer  les  Péripneumo- 
nies.  224  ,  3o3  et  324 

— —  Méthode  de  les  traiter.  S22 

— — Reçoivent  plus  de  soulagement  de  la 
Saignée  dans  les  saisons  et  les  situations 
froides  et  sèches  >  que  dans  celles  qui 
sont  chaudes  et  humides..  33 1 

—  Epidémiques.  Les  sueurs  sont  propres 
en  quelques-unes.  33o 

— ^ -Différentes  opinions  concernant  leur 
siège.  224 

Pleurésies  du  Dos.  3oq 

Pleuro-Péripneumonie  ,  décrite  224  et3o5 
Pose  a,  qu’on  donnoit  aux  soldats  Romains  , 
ce  que  c’étoit.  34o 

Pouls.  Dans  les  Fièvres  lentes  nerveuses.  79 

- - Dans  les  putrides  malignes.  117 

- - Dur  ,  dans  les'Pleurésies ,  est  un  signe 

Path  ogomonique.  3 16 

— — -  Oppressé  ,  n’empêche  pas  la  Saignée.  8 

_ ^Dans  la  Petite- Vérole  177 

- - Causé  par  la  Pléthore.  9  et  233 

Poumons  rouges ,  solides  ,  pesans  ,  dans  les 
grandes  Péripneumonies.  336 

— r — Leur  surface  intérieure  surpasse  de 
beaucoup  celle  de  toute  la  Peau.  22a 

- - Sont  quelquefois  adhérens  au  Médiastin 

et.  au  Diaphragme  ,  aussi-bien  qu  a  h 
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Plèvre .  3iq 

P  n'ses  salines  avec  le  sel  G.  C.  et  le  jus  de 
Limon  sont  pins  diaphorétiques  qu’avec 
le  sel  d  Absynilie.  108  et  10g 

* - Bonnes  dans  les  Fièvres  nerveuses.  s  07 

— Dans  Jes  Asthmes.  108 

Dans  les  fausses  Péripneumonies.  5oo 
Purgations  raj raie  hiss  an  tes\  peuvent  être 
propres  au  commencement  des  Fièvres 
aiguës.  (  Voyez  Cathartiques  Ecco - 
protiques.  )  i5 

Purger ,  est  utile  environ  le  huitième  ou 
le  neuvième  jour  des  Fièvres  putri¬ 
des  2Qp 

- — —Convient  dans  la  fièvre  secondaire  de 
la  Petite  Vérole.  210  et  2i5 

Pustules  ,  qui  sortent  de  la  P*  itrine  ,  du 
dos  ,  des  épaules  ,  etc.  dans  les  Fièvres 
pulmonaires,  sont  avantageuses.  s85  * 

— —Montrent  que  les  Vésicatoires  appli¬ 
quées  à  ces  parties  peuvent  être  utiles 
dans  les  Fièvres  Pulmonaires  et  quand.  284 

r  _  ,  Q 

U  À  R'I  E  S.  V.  Fièvres  Intermittentes . 

Q  tivquina  ,  ne  doit  pas  être  donné  trop 

tôt  dans  les  Fièvres  intermittentes.  3o  et  04 
— — Ne  guérit  pas  dans  certaines  Fièvres.  84 
- Utde  dans  les  Fièvres  putrides  ,  mali¬ 
gnes  ,  pétéchiales.  G9  et  85 

— -—Dans  les  gangrènes  qui  proviennent  d' in¬ 
né  cause  intérieure-  Avec  un  exemple.  90 
— —  Dans  la  Petite-V  érole  noire  pétéchiale.  196 
— — Précautions  qu'il  faut  y  apporter  dans 
ces  Petites-Véroles.  196 

— — Teinture  alexipharraaque  du  Quinquina.  169 
—Quand  il  est  propre  dans  les  Fièvres 
nerveuses. 

- Teinture  alexipharmaque  du  Quin¬ 
quina  dans  les  Petites- Véroles  lym- 


îii 


TABLE 


pratiques,  igS 

Quotidiennes  (  Fièvres  )  se  changent 
aisément  en  Fièvres  ardentes  inflam¬ 
matoires.  ■  26  et  28 

Et  doubles  tierces  sont  souvent  la  même 
chose.  (  Y.  Fièvres  intermittentes.  )  39 


E  S  P I R  À  T  I O  N  pesante ,  pénible  dans 
les  Fièvres  lentes  nerveuses,  ne  requiert 
point  la  saignée.  107 

Précède  souvent  l’éruption  miîiairef  110 
Rigidité  des  vaisseaux  ,  quel  régime  y 
est  nécessaire.  .  56 

Robustes  (  les  gens  )  et  laborieux ,  souf¬ 
frant  beaucoup  des  inflammations  de 
poitrine.  2  i\5 

S 


FR  AN,  dans  la  Petite-Vérole.  181  et  1 
née.  Symptômes  généraux  qui  l'indi¬ 
quent.  161 

Qu’il  faut  considérer  la  corporertce 
du  malade  pour  sa  quantité.  7  ,  2,2$et2&ty 
Autres  précautions.  7  et  8 

Indications  qu'il  faut  la  réitérer.  ifrid. 

Pour  l’arrêter.  8 

Comment  prévenir  les  défaillances  en 
saignant,  ibid. 

Ses  effets.  ibid, 

Est  nécessaire  dam  les  fièvres  aiguës.  6  et  7 

N'est  pas  propre  dans  les  Fièvres  lentes 
nerveuses.  ,  104  et  107 

Si  elle  est  indiquée  dons  les  Fièvres 
qui  viennent  de  contagion,  i3oet  i53 
Précautions  à  son  sujet  dans  cei  sortes 
de  lièvres.  1  i3S 

Dans  la  Petite- Vérole.  161  et  162 

Quand  elle  est  propre  dans  f  attaque 
de  la  Petite- V  érole  ,  et  les  précau- 
ti  ns.  j  73  ,  177  et  17  0 
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*«*»*«*  Doit  précéder  l’usage  des  Cordiaux 
dans  la  Petite-Vérole  179 

— — -Du  pied  en  usage  dans  la  Petite- Vérole.  174 
A  l’attaque  des  Fièvres  secondaires.  200 

——Copieuse  et  prompte  dans  les  grandes 

Péripneumonies,  est  nécessaire.  229  et  zi\S 

—  N’est  pas  d’un  si  grand  avantage  après 
le  quatrième  ou  le  cinquième  jour. 

— — -Quelquefois  dontr’ indiquée  dans  les 
Péripneumonies  ,  et  quand.  s5o  et  %5i 
Mauvaise  ,  quand  un  abcès  se  forme 
ou  est  déjà  formé.  248 

Saignée  de  la  Saphène  ,  utile  dans  les 
Péripneumonies  ,  et  quand.  2 55  et  267 

—  Des  deux  bras  à  la  fois  dans  les  Pé- 

ripneumonies.  2  36 

— -  Propre  dans  les  Pleuro-péripneumo- 
nies,  quand  les  douleurs,  etc.  revien¬ 
nent  avec  violence.  2Ô0  et  z5i 

.  Precautions  en  ce  cas.  zbi  et  zb% 

- -  Copieuse  n’est  pas  propre  dans  la 

fausse  Pétrone  utmonie.  200 

i  v/ 

— — Copieuse  et  prompte  ,  propre  dans  les 
Pleurésies.  3n  et%z& 

Saisons  ,  sèches  froides  disposent  à  F  in¬ 
flammation  des  Poumons.  220,  221,  etzzz 


Salivation,  dans  la  Petite-Vérole,  estplusou 
moins  copieuse  suivant  les  saisons .  'i85 

—  Peut  être  trop  abondante.  186 

- — Prématurée  ,  profuse  ,  dangereuse. 

(  Voyez  Crachemens.  )  ibid . 

Sang .  Son  sérum  est  coagulé  par  la  cha¬ 
leur.  4  et  47 

— —  Est  moins  dense  dans  les  Fièvres  quo¬ 
tidiennes  que  dans  les  tierces  ,  d;  ns 
les  tierces  moins  que  dans  les  quartes.  29 
_ _  Dense  ,  produit  les  Fièvres  inflamma¬ 
toires.  48 

— —  Sa  couëne  ,  ou  sa  partie  poisseuse.  74 


TABLE 

—  Sorte  mauvaise  76 

-  Bon  ,  sa  trop  grande  quantité  dange- 

48 


reuse. 

•Lâche  ,  clair  ,  et  aqueux  ,  et  ses  con¬ 
séquences,  ^  5o  et 

•  I  âche  ,  dans  Jes  Fièvres  pulmonaires  , 
est  une  cont  l ’indication  pour  la  sai¬ 
gnée. 


r? 

207 


2  jJ 

-Et  un  signe  d’une  habitude  scorbutique.  23g 
Sang.  Putride  ,  se  dissolvant ,  et  ses  ap¬ 
parences.  53  et  54 

— — Est  dissous  p  ir  F  acrimonie.  60 

—  Quelquefois  puant  aussi-tôt  qu’il  est 
tiré.  i\5  2 

• - Dans  les  Fièvres  malignes  pétéchiales.  65 


dans 


les 


1% 


Sa  couleur  et  consistence 
fièvres  outrides  tuaiPnës. 

L  '  O 

Quelquefois  paroît  entièrement  dis¬ 
sous,  et  dépose  une  poudre  noire  , 
comme  de  la  suie.  84  et  i3g 

Inflammatoire  ,  ses  apparences.  228  et  2-3 1 
fleuri  au  commencement  des  Fièvres 
Pulmonaires  ,  et  d’un  mauvais  augure.  2^9 
Excessivement  visqueux  ,  est  dange¬ 
reux  2g3 

Fi(  rires  extraordinaires  de  son  crassa - 
men  turn.  ibid . 

lobules  deviennent  oblongs  en. 

56 
63 


■  Ses 


O 


passant  par  les  petits  vaisseaux. 

S  irhuts.  Quelques-uns  dissolvent  le  Sang. 
Scorbut  de  mer  ,  61.  535.  Est  principale¬ 
ment  dû  aux  mauvaises  provisions,  et 
à  l’air  humide,  salé  ,  et  mal  propre 4 
555.  Ce  qui  cause  une  acrimonie  al- 
calescente  ,  et  la  putréfaction  du  Sang  356 
— — Signes  de  celte  acrimonie  ,  ibid.  Com¬ 
ment  il  faut  le  trailer,  ou  le  prévenir 
par  lui  nourriture  acidulée  de  végé¬ 
taux,  un  air  et  des  provisions  fraîches, 
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des  boissons  un  peu  acides  et  vineuses, 
356,  537.  Le  ridre  recommandé  à  ce 
propos  dans  les  voyages  de  mer  ,  33 7. 

Et  le  vinaigre,  358.  Et  l'invention 
de  M.  Sutton ,  ou  les  ventilatoires  du 
Docteur  riales  pour  purifier  l’air  tous 
les  jours  ,  35g.  L  es  pommes  ,  les 
oranges  ,  et  les  limons  ,  ibid* 

Sels  animaux ,  rendus  corrosifs  par  la 
chaleur  fiévreuse.  10 

Sels  et  huiles  animales  peuvent  dans  quel¬ 
ques  Fièvres  se  joindre  ,  et  faire  un 
savon  dangereux.  7  5 

Selles  ,  dans  les  fièvres  putrides  malignes.  22,5 

- - Bilieuses  ,  sont  souvent  critiques  dans 

les  Fièvres  malignes.  i4? 

— —  Quelquefois  dans  les  Péripneumonies.  279 
* — —  Colliquatives  ,  mauvaises  dans  les  Fiè¬ 
vres  nerveuses.  1 10 

—  livides,  dangereuses  dans  les  Fièvres 

nerveuses.  (  V  en  ez  Diarrhée.  )  ibid. 

Serum  du  Sang  .  se  tourne  par  la  chaleur 

en  une  pourriture  acrimonieuse.  114 

(  Voyez  Sang.  ) 

Sphacélation  des  intestins.  Ses  signes.  126 

Solides.  l  eur  état.  35  et  36 

—  Forts  et  élastiques;  leurs  effets.  36 

Demandent  des  boissons  et  une  nour- 

é* 

riture  émolliente  et  farineuse  ,  et  des 
bains  un  pen  tièdes.  38 

— — ~  Foildes  et  lâches,  leur  effets.  41  et  4a 
— — Leur  constitution  tendre  et  délicate.  42 
— —  Quel  est  leur  meilleur  état.  35  et  36 
— — -  Leur  état  est  la  cause  première  de 
1  état  des  fluides,  (  V.  Fibres .  )  4^ 

Spent  a  Ceti .  Ses  vertus.  3zy 

Stephens  (  Mlle  ).  Leur  remède  cause 
Phétisie,  l’hémorrhagie,  le  scorbut,  etc.  6% 
Suer  (  Méthode  de  faire  )  désapprouvée 


j 
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eu 


TABLE 

dans  les  Fièvres  nerveuses.  111  et  112, 
)  uner  cie  les  é  . citer  par  des  re- 
es  ■chauëÉs  dans  le  commencement 
ce  lèvres  ,  12,.  149-  Dans  les  Fièvres 
ri  v  ms  h  s  ,  106.  107. 

-■Sanglantes  )  venant  de  la  dissolution 
du  Sang.  07 

-  F  uii^i  neuses  dans  les  Fièvres  malignes.  58 
-Douces  ,  utiles  dans  les  bièvres  ,  12  et  149 
Salutaires  dans  les  Fièvres  nerveuses  , 
mais  souvent  trop  profuses  ,  106  107 

Sans  elle  point  de  crise  compiette  . 
dans  les  Fièvres  malignes  ,  148 


a 


1 1 


3 


a 


128 

123 


Surdité  ,  est  un  des  symptômes  dans  les 
Fièvres  nerveuses. 

Sydenham  (  Pratique  de  ).  Remarque 
ion  sujet. 

nn  .  T_ 

J.  ACHES,  dans  les  Fièvres  malignes 
— —  Larges  ,  noires  ,  communément  ac¬ 
compagnées  d’hémorrhagies.  (  V.  Pete- 
ehice.  )  1 24 

Théorie  raisonnable ,  approuvée.  v 

Tierces  (Fièvres)  régulières,  semblent 
tenir  le  milieu  entre  les  Fièvres  inflam¬ 
matoires  et  les  lentes  nerveuses. 

(  V.  Fièvres  intermit  tentes.  ) 

Tintement  d‘ Oreilles  ,  est  un  symptôme  de 
Fièvre  nerveuse. 

Topiques  ,  plus  utiles  dans  les  fausses  Pleu¬ 
résies  que  dans  les  vérit  oies.  3i3 

Transition  de  la  meilleure  santé  à  une 

grande  maladie,  commune  ,  pourquoi.  218 

V  AISSEAUX.  V.  Solides .  Fibres.  Ven - 
touser ,  au  lieu  de  saigner  ,  recommandé 
dans  les  Péripneumonies  ,  et  quand. 

253  et  27a 

[Vênts  j  fges  ?  froids ,  leurs  effet!  sur  le 


34 


98 
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corps.  216  et  217 

Vésicatoires ,  ne'  s^nt  point  prop  os  au 
commencement  des  fièvres  ii.fi  mma- 


toires.  14 

- Ni  dans  les  Fièvres  putrides  malignes.  i5i 

— ~ — Quand  propres  dans  ces  dernières.  1  5a 
— — ~  Propres  dans  les  Fièvres  nerveuse*.  106 
— Quand  propres  au  commencement  de 

ia  Petite- Vérole.  179 

~  Nécessaires  dans  la  Petite -Vérole  crue 
I  y  m  p  hàtiqu  e .  1 9  a 

- — —  Aux  poignets  et  aux  chevilles  des  pieds, 
propres  vers  l’état  de  ia  Pente- Vérole,  igg 
— — -Ne  doivent  pas  être  trop- tôt  séchées 

dans  les  Fièvres  nerveuses.  11S 

Peuvent  être  d  un  grand  avantage 
dans  les  Fièvres  Pulmonaires.  284 

— -  Et  dans  la  fausse  Péripneumonie.  298 

— — Comment  il  faut  faciliter  les  enflures 
qu’elles  produisent.  ibid , 

— —  Précautions  qu’il  faut  avoir  pou?  las 
appliquer  dans  ces  cas  difficiles.  162, 

Vih:ce-\  ,  généralement  fatales  dans  les 


Fièvres.  '  . 

- Relation  de  quelques-unes  qui  étoient 

très-remarquables,  ia5  et 

Vin  antimonial . 

——Chaud,  quelquefois  utile  dans  la  Pe¬ 
tite-Vérole.  * 

Vin  rouge  ,  utile  pour  supprimer  les  sueurs 
immodérées  dans  les  Fièvres  lentes. 
-"—Recommandé  dans  les  Fièvres  mali- 


124 

127 

390 

204 

110 


gnes.  86  et  i5q 

—  Du  Rhin  et  de  France,  Flanc,  re¬ 
commandé  dans  les  Fièvres.  i5q 

Vinaigre  ,  se*  fumées  utiles  dans  les  Pé¬ 
ri  pneumonies  malignes.  260 

=*—  Camphré,  «es  vapeurs  utiles  dans  les 
même*.  (  V»  Camphré  vinaigre,  )  ibid . 


TABLE  DES  MATIÈRES. 

Vipères.  Sa  morsure  t  >urne  le  Sang  en 
une  espèce  de  sanie.  66 

Viscosité  du  Sang  ,  excessive.  44 

Vomi  a  dans  les  Poumons.  Cas  remar¬ 
quable  à  ce  sujet.  3i 9 

Vomis  entent ,  simplement  avec  de  l'eau 
chaude,  et  quelquefois  dangereux.  141 

s- - Obstiné  ,  comment  il  le  faut  soulager.  142 

Vomitifs.  La  manière  de  les  donner.  141 
(  V.  Eméticjiies-.  ) 

Vrine  ,  dans  les  Fièvres  lentes  nerveuses.  98 

- - Dans  les  Fièvres  putrides  malignes.  122 

- - Dans  les  Péripneumonies  malignes.  240 

** — —Copieuses  avec  sédiment  ,  bonnes  dans 
les  Péri  neumonies.  279 

«—-Celle  de  ceux  qui  prennent  beau¬ 
coup  des  remèdes  de  Mlle  Stephens, 
est  alkaline.  64  et  65 

— —  Noire  ou  livide.  58 

- _ —  Sanglante  ,  vient  de  la  dissolution  des 

globules  du  Sang,  5y 

Urine  sanglante  ,  est  un  symptôme  moral 
dans  la  Petite- vérole  ,  à  moins  qu  elle 
ne  soit  causée  par  les  Cantharides.  jg5 
.  Provoquée  dans  la  Petite-Vérole  en 
faisant  lever  le  Malade.  192 

7-  Y 

EUX,  chargés,  pesans  ,  jaunâtres  dans 

les  Fièvres  malignes.  120 


Fin  do  la  Fable  des  Matières. 
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